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PRÉF ACE DE LA PHE~'IIEHE ÉDITION 

LE BRÉSIL est extrait ele la G?'Ctnde Encyclopédie (article B1·ésil). L'auteur s'est appli­

qué ü rassemhler, elans un r ésumé succinct et méthodique, les principaux traits de la 

géographie physique, politique et économique, de l'histoire et eles progres sociaux 

ele l'Etat le plus granel et le plus peuplé ele l 'Amérique clu sud. Ce vaste empire mérite 

d'étre mieux connu qu'il ne l'est généralement en France. 

Les renseignements ont été empruntés, autant que possible, à eles clocuments officiels 

ou ü eles travaux origioaux. Plusieurs :;ont inéelits. L'auteur a été puissamment aidé par 

les connaissances spéciales eles personnes qui lui ont prêté leur concours et auxquelles 

il se fait un plaisir d'adresser ses remerciments. Outl'e les collaborateurs ordinaires 

ele la Grande Encyclopédie, lVIlVI. E. TROUESSART, docteur en médecine, PAUL MAURY, 

du lVIusénm el'histoire naturelle, doctem es sciences, et ZABORowsKr, publiciste, ancien 

secrétaire ele la Société el'anthropologie ele Paris, qui ont .traité ele la faune, de la 

paléontologie, de la flore et de l'anthropologie, lVI. HENRI GoRcEix, chevalier de la 

Légion d'honneur, ancien éleve ele l'Ecole normale supérieure de Franee et clil'ecteur 

ele l'Ecole eles mines cl'Ouro-Preto, a r écligé le chapitre de la géologie; M. le BARON 

n'O uR J3M (J.-C. cl'Almeida-Aréas) ~, membre du conseil de S. M. l'Empereur du Brésil, 

membre de l'Institut historique et géographique du Brésil, ancien elirectem général 

du contentieux au Trésor et ancien ministre plénipotentiaire à Londres, a écrit celui de 

la législation et fourni eles notes sm la question elu crédit; M. EDUARDO PRADO, chevalier 

de la Légion d'honneur, publiciste et homme ele lettres hrésilien, est auteur eles cha­

pitres relatifs à la langue, à la littératm·e et à la musique et a pris la peine de lire et 

d'annoter l'ensemble du travail sur épreuve; lVI. le BARON DE Rro-BRANCO (J.-M. ela Silva­

Paranhos), membre du conseil ele S. M. l'Emperem elu Brésil, of.ficier de la Légion 

el'honneur, membl'e de l'Institut historique et géographique elu Brésll, ancien député, est 

non senlement l'auteur eles chapitres de l'histoire, de la presse, eles beaux-arts et de la3 

1 Aujourd'hui vico~rTE o' Ounii~r. 
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plus grande partie clu chapitre ele l'anthropologie, mais, par les r echerches cl'éruclition 

auxquelles il s'est consacré, par les nombreuses notes qu'.il a récligées et par la 

correction qu'il a faite, à plusieurs reprises, eles épreuves, il a une tres grande part 

clans la composition çle tout le travail. 

E. LEVASSEUR. 



PHÉFACE DE LA SECONDE ÉDITION 

La seconde édition du BRÉSIL a été revue et corrigée par M. E. LEvASSEUR et par 

lVI. le BARON DE RrO-BnANCO. Les auteurs adressent leurs plus respectueux remerciments 

à SA MAJESTÉ DoM PEDRO li, memhre ele l'Instilut c~e France, qui, en vue de cette nou­

velle éelilion, leur a fait l'honneur de leur communiquer eles notes recti:licatives et 

eles elocuments complémentaires sur la géographie physique et économique, sur l'an­

thropologie et la linguistique, ainsi qu'un granel nombre de vues photographiques elu 

Brésil. Cette gracieuse intervention est un nouveau t~moignage de la sympathie avec 

laquelle l'EMPEREUR accueille toutes les muvres qui peuvent être utiles à la nation 

hrésilienne et contribuer à la mieux faire connaitre en Europe. 

Plusieurs parties du travail, Slll'tout la géographie physique, ont été moclifiées et 

développées et une section spéciale a été consacrée aux villes principales qui ne 

pouvaient trouver leur place dans l'article BRl~SIL de la G1·ande Encyclopédie. Les 

conections et adelitions n'ont d'aillems rien changé au plan ele l'ouvrage ni aux 

jugements portés par les auteurs. 

L'édition est enrichie ele deux mémoires insérés en appenelice à la :lin elu volume. 

Le pxemier, sur la Langue tupi, nous a été aelressé ele Rio ele Janeiro par un memhre ele 

l'Jnstitut de France qui sait partager son temps entre les hautes préoccupations de la 

politique et le culte eles lettres. L'auteur du second mémoire, qui a pour sujet les 

Institutions pTimitives au BTésil, est lVI, GLASSON, memhre de l'Institu:t. 

L'éelition est, en outre, illustrée de cartes, de gravures et de graphiques, qui, choisis 

avec eliscernement de maniere à éclairer le texte, le completent par un commentaire 

:liguré. Les gravnres, faites pour la rlupart d'apres les photographies qui nous ont été 

envoyées ele Rio ele Janeiro, étaient in : Jites ; les unes ont été intercalées elans le texte 

avec les cartes et les grapb.iques; les autres fonnent à la fin clu volume un alhum avec 

tahle spéciale. Le mérite de la direction, comme celui du choix, revient à M. le BAHON 

DE Rro-BRANco qui seul s'est occupé de cette partie du travail. 

L'impresslon eles denx éditions a été falte aux frais du Syndicat de . l'Expositlon ~ 
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hrésilienne à l'ExposiLion universelle de 1.889, et la premiêre édiLion a été épuisée 

avant la clólure de cette exposition. L'accueil hienveillant que le public et la presse 

hrésilienne et étran gêre ont fait à cetle édition ont encomagé les auteurs et le Syndicat 

à publier la secunde. 

E. LE VA SSEUR. 



LE B RÉS IL' 

PRElVliERE PARTIE 

GÉOGRAPHIE PHYSIQUE 

CHAPITRE I 

La situation et la superficie 

Pai' M. E. LE VASSEUH . 

L'empire du Brésil ( Imperio do Braz il) est l'Etat \e 
plus grand et le plus peuplé de l' Amérique du Sud. La 
partie la pl11s septentrionale de son territoire se trouve 
à l'intérieur du continent, à la source du Cotingo (serra 

((À/ de Rorrima), aflluent du Takutú, par t>• 9' t>O" de lat. N. 
et par 17• 43' 20" de long. occ. comptée à. partir du mé­
ridien de Rio de Janeiro (63° 12' de long. occ., méri­
dien de Paris). li occupe sur l'océan Atlantique une 
élendue de cótes d'environ 6,õ00 kil. depuis l'embou­
chure de l'Oyapock et le cap d'Oranrre par 4• 20' 4!)" de 
lat. sept. ju~qu'à. l'embouchure du Chuy par 33• 46' 'lO" 
de lat. mértd. - La partie septentt•ionale de la cóte 
jusqu'à l'lle Maracá, par 2• de lat. N., appartient au ter­
ritoire' qui a été l'objet de contestations entre I e Brésil et 
la France. - L'extrémité orientale de I'Empire du Brésil 
se trouve, d'apres le vice-amiral Mouchcz, un peu au S. du 
cap Branco, à. la pointe Timbahú (ne pas confondre avec 

Tambahú au N. du cap) par 7° 18' 4!)" de lat. S. et 
37• 6' !)!)" (méridien de Paris) de Iong. occ. (soit 8• 21.' 
4!)" de long. orient. du méridien de Rio); d'apres 
les travam• du commandant brésilien Vital de Oliveira 
(Annuaire de l'Observatoire de Rio), la pôinte de 
Timbahú est située par .7• 18' de lat. S. ct 8• 19' M" de 
lc.ng. orient. de Rio (soit 37• 8' 46" long. occ. de Paris) 
et, ce serait un peu plus au S., · à l'entrée de la riviere de 
Goyana (pointe nord), que se trouvcrait l'extrémité orien­
tale de l'Amérique du Sud, par 7° 28' de lat. S. et 37• 1)' 

1.0" de long. occ. (soit 8° 23' 30" de long. orient. du 
méridien de Rio ; la pointe nord de cette entrée se trouve, 
selon l'amiral Mouchez, par 7• 32' 30" de lat. S. et 37• 
9' 18" de long. occ. de Paris, soit 8• 19' 22'' de long. 
orient. de Rio). L'ex:trémité occidcnlale de l'empire se 
trouve par 76• 27' 6" (méridien de Paris), soit 30° 58' 
26" , méridien de Rio) de long. occ. sur !e cours supé­
ricur du Javary, et par 6° 59' 29" de lat. mérid. -
La superficie donnée comme officielle est de 8,337 ,2'18 
kil. c. ; en réalité, on ne connait pas avec précision 
l'élendue de cet empire, dont !e territoire n'a pas été 
cadastré et dont les frontieres de terre sont sur plusieurs 
points indéterminées. li occupe !e cinquieme rang dans !e 
monde sous !e rapport de la superficie, apres l'empire 
britannique, l'empire russe, la Chine et les Etat.s-Unis; il 
est seize fois plus grand que la France. Du N. au S., de 
la source du Cotingo à l'embouchure du Chuy, il mesure / 
4,280 kil. et de !'E. à 1'0., de la pointe Timbahú au ~ 

1 
Cet article occupe les pages i077 à 1127 du tome VIl de la G1·ande Encyclopédie. 
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Javary, 4,31>0 kil. ll occupe presque la moitié (4:5 p. Gfo) 
de la su::>erficie de I' Amérique du sud. ll est limitropbe 
de tous les Etats de cette partie du monde, le Chili et 
peut-être l'Equateur exceptés. 

CHAPlTRE li 

Les limites : frontiêres, côtes et iles 

Par M. E. LEVASSEUH. 

§L TERRITOmE coNTESTÉ E~TRE LA FnANCE E'r J>E BnÉSJL . 

- Au N., le Brésil considere la riviere Oyapock jusqu'à sa 
source et la ligne de partage des eaux dite Tumucumaque 
jusqu'à la source du Maroni (brancbe Tapanabono) comme 
limitant son territoire et celui de la Guyane française; c'est 
aussi la limite provisoirement acceptée par J'administration 
française.- ~Iais lout le pays qui s'étend au S. jusqu'à 
l'Amazone (à Macapá sous l'équateur) a été depuis deux 
siecles et demi l'objet d'un litige entre la France et !e Portu­
gal, puis entre la France et le Brésil; Ia diplomatie ne l'a 
pas encore trancbé . Ce pays est connu sous le nom de ter­
TitOi1'e contesté. En 160:5, Henri IV conféra au cheva­
lier Daniel de Ia Touche, seigneur de la Ravardiere, par 
lettres patentes, le titre de « lieutenant général du roi 
es contrées de l' Amérique depuis la riviere des Amazones 
jusqu'à l'isle de la Trinité » . Cependant, en 1616, les 
Portugais, dirigés par Caldeira, prirent possession des 
bouches de I'Amazone et fonderent la ville de Pará. Les 
Portugais de Pará chasserent les Hollandais et les An­
glais qui occupaient quelques territoires au nord de l'Ama­
zone ( 1623-1632) et la capitainerie du cap Nord fut 
donnée ( 1637) à l\Iaciel Parente qui avait détruit un 
fort hollandais et fondé Gurupá sur ses ruines ; le 
Portugal voulait par là opposer un titre aux prétentions 
de la France. Les contestations remontent à Louis Xllf, 
qui, le 27 juin 1633, autorisa en faveur des sieurs 
Rosée et Robier une compagnie pour la colonisation du 
« cap du Nord », et surtout au ministere de Mazarin, 
qui créa, en septembre 16:51, la compagnie de « la 
Franco équinoxiale ». C'est en 1664 que les Français 
s'établirent à Cayenne, dont ils avaient chassé Ies 
Hollandais. 

Le Portugal, qui était resté de · 1:580 à 1640 sous 
l'autorité :des rois d'Espagne, étant. redevenu indépen­
dant en 1640, fonda en 1688 le fort de S. Antonio 
de l\lacapá sur l'emplacement de celui de Cumaú, que 
Feliciano Coelho de Carvalho avait pris (9 juil. 1632) 
aux Anglais. li possédait alors, au nord de I'Amazone, 
trois autres forts : celui de Desterro, à l'embouchure du 
Uacarapy, qui existait déjà en 1639, celui de I'embouchure 
du Tohéré, et celui d'Araguary, qui avait été détruit 
pcu de temps avant par le pororoca (mascaret) et rebâti 
(il fut encore démoli par le pororoca et rétabli entre 1688 
et 1697). En mai 1697 l\1. Je Ferrolles, gouverneur de 
Cayenne, s'empara de ces forts, conserva celui de Maca pá 
pour y mellre garnison et rasa les autres. Maca pá fut repris 
par les Portugais (28juin 1697).Louis X!Ventamaavec !e 
Portugal des négociations qui abontirent à la convention 

du 4 mars1700, par laquellelaFrance s'engagcaità ne falr<l 
provisoirement aucun établissement sur la rive N. du 
fleuve, et à considérer le droit sur les terres situées 
entre Macapá et la riviere Iapoc ou Vincent-Pinson, 
comme étant à régler ultérieurement; le Portugal devait 
raser le poste de Macapá. A la suíte de la guerre de 
la succession d'Espagne, dans laquelle le Portugal avait 
été, depuis 1703, l'allié de l'Angleterre, !e traité d'Utrecht 
(traité particulirr du H avr. 17'13) stipula, non sans débat, 
que la France renoncerait à ses prétentions sur les deux 
rives de I'Amazone et ahandonnerait tout le territoire 
« entre Ia riviere des Amazones et celle de Iapoc ou Vin­
cent-Pinson sans se réserver aucune porlion desdites 
terres » (art. 8) et interdirait à tout Français de commercer 
« dans le Maragnon et dans l'embouchure de Ia riviere 
des Amazones » et de « passer la riviere de Vincent-Pinson 
pour négocier et acheter des esclaves dans les· terres du 
cap Nord » (art. 12) . Ce texte avait le tort de ne pas 
préciser les limites de ce territoire , soi t en fixant 
la longitude et Ia latitude , soit en dressan t une carte. 
Ou était la riviere Iapoc? 11 existait bien des cm'les 
du temps sur lesquelles l'embouchure de Ia riviere 
Oyapock (lapoco sur la carte de Delisle, 1703, etc.) 
élait, avant le traité d'Utrecht, marquée à cOté du cap 
O range; la même dénomination était donnée 11 cette riviere 
par quelques auteurs qui avaient résidé dans le pays (en 
1666, La Barre, lieutenant général du roi en Guyane; en 
1673, le pere Grillet, supérieur de la mission de Cayenne). 
Cependant, au xvm• siecle, quoique d' Anville ( 1729), 
La Condamine (1748) et d'autres eussent aussi marqué Ia 
riviere Oyapock à la même place, des discussions s'éle­
vercnt; des écrivains soutinrent que Hia-poc, signifiant 
eau-embouchure, pouvait s'appliquer à beaucoup d'es­
tuaires; mais, en guarani, riviere se dit J, et embouchure 
imbiaça; Ia langue des Oyampis, dans laquelle ouaya 
signifie pointe et palco grand, fournirait mieux l'élymolocrie. 
D'autre part, Vicente Pinzon, dans son voyage de l'an 1:500, 
avait passé devant beaucoup d'embouchures depuis le 
cap S. Augustin jusqu'au goll'e de Paria, et des écrivains 
pensaient que le mouillage auquel il avait donné son nom 
pouvait être si tu é aux bouches de l'Amazone même. 

Les contestations continuerent donc. Les Portugais agirent 
com me si l'Oyapock, situé au N. du cap Orange, eú.t été leu r 
frontiere, et ils construisirent en 17 64 le for! Srro José de 
Macapá, non loin de l'emplacement de l'ancien poste de ce 
nom; de son cOté, le gouvernelir français de la Guyane, 
i\ialouet, établit en 1777 un poste dans !e 1\'Iayacaré, qu 'il 
reporta l'année suivante à Counani, quinze lieues au N. du 
cap Nord, et créa un village à Macari (1783). Pendant les 
guerres de la Révolution, le gouverneur portugais de 
Pará ayant fait occuper l'Araguary, les Français éva­
cucrent Macari (1792) et Counani (1794); et lcs Portu­
gais établirent un poste sur la rive droite de l'Oyapock. 
P!usi~urs tra.ités ( 1797 - 1802) furent négociés ; celui 
d Am1ens déc1da que la grande bouche del'Araguary (1 o 20' 
de lat. N.), le cours de l'Araguary .et une ligne rlroite tiré3 
de la source de ce fleuve au rio Branco serviraient de fron­
tiere. Mais on ne connaissait ni le cours de l'Araguary, 
ni sa source, ni la position exacle du rio Branco. La France 
pcrdit la Guyane pendant les guerres de I'Empire (capi­
tulation de Cayenne, 12 janv. 1809). Le traité de Paris du 
30 mai 1814 (art. 8) stipula que la Guyane serait rendue 
à la France conformément aux limites de janv. 1792 ; 
mais ce traité n'a pas été ratifié par le Portugal Par l' A c te 
de Vienne (art. 107) le prince régent du Portugal et du · 
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LES Lnl!TES 3 

Brésil s'enrrarrea « 3. restituer 3. sa dite Maj~sté (!e roi dé 
France) la "'G~yane française jusqu'à la riviere d'Oyapock 
dont l'embouchure est située entre le 4• et le 5" degré de 
latitude septentrionale: limite que le Portugal a toujours 
considérée comme celle qui avait été fixée par le traité 
d'Utrecht ». . 

La Guyane fut rcndue en 1817, à l'arrivée du gom·er­
neur nommé par Louis XVHI. Apres la proclamation d:in­
dépendance du Brésil et pendant la guerre civile qui affiigea 
les provinces septenLrionales, la France établit un poste 
à 1\fapá, et, en 1840, le Brésil établit sur la rive gauche 
de l'Araguary la colonie militaire de don Pedro Jl. Puis, 
sur les réclamations du Brésil, la France consentit à évacuer 
le poste de Map:í, et l'arrangement du 5 juil. -1841, sur I e 
statlt quo, déclara neutre le territoire entre !'Amapá et · 
l'Oyapock en attendant une solution définitive. La solution 
ne vint pas. Des négociations reprises de 1853 à 1856, 
dans lesquelles le plénipotentiaira .français, baron His de 
Butenval, réclamait la branche N. de I'Araguary pour 
limite et le plénipotentiaire brésilien, vicomte d'Uruguay, 
otfrait le Carsevenne ou Ca\çoene, situé au N. de l'ile de 
Marac:í, n'eurent pas plus de succes et la question est 
restée sans solution. La puérile tentative de la fondation 
d'une république de Cmmani en 1887 I' a, pendant quelques 
jours, signalée de nouveau à l'attention publique. 

§ 2. LEs FRÓNTrERES DE L'Em•JRE. - Le cours de l'Oya­
pock et la serra de Tumucumaque, ligne de partage des 
eaux qui coulent au sud et au sud-ouest de l'Oyapock vers 
l'Océan ou l' Amazone, séparent donc I e Brésil de la partie 
de Ia Guyane française non contestée. 

La limite septentrionale du bassin de l' Amazone I e sé pare 
des. G1tyanes néerlandaise et britannique, d'apres les 
cartes brésiliennes. ·Mais, de ce cOté aussi, les limites ne 
sont pas fixées et ont donné lieu à des contestations; !e 
territoire entre les ri vieres Rupununy, Takutú et Cotingo, 
territoire nommé Pirara ou Pirarara, a été accepté provi­
soirement comme neutre par l'Angleterre et !e Brésil 
(notes des 28 janv. et 29 aollt 1842) à · la suíte de 
difficultés qui se produisirent de 1836 à 1842 et qui 
eurent pour cause certaines tentatives d'occupation par 
un ministre protcstant, puis par un colonel anglais. Le 
Brésil revendique tout le bassin du Takutú et du Cotingo; 
l'Angleterre prétend s'avancer jusqu'à Ia rive droite du 
Takutú et à Ia rive gauche du Cotingo. 

Entre le Brésil et !e Venewela, la frontiere est 
fixée par le traité du 5 mai 1R59 (négocié par Ie ministre 
brésilien Pereira Leal). Elle suit la ligne de partage des 
eaux, c.-à-d. la crête des monts Pacaraima (jusqu'à la 
source de I'Auarys), Parimá, Curupira, Tapiirapec6 et 
Imery, jusqu'au mont Copy; de ce point elle gagne en 
ligne droite Ia chute Huá dans Ia Maturac:í, puis en Iigne 
droite l_'ile São José au nord dn rocber de Cucuhy; une 
au~re hgne droite tirée de ce point aboutit aux monts 
qm séparent Ies affiuents du rio Negro coulant au N., de 
ceux·qui coulent vers !e S.; elle suit Ia crête de ces monts 
jusqu'à la source du 1\femachi (la carte de cette parti e de la 
frontiere a été publiée dans !e Rapport du Dfinistre des 
Affaires étrangeres du Brésil de 1884). 

La frontiere de la Colombie n'est pas déterminée : c'est 
le commencement de la frontiere occidentale. 11 existe au 
N. et au S. de l'équateur, dans les bassins du rio Negro 
et du Japurá, un territoire de plus de '250,000 kil. q. qui 
est réclamé par les deux Etats et sur certaines parties 
duque! !e Venezuela, l'Equateur et Ie Pérou élevent aussi des 

prétentions. Le 21) juin1853, le Brésil a proposé à la Colom­
bie un traité par leque! illui offrait certainos concessionsrela· 
tivement aux limites déterminées par les traités de Madrid et 
de Saint-IIdefonse, mais qui n'a pas été accepté; Ia frontiere 
de Ia serra Araracoára et du cours du Tarahíra à I'ouest 
de S. José fait parti e de cette limite. Plus tardIa Colombie 
a otfert de négocier avec !e Brésil un traité de limites; 
mais celui-ci a décliné la proposition en répondant que Ia 
Colombie devait régler d'abord Ia question de ses limlles 
avec le Venezuela et I'Equateur, et qu'il traiterait ensuite 
avec celui des deux Etats dont il se trouverait être 
limitrophe. Provisoirement, le Brésil s'attribue pour fron­
tiere une ligue, mal déterminée, allant du Tar:ahíra 
(affiuent de l'Apaporís) au con!luent de I' Apaponis et 
du Japurá; puis, conformément à son traité avec le Pérou, 
une ligue droite , allant du con!luent de I'Apaporis 
avec !e Japurá jusqu'à l'Amazone, à 2 k.il. 1/2 en amont 
de Tabatinga, port situé suFla rive gaucbe de l'Amazone, 
en face du confluent du Javary. 

Lo Brésil n'a pas de traité avec l'Equateur, quoique 
celui-ci prétende que son territoire s'étend jusqu'à Ia ligue 
de !'Içá et du Japurá, et même bien au delà. Mais d'apres 
la ligue frontiere otferte jadis à la Colombie par le Brésil 
(proposition approuvée dans un rapport écrit du baron de 
Humboldt) et par le traité signé avec !e Pérou, I'Equateur 
ne serait pas limitrophe du Brésil. Les questions de fron­
tiere entre I'Equateur, Ia Colombie et !e Pérou, comme 
entre la Colombie et le Venezuela n'étant pas réglées, 
toutes lcs limites sont conséquemment provisoires de ce cóté. 

La frontiere avec Ie Pé7'0lt est fixée par les traités du 
23 oct. 1851 (négocié par !e baron de Ponte Ribeiro), 
du 22 oct. 1858 (négocié par !e ministre !\'liguei Lisboa) 
et du H fév. '1877. Elle s'éteud, au N. de I'Amazone, 
du confluent de l'Apaporís jusqu'en amont de Tabatinga, 
com me nous venons de le dire; au S., elle suit le Javary 
jusqu'à sa source, par 7°-1' de lat. S. et 74° 8' de Iong. 
occ. de Greenwicb, soit 7 6° 28' de long. occ. de Paris, et 
32°58' de long. occ. de Rio (Rapports du ministre des 
affaires etrangeres du Brésil de 1875 et de 1877). 

De Ia souree du Javary la frontiere gagne en ligne 
droite la rive gaucbe du Madeira, au confluent du Bení et 
du Mamoré, par 10° 20' de lat., remonte le Mamoré jus­
qu'au confluent du Guaporé, puis ce dernier jusqu' au con­
fluent du rio Verde, s·on affiuent de gauche, suit le rio 
Verde jusqu'à sa source et, de là, en ligne droite, arrive 
aux monts Quatro Irmãos, puis, par d'autres ligues droites 
dans la direction E., au Morro da Boa-Vista, à l' extré­
mité S. de Corixa Grande, et, à travers une suíte de Iacs 
(lacs Uberába, Gabiba, Mandioré et Caceres), gagne la 
Bahia Negra, et le Paraguay, par 20° 10' de lat. et suit 
!e cours de ce fleuve jusqu'en face du confiuent de 
l'Apa : c'est Ia fronti ere telle que l'a réglée !e traité du 
27 mars 1867 avec la Bolivie (conseiller Lopes Netto, plé­
nipotentiaire brésilien), en prenant à peu pres pour base 
!e traité ae Saint-lldefonse ( 1777). La ligne de Bahia Negra 
et du Paragnay est reconnue comme Ia limite du Brésil par 
Ia Bolivie et le Paraguay, les deux Etats qui se disputent 
!e territoire du Cbaco, à l'occident du fleuve Paraguay. 

Apres de longues contestations ( contérences de 1856 à 
Rio, entre Ies ministres des atraíres étrangêres du Brésil 
et du Paraguay, Silva-Paranhos et Berges, protocoles 
publiés dans le Rapport du ministre des affaires étran­
geres, 1857), et à la suíte de Ia guerre du Paraguay, i! a 
été décidé (traité du 9 janv. 1872, négocié par !e baron de 
Cotegipe) , que la frontiere du Brésil et du Pamguay serait~ 
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I' Apa, la chalne d'Amambahy et de Maracayú, le Paraná, 
depuiil la chute dite Salto das Sete Quedas jusqu'au con­
lluent de l'Iguassú (V, sur le traité et la délimitation 
les Rapports du ministre des alfail'es étrangeres du 
B1'ésil de 1872 et 187õ). 

Au sud de l'lguassú commence la fronlier~ du Brésil et 
de la République Argentine. D'apres le trmté du 14 déc. 
18õ7 (négocié par le conseiller Silva-Paranhos), traité 
qui n'a pas été ratifié par le congres argentin, cette 
frontiêre suit le cours de J'Iguassú depuis son embou­
chure dans le Paraná jusqu'au conlluent du Santo Antonio; 
elle suit le cours du Santo Antonio jusqu'à sa source, 
gagne la source du Pepirí-Guassú et longe ce cours 
d'eau jusqu'à l'Uruguay, qui sé pare les deux Etats de 
ce point jusqu'à l'embouchure du Quarahim, son arfluent. 
Mais les Argentins donnent les noms de SantCI Antonio et 
Pepirí-Guassú à deux rivieres situées plus à !'E. et nom­
mées par les Brésiliens Chopim et Chapecó : c'est ce 
désaccord qui n'a pu être réglé jnsqu'à présent. Cependant 
les Brésiliens ne manquent pas de faire remarquer que la 
République Argentine doit surtout aux négociations du 
Brésille territoire qu'elle possede de ce cóté et qui était 
occupé par le Paraguay du temps de Francia; que la 
ligne réclamée par le Brésil constitue déjà une frontiere três 
mauvaise pour leur pays et que celle du Chopim et du 
Chapecó serait plus désavantageuse encore, parce que le 
territoire argentin, s'avançant com me un co in dans I e terri­
toire brésilien, couperait en parti e les communications entre 
les deux provinces de Paraná et Rio Grande do Sul. Par 
!e traité du 28 sept. 1885, les deux gouvernements ont 
pris la résolution de faire reconnaltre le territoire disputé 
pour pouvoir résoudre le dillérend à l'aide d'une carle 
exacle; la commission argentino-brésilienne a terminé 
celte exploration en 1888. Nous venons d'apprendre que le 
gouvernement argentin a accepté Ia proposition du gou-

. vernement impérial (2õ mai 1889) et que la question de 
limites entre les deux pays sera décidée par arbitrage. 
])arbitre sera le président des Etats-Unis. 

Par le traité du 12 oct.i851 (plénipotentiaires brésiliens 
Carneiro Leão, depuis marquis de Paraná, et Limpo de 
Abreu, depuis vicomte d'Abaeté), complété par ceux du 
15 mai 1852 (Carneiro Leão) et du 4 sept. 181:i7 (vicomte 
de Uruguay), le Quarahim, affiuent de l'Uruguay, la Cuchilla 
de Haedo, la Cuchilla de Santa Anna, les sources du rio 
Negro, le Jaguarão, !e Iac Mirim et !e Chuy séparent !e Brésil 
de la République Orientale de l'Uruguay. 

§ 3. CóTES ET ILES. - La cóte dn Territoire contesté com­
mence au cap Orange qui si·gnale l'embouchure de l'Oya­
pock. Elle se dirige vers le S.-S.-E.; elle est partout basse, 
presque partout marécageuse, bordée de palétuviers; on y 
trouve le cap Cassiporé, l'lle Maracá, séparée du continent 
par !e canal Carapaporís et I e canal Turury, !e cap Nord 

-(cabo do Norte). Les bouches de l'Ama:wne, du cap Nord 
à Ia p<>inte Tijióca, ont une largeur d'environ 335 kil. Les 
cótes sont basses aussi, généralement marécageuses, ron­
gées par les courants. Au fond se trouvent les lles Caviana 
et Mexiana; la grande !le Marajó, d'oi.J.la ville de Pará tire 
son bétail, est terminée par !e cap Maguary et sépare les 
bouches septentrionales de la bouche méridionale du fleuve 
ou Pará; le Pará, large de 61 kil. à son cmbouchure, 
est la voie de la grande navigation; sur la rive droite de 
ce fleuve, dans la baie de Guajará, se trouve la ville de 
Belem do Pm·á, la plus commerçante de l'Amazone et du 
nord du Brésil. De l'Amazone au cap Saint-Roch (ou plus 

exactement à la pointe Timbahú), la cóte est généralement 
basse, bordée de dunes ou de petites falaises et de bou­
quets de mangliers et de cocotiers en maint endroit; le3 
embouchures des cours d'eau sont encombrées de banes de 
sable. Cependant, dans la province de Ceará, des mon­
tagnes s'élevent à l'horizon. Les points les plus remar­
quables de cette cóte sont la baie de Salinas, la pointe 
Atalaia et son phare, la baic de Calté et I e cap Gurupy, le 
morro (mont) Itacolumy, qui, visible de lo in, annonce l'en­
trée de la longue baie de São Marcos avec les ports 
d'{ilcantara et de S. Lui.t do llfamnhão, ce dernier situé 
dans l'ile du même nom, la baie de São José, le phare de l'ile 
Santa Anna, le Jelta du Parnahyba, le port, mal abrité et 
qu'on travaille à améliorer, de Ceará (Fortaleza), celui d' Ara­
caty. li y a dans cetle partie de la cóte plusieurs récifs, 
João da Cunha, Lavandeiras, Siobá, etc. Au delà de la 
pointe Calcanhar (lat. 5° 9' 10" S., long. 37° 48' 35" 
occ. méridien de Paris), la cóte tourne vers le S.-E., 
puis vers le S.-S.-E. jusqu'au cap Saint-Roch (São 
Roque, en portugais), collinc sablonneuse d'une soixantaine 
de metres de hauteur (lat. 5° 29' 'i1:i" S.; Iong. 37° 36' 
27" occ. mérid. de Paris). Le petit port de Touro se · 
trouve à 4 kil. 1/2 au S.-O. de la pointe Calcanhar; il 
est célebre dans l'histoire du Brésil, Louis Barbalho y 
ayant débarqué le 7 fév. 1640 pour marcher sur Bahia à 
travers le pays alors occupé par les Hollandais. 

A430 kil. au N.-E. du capSaint-Roch est l'lle Fernando 
de Noronha, découverte en 11:i03 par le Portugais de ce 
nom; !le volcanique, ainsi que les tlots voisins, et pré­
sentant dans plusieurs endroits des falaises abruptes.- Au 
S. du cap Saint-Roch sont l'embouchure ensablée du Rio 
Grande do Norte, le port de Natal et l'embouchure du Para­
hyba do Norte avec la forteresse historique de Cabedello et 
la ville de Parahyba. Puis viennentla baie de Tambahú (et 
non Timbahú), et le cap Branco (par 7° 8' 11:i" de 
lat. S. et 37° 7' 10" de long. occ.). Ce cap est reconnais­
sable par les falaises rouges qui forment une parti e de la 
cóte et par l'église de Penha, située un mille plus au sud ~ 
c'est plus au sud par 7° 18' 4õ" de lat. S. et 37° 6' 4õ" 
(M. Mouchez) de long. O., que se trouvent le village Cara­
pebú et la pointe Timbahú, dont nous avons déjà pari é (entre 
les ri vieres Cu'rugy- et non Gregi- et Tabatinga) qui est 
peut-être (si l'embouchure de la riviere . de Goyana, si­
tuée un peu plus au S., n'est pas plus à l'Orient) la 
pointe la plus orientale du-Brésil. De cette pointe à l'embou­
chure du Chuy, la cóte, qui se dirige vers le S., puis vers 
le S.-O., a un développement d'environ 4,000 kil. Elle est, 
jusqu'à· l'embouchure du São Francisco, bordée de récifs 
coralliens qui ne dépassent pas !c niveau des hautes mers, 
et à l'intérieur desquels de petites embarcations peuvent 
seules naviguer; m:.ds ces récifs sont accores et à peu de 
distance du rivage (10 à 50 kil.), le fond de la mer des­
cend tout à coup à plusieurs milliers de metres. Là se 
trouvent l'lle d'Itamaracá, la villo d'Olinda, sur une 
hauteur, puis Recife (Pernambuco), qui est le grand port 
du Brésil le plus voisin de l'Europe, et qu'on projctte 
de rendre accessible aux grands transatlantiques, forcés 
jusqu'ici de mouiller au large ; !e cap Saint-Augustin, 
que Vincent Pinçon découvrit !e 26 janv. 11:i00 (cependant 
l'historien Varnhagen pense que Pinçon s'était trompé et 
que c'est à Ceará qu'il a pour la premiere fois abordé Ia 
cóte brésilienne), la baie de Maceió, bon mouillage, l'em­
bouchure du São Francisco, le port d'Aracajú, Ia grande 
baie de tous les Saints, avec le port de Bahia ou 
S. Salvador. Puis viennent les ports de Morro de São 
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Paulo, l'lle de Boypéba, les ports de Camamú, Ilhéos, 
Santa Cruz, ou Cabral mouilla en 1500, Porto-Seguro et 
Caravellas. 

Des écueils corallins s'étendent à deux ou trois milles de 
la côte enlre Bahia et Morro de São Paulo, entre Boypéba 
et Camamú, à IJhéos et entre Santa :cruz et Porto-Seguro. 
Au S. de ce port se trouvent des récifs plus considérables 
form~s de coraux. Ce sont J'abord les Itacolumís (entre 
16o 49' et 16o 57' de lat.), puis les récifs et ilots Abrolhos; 
quelques milles à l'orient des Abrolhos, a été livrée la ba­
taille navale du 12 sept. 1631 entre Oquendo et Pater. A 
la hauteur de ces récifs, par 16° 53' de lat., se trouve, à 
quelques kilometres de la me r, dans l'intérieur des terres, 
!e monte Paschoal (536 m.), visible à 16lieues au large, 
la premiere terre du Brésil aperçue par Cabral (22 avr. 
1500). Au S. sont l'embouchure du rio Doce, !e purt 
de Victoria, l'embouchure du Parahyba do Sul, !e cap 
Saint-Thomas (São Thomé), puis l'anse d' lmbetiba et 
le cabo Frio, un des promontoires les plus importants 
du Brésil, situé dans une petite ile et terminé par une 
haute falaise (phare). A 1,11>0 kil. de la côte sont les 
llots rocheux de la Trinité (Trindade) et de blartim 
Vaz. - Au cap Frio la cóte tourne hrusquement à 1'0., 
et conduit à l'entrée de la baie de Rio de Janeiro ou 
de Guanabcínt, signalée par le Pain de Sucre (Pão de 
Assucar, 381> m.), le Corcovado (719 m.), Ia Gavca (781> m. 
d'aprês Mouchez, 1>22 m. d'apres Mendes d'Almeida), !e 
Tijuca (1,021) m.), baie renommée comme une des plus 
belles du monde; Magellan y a relàché en 1519. Au S.-O. 
de Rio de Janeiro sont l'ile Grande, I'ile Saird-Sébas· 
tien et !e port de Santos. 

La côte incline ensuite au S.-O.; dans cette partie 
se trouvent Ti!e de Bom-Abi·igo, le port de Paranaguá, 
la fertile tle de Sainte-Cathe1·ine avec Je port de Des­
terro, celui de Laguna, ou une escadrille brésilicnne, com­
mandée par Mariatb, détruisit, en -1839, celle de Garibaldi 
qui combattait pour les séparatistes du Rio-Grande do Sul, 
le grand lac (lagOa.) dos Patos, « lac des Canards », auquel 
le Rio Grande do Sul sert de déboucbé et ou se trouvent 
le port de Porto-Alegre et celui de Rio-Grande, incom­
mode à cause de sa barre, puis le lac Mirim et J'em­
bouchure du Chuy. 

CHAPJTRE III 

Le relief du sol 

Par M. E. LEVASS F. u R. 

La configuration générale du relief du Brésil est sim­
pie; les détails en sont complexes et sont encore im­
parfaitement connus. Ce relief comprend cinq partie;;. 

I. Le massif de la Guyane comprend toute la région 
montagneus'e qui s'étend entre le bassin de l'Amazone et 
celui de _J'Orénoque, et ou prennent leur source ce dernier 
fleuve et un três grand nombre de riviê!'es appartenant à 
l'un et à l'autre bassin. Ce massif, qui paralt avoir une 
longueur d'environ f ,800 kil~ et couvrir presque 1 mil-

lion de kil. c., est encore tres peu connu, malgré les 
voyages de Schomburgk ('1840), de Crevaux (1877) et de 
Coudreau (1888), et l'exploration faite par la commission 
brésilienne de délimitation de frontieres dirigée par !e 
baron de Parimá (1882-83). C'est dans cette région que 
les chercheurs d'or du xvr• siecle plaçaient Je grand lac 
fabuleux de Parima et la ville non moins fahuleuse de 
1\'lanoa, capitule de !'Eldorado « !e doré ». Le pays doit 
son nom aux indiens Guayanos qui habitaient entre l'Oré· 
no que et !e Caroni. 11 se com pose en général de plateaux 
couverts de for~ts vierges qu'interrompent ça et là de 
vastes savanes. Des crêtes et des sommets isolés sur­
montent ce plateau accidenté d'escarpements de granits, 
de schistes dénudés et de ravins profonds. Le Brésil ne· pos· 
sede que les versants méridionaux, la ligne de partage des 
eaux !ui servant presque partout de frontiere. Les princi-
paux noms que porte cette Iigne de hauteurs sont .ceux de 
seTra Aramcolim (ou Ara.coâra), serra lmery, serra 
Pm·inui, serra Pacaraima., serra Ror~ima (2,600 m. ?), jot.-­
au pied de laquelle nait !e Cotingo, entre Je rio Naupes et !e 
rio Branco. Dans cette partie se trouvent, snr le territoire 
venezuelien, des sommets qui dépassent 2,000 m. (Duida, 
2,471> m.; 1\'Iaracagua, 2,508 m.). La partie qui est à 
I' E. du rio Branco est moins élevée; !e plateau y est couvert 
d'immenses forêts vierges, entrecoupées de clairieres, et 
va s'abaissant vers I' E.; i! comprend la serra Amray, 
la serra T1tmucumaque, dont !'altitude est presque par· 
tout inférieure à 500 m. 

11. L'immense plaine de l'Amazone, dont Ia superficie 
dans !e Brésil est d'environ 5 millions de kil. c. et con­
stitue la plus grande partie du bassin du !leuve, cst située 
au S. et à 1'0. du M:issif de la Guyane . Ellc comprend la 
plus grande partie des provinces de Pará et d'Amazonas 

. et une partie du Matto Grosso à 1'0., et du Maranhão à 
J'E. C'est une des plaines d'alluvion les plus uniformes du 
monde : à plus de 3,000 kil. dans l'intérieur des terres 
(à Barranca); !'Amazona n'est qu'à 140 m. au-dessus 
du niveau de la mer. Elle est cependant accident~e, 
sur quelques points, de hauteurs qui n'excedent guere 
300 m., et de contreforts du Massif central ou du Massit 
de la Guyane. A 1'0. ·cette plaine se confond, sans mon­
tagnes pour marquer la limite, avec la plaine de I'Oré­
noque au N. et avec celle du b~ssin de la Plata au S. 

lll. Le Grand massif du Brésil comprend toutes les 
hautes terres qui occupent l'intérieur de l'Amérique du 
sud entre la pl3ine de I' Amazone au N. , les plaines 
cótieres de l'Atlantique à l'E., la plaine de J'Uruguay et 
du Paraguay au S.-O., Je Guaporé et !e Madeira à 1'0. 
C'est de ce massif que descendent les affiuents de droite 
de l'Amazone, les cours d.'eau trihutaires de l'Atlantique 
jusqu'à l'Ibicuy et au Jacuhy, tributaire du lac dos Patos. 
Le Grand massif se termine par des talus, encore peu 
étudiés, qui descendent à 1'0. dans la vallée du Gua­
poré, au S.-O. dans celle du Paraguay supérieur; ceux 
de I' E. qui descendênt sur les plaines côtieres de l'Océan 
Atlautique sont mieux connns. La superficic du Grand 
massif du Brésil est d' environ 4 milliQns i f 2 de kil. c.; 
son altitude, presque partout supérieure à !>00 m., s'éleve 
à plus de 1,000 m. sur certains plateaux, plus haut 
même dans Jes régions montagneuses. Ce massif se ter­
mine dans Je voisinage de la mer par des chaines cõtieres, 
dont la plupart forment !e talus et les contreforts du grand 
plateau intérieur. Aux sources de l'lguassú, dont !e cou~s 
peut être considéré comme Ia séparation du Grand mass1f 
et des plateaux du sud, ce talus prend le nom de $erra"!, 
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do lllm·, 11. chalne maritime ». Dans l'intérieur du plateau 
s'étendent, sur une longueur de plus de 400 kil., les serras 
da Esperança et d' Apucamna, entre les rios Iguassú et 
Ivahy, et la serra dos Agudos au S. du Paranapanema. 
Au N. du Ribeira d'Iguape, la serra do Mar prend !e nom 
de serra de Paranapiar.aba, puis de serra do CubaUio. 
De São Paulo à Campos, la serra qo 1\'lar est limitée 
au N. par l'étroite vallée du Parahyba do Sul et couvre 
-de ses hauteurs prcsque tout !'espace compris entre cette 
vallée et la cOte ; prenant les no ms de serm da Estrella 
et de serra dos Orglios, « chaine des Orgues» (~,232m: 
au point culminant, 2,391 selon 1\'lendes d'Aimetda), qm 
dresse au-dessus d'une vallée calcairc SPS grandes colonnes 
granitiqucs semblables à des orgues et qui ser~ de talus au 
plateau sur leque! est b:l.tie la ville de. Petropohs (à 760 m. 
d'alt. ), serra da Boa Vista, serra dos Goitacazes. La 
serm da Bocaina (1,260 m. au pie Paraty, selon M. Mou­
chez), sur la fronti ere des provinces de S. Paulo et de Rio de 
Janeiro, est un rameau de la serra do Mar ou le Parahyba 
prend sa source. Les plateaux qui s'élevent derriere cette 
chatne ont une altitude de 500 à 1,000 m. : 759 à 
S. Paulo, 960 à Franca, 694 à Campinas, 720 à Casa 
Branca, tlt\3 à Sorocaba dans la pro v. rle S. Paulo ; t\46 
à S. José do Rio Preto, et 876 à Nova-Friburgo dans celle 
de Rio de Janeiro. Au N. de l'embouchure du Parahyba 
sont la serra do Espigão ou de Sousa, au S. du rio Doce, 
la serra dos Aymorés, entre le rio Doce et !e Jequitinho­
nha, les serras d'JUúba, de llfonte Santo, de Itfuribeca, 
dans la pro v. de Bahia. Toutes ces chalnes sont à peu 
pres paralleles à la mer. Elles !e sont aussi à la grande 
serra do Espinhaço qui borde à l'E. le bassin du S. Fran­
cisco et dont elles sont en quelque sorte les contreforts 
avancés, formant le derr.ier bourrelet ou gradin du talus du 
plateau. La Serra do Espinhaço se continue au N. par les 
serras do Grão -llfogol, Branca, do Boqueirão, de 
Jtiúba (684 m.), qui séparent aussi !e fleuve Srro Fran­
cisco des fleuves cOtiers. Le São Francisco rencontrant 
dans son cours la barriere formée par ces chalnes, 
qui constituent les gradins du massif, Ia traverse dans 
de profondes échancrures et, par ses dernieres cas­
cades, situées à 3::10 kil. de l'embouchure, tombe tout 
à coup de l'alt. de i74 à celle de 94 m. Au N. de 
cette échancrure le sol se releve dans les serras de 
Periqu'itos, de Talhada, de Barriga, de Pilões; dans la 
province de Pernambuco, plusieurs cbaincs, serras de Ga­
mnhuns, de G~tandíi, da Prata, dos Cayriris Velhos, 
s'avancent perpendiculairement à la cóte; la serra da 
l)orborema, située au N. du Parahyba do Norte, a la 
même direction. Les unes et les autres, depuis la serra do 
1\'[ar, constituent !e talus oriental du Grand massif. Le 
talus septentrional comprend !e vaste plateau de Apody 
et une suíte de chaines, les unes perpendiculaires à la cóte, 
comme la serra Arari, les autres, paralleles en partie, 
com me les serras do Negro et da Cinta, qui otcupent entre 
!e Jaguaribe et le Tocantins la partie méridionale des 
provinces de Ceará, de Piauby et de 1\'laranhão. ~es 
plateaux sont élevés (1,372 m. aux sources du 1\'learJm, 
1,226 m. à la ville de Barra do Corda sur ce fleuve, pro­
vince de Maranhão, selon C. Marques). 

Aux chalnes cOtieres du talus oriental on peut rattacher 
la serra da Jlfantiqueira qui leur est parallele et qui est 
séparée de la serra do Mar pa~ l'étroite et haute vallée du 
Parahyba. Elle commence aux sources du Tiété (contrefort 
de Cantateira) et se pro longe au N .-E. JUsqu'au nooud ou 
se trouvent les sources du rio Grande, du rio Doce et 

des premiers affiuents du Srro Francisco. Elle constitue avec 
les chaines cOtieres un des gradins du talus du plateau sur 
leque! les eaux coulent vers !e N.-0., et elle fait partie d'un 
des noouds hydrographiques les plus importants du Brésil; 
dans cette chaine se trouve les monts Itatiaia, dont !e point 
culminant est Agulhas Negras (2,994 rn. d'apres F. Mas­
séna et Homem de Mello, 2,7'13 d'apres Glaziou), et qui 
paralt étre la plus haute mou tagne du Brésil. 

Le massif lui-méme est un plateau ou plus exactement 
un ensemble de hautes terres, formé de plusieurs pla­
teaux surmontés de chalnes et coupés de vallées, qui 
comprend les provinces de Minas- Geraes, de Goyáz et 
une grande partia du Matto Grosso, de Bahia de Pernam­
búco, de Piauhy et de Maranhão. Au N. de' Ia serra da 
Mantiqueira commence !e platea~t de 1lfinas-Geraes et de 
Goyciz, qui est en grande partie cornposé de raches cristal­
lines et qui a un millier de mctres d·altitude ('1,137 m. à 
Barbacena). C'est, avec la serra das Vertentes aui est 
comprise dans cette région, la partie la plus ha~1te du 
massif et !e principal centre ou naissent et d'ou divergent 
les eaux (Tocantins, São .Francisco, Paraná). On donne 
!e nom de serra das Vertentes, « chaine de partage 
des eaux » , à la suite de hauteurs qui forment la 
priocipale ligne de partage des eaux du massif, entre 
Je São Francisco et le Tocantins d'un cóté et !e Paraná 
de l'autre, et dont Ies principales chaines, qui paraissent 
en général dominer de peu le plateau, sont les serras 
Cayap6, Dourada, de Santa lllartha, dos Pireneos 
(qui atteint peut-étre 2,300 m. pres de la ville de 
Goyaz, et plus loin 2,932 m. selon DesgeneHes, 2,896 
selon Ward), la serra ela Canastra ('1,282 m., pres des 
sources du São Francisco), la serra das Vertentes propre­
ment dite, la serra do Espinhaço (chalne de I'Epine 
dorsale), nom qu'on peut donner par extension à la li ane 
de partage du bassin du São Francisco et des bas~ns 
côtiers; cette derniere attcint 1, 752 m. à I' Jtacolltmi 
(2,i\OO au Boas (?), carte de Stieler) et 1,9tltl au 
Garapa, pres de Ouro-Preto, 1,823 à I' ltambé, pres de Dia­
mantma. ~es serras de Itabira (1,tl20 m.) etde Piedade 
(1, 783 m.) pres de Sabará en sont des ramifications. La 
serra do Espinhaço se soude, à son extrémité méridio­
nale, à la serra da Mantiqueira en formant un an11;le obtus, 
et constitue avec elle le systeme nrantique'im-Espinhaço, 
qui est le pius important du massif. Entre le São Fran­
cisco et le Tocantins s'allongent la serra ele Pamnâ et cclles 
de Tabatinga et de Duro; puis Ia serm elo Piauhy, avcc 
ses prolongements, limite au S. le bassin du Parnabyba. 

Toute la partie orientale du Grand massif est occup~e 
par le bassin du São Francisco qui s 'allonge vers I e N., 
entre la serra dos Pireneos et ses prolongements qui lc 
séparent du bassin du Tocantins, et la serra do · Espi­
nhaço, qui le sépare des bassins cótiers et qui fait partie 
du talus du massif. La vallée du fleuve forme un sillon 
profond dans ce massif; au confluent du rio das Velhas, 
ii n'est qu'à l'altit. d'environ t\30 m., et dans son cours 
inférieur à Joazeiro, à l'endroit ou ii commence à des­
cendre par cascades le talus du massif, Ú est à l'altit. 
de 368 m. La partie occidentale du Grand massif est 
le plateau elu J1Iatto-Grosso dont l'altit. dépasse sur 
certains points 800 m. (820 au N .. -E. de Cuyab:í.). La 
serra dos Parecis, qui borde le bassín du Guaporé, 
appartient à cette derniere région . 

Les plateaux du Grand massif sont, suivant les régions, 
des déserts, des steppes ou des forêts; lcs vallées y sont 
généralement tres boisées. 
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On connalt encare tres imparfaitement les formes Ju 
terrain et !'altitude de cette vaste région, qui est eu 
grande partie habitée par des Indiens sauvage~. 

Au S. du Rio Grande, ou Haut-Paranã, qm, dans sou 
cours inférieur forme la limite de la pro v. de Minas­
Geraes et de São Paulo, !e Grand massif se continue 
vers !e S. par une région de hauts plateaux qui, serrés entre 
l'Océan et Je Paranã, n'ont guere que õOO kil. de largeur et 
forment comme !'appendice méridional du Massif. La serm 
do J'Jlm·, avec ses contreforts avancés, ·continue la bordure 
de ces plateaux et forme !e talus par leque! on descend des 
hauteurs dans la plaine côtiere; pnis, daus les deux pro­
vinces les plus méridionales, S;mta Catharina et Rio Grande 
do Sul, cette chatne prend le nom de serm Geral, · 
« chaine ~énérale »; entre le bassin de l'Uruguay 
et celui du lac dos Patos, cette chaine se recourbe 
presque à angle droit, à la latitude de 29°40', au nord du 
lac, et se prolonge dans cette direction jusqu'à l'Uru­
guay (S. Borja); quetques sommets dépassent 1,300 m. 
(province de Paranã : Pie llla1'Umby, dans la serra do 
Mar, 1,810 m., selou Léop. Weiss ; Sen·a da Espermiça, 
1,361! m.; Serrinha, 1,2Iõ m.); cette chaine forme de ce 
côté !e talus méridional et la limite du Grand massif. 

Plus au S., Ia Cochilha Grande n'a qu'une três mé­
diocre altitude; mais Ies serras do Herval, da Velleda et 
dos Tapes sont de véritables montagnes. 

Le plateau s'éleve, à l'E., des bords de la roer, par 
un rapide tatus, et s'incline à 1'0., en pente douce; 
la direction des cours d'eau marque celte pente; ce plateau 
a une att. d'un mitlier de mêtres dans !e voisinage des 
montagnes du tatus, 960 m. à Lages, 897 m. à Curityba, 
et même plus au centre, dans les vastes plaines ou campos 
du plateau; 1,000 m. à Caçapava (Rio Grande do Sul). 

IV. Les plaines cótieres du nord-est et de l'est occupent 
!'espace compris entre le pied des talos du Massif central 
et la cOte de l'Atlantique. Elles se confondcnt dans le 
Maranhão avec la plaine de l'Amazone; elles se rétrécissent 
dans le Piauhy, le Ceará, le Pernambuco et ptus encare 
dans !'AlagOas et !e Sergipe; elles sont plus étendues en 
largeur dans le3 provinces de Bahia, de Espírito Santo 
et de Rio de Janeiro. Plus au S., elles occupent !'espace 
entre la serra do Mar et !e rivage de la mer; elles sont 
tres étroites dans lo São Paulo et le Paraná, plus larges 
dans Santa Catha ri na, et de nouveau tres étroites dans 
le Rio Grande do Sul jusqu'au lac dos Patos. 

V. Les plaines occidentales comprennent, d'ime part, 
!e bassin du Guaporé, puis !e bassin supérieur du 
Pamguay, à 1'0. du Grand massif, ou Ia ville de Cuyabá, 
située sur un sous-affluent de cette riviere, n'est qu;à 
161 m. d'alt, selou Leverger (Corf umbá à 120 m. d'alt. 
selon Page), et, d'autre part, au S.-O., Ia plaine de 
l' Uruguay qui, entre les plateaux du S. et !e lleuve, a 
plus de 100 kil. de largeur. 

CHAPITRE IV 

La géologie 

Par M. Henri GoHCEI x. 

. La constilution géologique de l'empire du Brésil est bien 
Ioin d'étre complctement connue; c'est à peine si l'étl!de 
méthodique en est commencée. De ce que l'on sait jusqu'à 
présent, on peut affirmer la grande importance des forma­
tions anciennes, terrains archéens et paléozolques et !e déve­
loppement relativement restreint des dépOts mésozolques et 
néozolques. Les raches cristallines métamorphiques appar­
tenant au terrain archéen primitif de certains géologues, 
Jaurenlien et huronien, forment une Jarge zone ctltiere qui 
s'étend de la province de Rio Grande do Sul au cap Saínt 
Roch; elles pénctrent dans la province de Minas-Geraes 
dont elles constituent lcs montagnes et Ies hauls pla­
teaux ct se continuent dans celles de São Paulo, de Goyaz et 
de Matto-Grosso. Ces raches appartiennent principalement 
à la série des gneiss, des micascbistes, des amphibolito­
schistes, des quartzites micacés ou itacolumites, des 
schistes chloriteux et micacés, des tabírites. Le carbonate 
de chaux, relativement rare, y est représenté par dcs 
raches calcaires cristallines fréquemment magnésíennes. 
A ces terrains principaux se rattachent une série d'autres 
raches éruptives, granits, syénites, phonolithes, diorítes, 
diabases , gabbros, mélaphyres , etc., dont un gr and 
nombre ont apparu duránt l'êre paléozolque. 

Ce sont surtout les quatre dernieres séries, riches en 
phosphate de chaux, qui ont fourni par leur décomposition 
la célebre « terra roxa » de São Paulo, comparable, au 
point de vue de Ia fertilité, à Ia Terre noire de Russie. 
La plupart des dépôts auriferes sont placés dans !e terrain 
archéen, auquel appartiennent aussi les gisements en 
place de diaman.t et d'autres gemmes, topazes, améthystes, 
tourmalines, cymophanes, etc,, et qui se fait encare 
remarquer par l'abondance ·des minerais de fer. 

Paléozo'ique. - Les terrains paléozolques, siluriens, 
dévoniens et carbonifere.s se montrent dans la partie infé­
rieure des cours de l'Amazone et de ses affluents : Xingú, 
Tapajoz, etc. Les bassins étudiés sont de formation ma­
ríne ; Ies raches dominantes sont des schístes, des gres, 
des argiles; les calca ires ne prennent de l'ímportance qu'à 
la partie supérieure. Leur la une est remarquable par l'abon­
dance des brach.iopodes. Dans Ies provinces de Bahia, 
Minas-Geraes, São Paulo, Paraná, Santa Catharina, oil 
l'étude en a été entreprisc, ils formeraient des bandes 
étroites enclavées dans le terraín archéen. Pour certains 
géologues, Ies dépóts de houílle de Rio Grande do Sul 
appartíendraient au carbonifero. 

C1·étacé. - Le trias est mal connu. Le crétocé s'étend sur 
une parti e des provinces du Cearã, Piauhy, Pernambuco, 
Sergipe, Alagôas, formant un bassin d'une grande étendue. 
Au Ceará et au Píauhy, sa faune est riche en poissons. 

Tert-ia.ire.- Les lerrains tertíaires couvrent Jes hords de 
l'Amazone dont ils accompagnent le cours jusqu'à une tre~ 
grande hauteur et forment une bande étroite sur la cóte, de 
l'embouchure de ce lleuve jusqu'à la province de Espírito 
Santo; ils sont constitués presque entierement par des gres.q 
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Dans l'intérieur, comme à Minas-GeraP,s, ils sont repré­
sentés par de petits bassins lacustres contenant du lignite. 

Quaternaire.- Aux dépóls quaternaires appartiennent 
des couches superliciellcs d'argiles, de graviers, de con­
glomérats disséminés pat• lambeaux sur les plateaux et 
dans Ies vallécs, et des dépOts argileux salpêtrés de cer­
taines crrottes calca ires de Minas-Gcraes et de Bahia qui ont m . . 
fourni de nombreux restes de mammtféres appartenan t à 
des genres ou cspeces éteints, Scelidotherium, Mega­
therium, nlilodon, etc., étudiés par Lund. C'est au même 
horizon géologique que doivent êtrc rapportés les gisemcnls 
d'alluvions diamantiferes de Minas-Geracs, de Bahia, de 
Goyáz, de Matto-Grosso. Des la finde l'époque paléo.zoique 
I c Brésil étai t en grande parti e émergé et, dans la smtc des 
époques géologiques, sa forme générale n'a plns que. fai­
blement varié. Les dislocations qui ont alfecté ccs dtvers 
tcrrains ont produit, com me dans I' Am6rique du Nord, de 
grands plis paralleles avec de nombrcuses failles et dcs 
lignes anticlinales peu fréquentes. 

CHAPITRE V 

Le régime des eaux 

Pa i' i\1. E. LEVASSEU il. 

Les cours d'eau de l'empire du Brésil peuvent êlrc 
classés en sept groupcs : celui des fleuvcs cOtiers de 
Ia Guyane; cclui de l'Amazonc, qui, outre lcs caux qu'il 
reçoit dans son cours supérieur et sur sa rivc gauche des 
Andes et du massif de la Guyailc, sert d'écoulement à la 
plaine de l'Amazone, li la parti e occidcntale et à plus de Ia 
moitié de la parti c septcnlrionale du Grand massif; celui 
dcs cours d'eau du N.-E. entre l'Amazone ct Jc Silo 
Francisco, par leque! s'écoulent lcs eaux d'une partic du 
Grand massif et celles dcs plaines du N.-E.; celui du 
S. Francisco qui occupc la partie orientale du Grand 
massif; celui dcs fleuves de la cóte orientale entre !e 
S. Francisco et !c Parahyba do Sul, qui descendent des 
versanls oricntaux du Grand massif; celui des flcuvcs du S. 
depuis !c Parahyba jusqu'à la fronticre, qui descendent 
de la serra do \\lar; celui du Paraguay et Paraná, qui 
reçoiYcnt toutcs les eaux de la partie méridionale du Grand 
massif et des platcaux du S. Les fleuves et les rivieres 
s.ont désignés au Brésil, com me au Portugal; sous lc_ nom 
de Tio ; les petites rivieres et les ruisscaux sont dés1gnés 
à Rio Grande do Sul sous lc nom de m·roio ; dans J'Ama­
zoriic ils sont nommés igarapé; dans les aulres pro­
vinccs, Tiacho, ribeirão et corrego. 

J. Lc Brésil possede au N. de I' Amazone les fleuvcs 
cótiers situés entre I' Oyapoc!c et I' Amazone, le Cassipore 
(ou Cachipour), le Counani, lc !1/apci GTande, le Ca.lçoene 
(ou Carseycnne), I' Araguary. 

11. Bassin de l'Ama:wrz e. La plus grande partie du 
bassin de l'Amazone appartient au Brésil. En 11>00, Vin­
cent Yaiícz Pinson a passé deyant l'emhouchure d'un 
grand fleuve qu'il nomma la « roer douce ». C'était 
l'Amazone. En 11>40, Francisco de Orellana, parti de 

Quito avec une troupe que commandait Gonzalo Pizarre, 
parvint au confluent du Napo, construisit une embarcation 
et, abandonnant son chcf, se laissa aller au courant de 
ceLte « grande mer douce » à laquelle, d'apres ses récits 
que que peu merveilleux, les Espagnols donnerent le nom 
de Ueuve des Amazones. Plus tard, à l'époque de la do­
mination espagnolc, une expédition partie de Para, sous 
le commandement de Pedro Teixeira, explora ce fleuve 
(1637-39). Le pere Cristoval de Acuiía a écrit la relation 
de ce voyage. Puis La Condamine.(1743-1744) et plu­
sieurs autres savants parmi lesquels Spix, Martins, Cas­
telnau et Agassiz qui, au xrx• siecle, l'ont visité ct étudié. 
Le décret du 7 déc. 1866 a déclaré libre pour tous les 
pavillons la navigation de I' Amazone ct une parti e du 
cours de certains de ses affiuents. 

Le bassin de ce fleuve a une étenduc d'environ 
7 millions de kil. c. ; mais !e Brésil ne possede ni la 
région de la Cordillere ou, sous !e nom de Maraiíon, 
i! prend sa source, ainsi que ses premiers affiuents, le 
Iluallae;a et l'Ucayali, ni la plaine subjacente à la Cor­
dillere qui f ai t partic dcs ter ri lo ires du Pérou et de la 
Bolivie. C'est au fort de Tabatinga, au dessus du con­
flucnt du Javary, qu'il entre sur le territoire brésilien; sa 
largeur est à cet endroit de plus de 2,770 m. Sur un cours 
d'environ 5,600 kil. 3,200 appartiennent à ce territoire. 
Dans !c Brésil, !e bassin de l'Amazone cst bordé au N. par 
la ligne de partagc des eaux du Massif de la Cuyane, 
au S. par la ligue de parlage des caux du grand Massif 
du Brésil, à l'E. par la serra dos Pireneos et ses prolon­
gements. Du conflucnt du Javary à celui du Purús, le 
fleuvc décrit un grand are de cercle de plus de 700 kil. 
d'amplitude dont Je 4• degré de latit. S. est à peu pres la 
corde. C'est danscette partic,jusqu'au conUucnt du Madeira, 
qu 'i! est désigné sous le nom de Solimões ; son cours ondu­
Jcux se porte ensuite vers l'E.-N.-E. jusqu'à l'embou­
chure située (emboucbuce septentrionale) sous l'équateur . 

Sur la surlacc généralement unie et monotone, sans 
pente sensible, de la plaine boisée qu'il arrose, il s'est 
creusé un lit profond (de 20 à ãO m. en moyenne sur 
une grande partie du cours et jusqu'à 80 m . .cn quelques 
endroits), ct ayant, du Javary au Madeira, presque par­
tout une largenr de 4 à 6 kil. et des rives plus élcvécs 
au N. qu'au S. 11 y coule en tourbillonnant ct en cnve­
loppant de longs chapelets d'iles dans son immense nappe 
d'cau toujours tiede (26° à 27°) et bourbeuse. Une partie 
de cette eau se perd hors de son lit dans un dédale 
in!ini de criques latérales, de Jacs et laguncs convertes 
do plantes aquatiques et de canaux nalurels désignés 
dans lcs provinces de Pará ct de l'Amazone sous les noms 
de pcLrcmcímirins (canal qui commencc ct finit dans la 
même riviere) et furos (canal qui rclie dcux rivieres), qui 
font communiquer sur beaucoup de points le fleuve avec 
ses affiuents et qui bordent son lit d'une innombrable 
quantité d'iles ; la plus grande, apres l'tle de blm·a}ó 
(5,328 kil. c.) qui se trouve à l'embouchure même, est 
l'i/e de 1upinambamnâs (2,453 kil. c.); ces lagunes 
sont alimentées non seulcment par ses débortlements, mais 
par de nombreuses sources. 11 desccnd majestueuscmcnt 
au milieu de prairics, de fourrés et de foréts épaisses qu'il 
ron«e et dm1t on voit llolter çà et là les arbres enlacés en 
for~e de radeau · souvent il détache de larges portions 
de la rive qui de~icnnent des !les Oottantcs. Les érosions 
rendent en plusicurs endroits les bords de I' Amazone peu 
habitables. Pres du confluent du Trombetas, cst un étran­
glement du lit de l'Amazone, ou a été bâtie sur un morno 
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de Ia rive gaucbe la ville d'Obydos. Jl Y. a à ~et endroit 
des batteries. Entre Ie confluent du TapaJÓZ, ou se trouve 
Ia ville tle Santarém, et celui du Xingú, l'Amazone a~­
quiert, sur certains points, une ta:g.eur d.e p!us de. 13 kil. 
Apres avoir reçu cette derniere rlVlere, ~I s élargtt beau-: 
coup plus encore et se divise en plusteurs canaux qm 
entourent de grandes !les, ilha Grande de Gurupá, ilha dos 
Porcos, etc. 

Cette partie du fleuve atteint, à Maca pá, une largeur de 
40 kil. et se déverse à la mer sous le nom de bras du 
nord ou de canal de Bragance par trais boucbes que 
séparent les iles Cavianna et Mexianna, Je canal du nord, 
Ie canal dangereux et le canal du sud et qui forment les 
bouches saptentrionalcs; elles sont peu fréquentées par 
Ia navigation. Entre le confluent du Xingú et !e petit por! 
de Gurupá se détacbent un bras étroit, mais profond, dit 
canal de Vieira Grande, puis une suíte de canaux, étroits 
aussi. Le dernier, !e furo de BTeves, n'a guere qu'une 
cinquantaine de metres de largeur et ses rives sont gar­
nies d'une végétation arborescente si haute et si touffue 
qu'elle forme parfois une véritable voú.te. Ces canaux, {jUÍ 
sont la voie suivie par Ia navigation à vapeur, bordent la 
rive occidentale de l'ile de Marajó. Le furo de Breves dé­
boucbe dans un vaste esluaire ou se jettc le Tocantins, 
120 kil. à I' E. du furo. Cet estuaire, désigné dans le pays 
sous Ie nom de Rio Paní et par quelques géograpbes sous 
celui de Tocantins est, en réalité, la bouche méridionale 
de l'Amazone ; sur sa rive s'éleve la ville de Belem do 
Pará. Du cap Raso do Norte au cap Maguary, les bouches 
septentrionales ont 300 kil. de largeur ; du cap Maguary 
à la pointe .Tijióca, la bouche méridionale en a 61. La 
masse d'eau qui se déverse à la mer par cette emboucbure 
est évaluée en moyenne à 70,000 et même à 100,000 m. c. 
par seconde ; elle est plus considérable que celle de tous 
les fleuves de l'Europe réunis. 

·La force du courant amazonien se fait sentir jusqu'à 
300 kil. au delà de l'embouchure dans Ia direction du 
N.-N.-E. et permet de puiser eu pleine mer une eau presque 
douce. Dans le sens contraíre, la marée, qui est forte 
dans ces parages, entre avec violence, surtout par Ies 
boucbes septentrionales, en formant trois ou quatre vagues 
bautes de 4 à 1J m., qui se succedent avec un bruit as­
sourdissant ; les lndiens désignent sous le nom expressif 
de poróróca ce phénomene qui se fait sentir surtout à 
l'époque des marées d'équinoxe JUsqu'à 700 kil. en amont, 
et qui produit dans les bras du fieuve des courauts redou­
tables. A Obydos, oille fleuve n'a que 1,911 m. de lai'­
geur, Ie niveau de l'eau s'éleve de 33 eent. à la marée 
montante. L'alizé, vent d'E. qui soullle tout l'élé, facilite, 
plus encore que.la marée, la remonte aux voiliers. 

Les crues de l'Amazone sont considérables. Elles cau­
sent, surtout dans Ia vallée moyenne du fleuve et de ses 
affiuents, des inondations d'une immense étendue qui, à 
cause du peu de relief du sol, transformont en étangs des 
plaines boisées plus grandes que la France. Cependant, 
quoique Ie niveau de l'eau monte quelquefois à plus de 
14 m. au-dessus de l'étiage, les crues se font médiocre­
ment sentir dans le cours inférieur, parce que Ies allluents 
de la rive droite étant situés dans l'hémisphere S. et ceux 
de la ri v e gaucbe étant en partie dans l'hémisphere N., 
les pluies tropicales qui Ies font déborder nc tombent pas 
en même temps. La crue principale de l'Amazone a Iieu 
en février sur !e Soliinões, en a v ri! sur I' Amazone propre­
ment dite, du Madeira au Para, et en juin sur le Para. Le 
niveau baisse ensuite jusqu'en octobre pour se relever par 

une seconde crue qui dure jusqu'en janvier. La crue varie, 
suivant la partie du cours et suivant les années, de 8 
à 19m. 

Aftluents de la rive gauche. Les allluents de cette 
rive coulent vers !'E., le S.-E. et le S. Les premiers 
affiuents brésiliens de ce cõté sont le Tio lçci ou Putumayo, 
navigable pour des bateaux à vapeur sur une Iongueur de 
plus de 2,000 kil., et le Tio !apurei dont !e cours infé­
rieur, depuis le confluent de I' A papo ris, appartient au 
Brésil et dont le docteur Crevaux a relevé, en partie, !e 
cours en 1879. Le 1arahira, allluent de I'Apaporis, est 
la limite entre Je Brésil et la Colombie. Le Codajaz, 
Codayas ou Cudajaz, dont le cours n'a pas été relevé, 
parait être un bras oriental du Japurá; i! communique, 
par des igarapés, avec les lacs Aiamci et Anamci, Ira­
verse le lac Codajaz et entre dans l'Amazone en face 
de deux des bouches du Purús. 

Le rio Negro (!leuve noir), qui doit ce nom à Ia couleur 
de son eau, tres brune quoique limpide, prend naissance, 
ainsi que son af!)uent !e Uuupés, dans une région inex­
plorée de la Colombie, reçoit par le Casiquiare une partie 
des eaux :de I'Orénoque, francbit la frontiere brésilienne 
au S. du fort de San Carlos, coule vers le S.-E. en for­
mant, surtout à la hauteur de São Gabriel, une suíte de 
rapides ct de cascades qui, dans une étendue d'environ 
7 kil., arrêtent la navigation quoique la lenteur de son 
cours facllite la remonte. ll reçoit sur sa rive droite 
les eaux du Uaupés, passe au pied de Barcellos, s'élargit 
considérablement en formant plusieurs bras et se grossit 
du tio Bmnco (fleuve blanc); cette riviere (environ 
600 kil. ), dont le bassin appartient entierement au Brésil, 
malgré quelques prétenlions des Anglais, es t désignée 
par I e nom de Uraricoera depuis sa source jusqu'au con­
fluent du Takutú, són allluent de la rive gauche, à peu 
pres à 4° de lat. N. Le Tafcuttí communique, à l'époque 
des pluies, par un canal nature!"avec un allluent de l'Es­
sequibo et recueille les eaux du lllahú ou lteng (le Co­
tingo est un aflluent de cette riviere), du Pirara, du 
lac Amaczí. L'Uraticoera ou Haut rio Branco est une 
grande riviere dont 1es bras enveloppent I'Jle Maracá 
et qui coule dans la direction de I' E., étroitement serrée 
entre des rochers et accidentée de nombreuses cas­
cades. Le rio Branco proprement dit ( depuis !e confluent 
du Takutú) a 590 kil. de cours ; il roule une masse d'eau 
considérable à I'époque des crues, de mai à septembre ; 
dans la saison seche, r eau reste stagnante sur un grand 
nombre de points. Le rio Negro dont les crues, de février 
à juin, élevent !e niveau d'une dizaine de metres, commu­
nique avec l'Amazone par plusieurs canaux dans son cours 
inférieur ; i! enveloppe les lles Anavilhanas, s'élargit en 
un vaste bassin, baigne l\'lanaos et se jette dans l'Amazone 
entre deux pointes qui rétrécissent son lit. 

Les autres affiuents sont : !' Urubú qui se jette, apres 
avo ir descendu un grand nombre de rapides, dans le 
la c Samcci avant de porte r ses eaux à I' Amazone, I e 
Uatumà, Ie Jamundá ou Nhamundci qui traverse le lac 
de Faro ou de Nhamundci et sur les bords duque! Orellana 
prétend avo ir vu des amazones (c'est, de ce cóté la limite, 
entre les provinces d'Amazonas et de Pará), le Ttombe­
tas ou Oriximina, dont une des chutes (Fumaça), a 26 m. 
de bauteur, !e Curucí, !e Gu?'Upatuba ou lllãe-Curú, 
Je Parú, remarquable, comme Ia plupart des cours d'eau 
de la contrée, par ses nombreuses chutes, !e Jary dont 
Ia principale cascade, nommée par le docteur Crevaux 
(en 1877) chute du Désespoir (do Desespero)j a 25m. Jo 
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de hauteur. La pluparl de ccs ri vieres, qui cculent duns 
une contrée presque exclusivement peuplée d'lndiens, sont 
encore imparfaitement connues. 

Affluents de droite. Les affiuents de cette rive coulent 
vers le N.-E. avec une dircction septentrionale plus 
accentuée pour ceux qui vicnnent du Grand massif brési­
lien que pour cenx qui descendent de la Cordillere. 
. Le Javary, dit aussi Hyábary, Yabary et Yacarana, 

est une grande riviere (reconnue par Jes commissions bré­
silienne et péruvienne, la pr.emierc présidée par le baron 
de Telfé), qui descend d'un cours tl'es sinueux duns une 
vallée ·généralement profonde et étroite et dont le conlluent 
est à 13 kil. en aval de Tabatinga. 

Le Jmtdiatiba est navigable ; I e Jutahy navigable sur 
800 kil. environ ct !e Juruá sont de grandes rivieres 
sinueuses, dont Je cours supél'ieur est mal connu, mais dont 
!e cours inférienr est desservi par des hateaux à vapeur. 

Le 1effé, le Catuü, le Com·y paraissent étre de moindre 
importance. 

Le Purzis, Pacana ou Beni en indien, une des plus 
grandes rivieres de la région, grossie d'autres rivieres 
importantes tclres que I' Aquiry ct I e Tapruá sort de 
sources encore inexplorées et coulc vers le N.-E. comme 
presquc tons les aflluents de cette partie du bassin et 
promene dans une suife indéfinie de méandres scs eaux 
blanch:\tres à travers des forêts. 

Le llladeira, dont le nom signifie « bois » en portugais, 
parce qu'il cbarrie beaucoup d'arbres, enlacés parfois 
en maniere d'ile fluttante, est formé de la réunion du 
Beni et du lllamo1'é. 11 a une longueur d'environ 3,500 kil. 
depuis la source du Guapay, et de cette source à l'embou­
chure de I' Amazone, la voie d'eau a une longueur de 
6,400 kil. Le Guaporé ou Itenez (environ 1,000 kil.), 
dont le nom signifie cataracte des plaines et qui sert, sur 
Ia plus grande parti e de son cours, de f rontiere du Brésil, 
est Je principal affiuent du l\'lamoré ; il a sa source dans 
les Campos dos Parecis, par 14° 40' de lat. S. et 61° 20' 
de long. O. de Paris, à 275 m. d'altitude (Dr Pontes), 
et contrairement à la direction générale des cours d'eau 
de cette région, i! coule vers le N.-0. en cótoyant Je Grand 
massif brésilien. La ville de Matto·Grosso et le fort de 
Príncipe da Beira se trouvent sur sa ri v e droite. 11. reçoit 
plusieurs affiuents parmi lesquels (rive gauche) le Rio 
Verde (226 kil.), qui forme la limite entre le Brésil et 
la Bolivie; à partir de ce contluent son cours forme cette 
limite jusqu'à son embouchure dans le Mamoré. Apres ce 
confluent, !c llfamoré double presque de volume, et sert à 
son tour de frontiere jusqu'à sa jonction avec le Beni. Le 
Madeira, au point de jonction des deux rivieres qui Je 
forment, a 1 ,980 m. de largeur et 22 m. de profondeur 
dans la saison des pluies (Leverger). Le Mamoré (avant 
le confluent du Beni), puis !e Madeira, entre !e H • et 
le 9• degré de lat., sur une longueur de 360 kil., fran­
chissent un défilé rocheux par dix-sept chutes ou rapides, 
qui sont un obstacle insurmontable à la na vigation 
( 4 dans !e Mamoré, 13 dans I e Madeira, parmi lssquelles 
le Caldeirão do Inferno). Au delà, la grande riviere, deve­
m.Je navigable, poursuit son cours vers !e N.-E. à travers 
d'immenses solitudes et verse, à l'époque des crues, 
40,000 m. c. d'eau par seconde dans l'Amazone et 4,000 
seulement dans Jes h asses eaux. 11 communique ave c I e 
Purús et avec !e fleuve par plusieurs canaux dont le prin­
ci pai, !e furo Canuman ( dans leque! se jettent les riviercs 
Canuman [environ 600 kil.] et Abacaxis), enveloppe 
l'ile de Tupinambaranas, longue de 300 kil. 

Le Tapajóx. (environ ·1,800 kil.), appartient (ainsi que 
le Xingú et le Tocantins) entierement au Brésil. li a 
sa source sur !e plateau dos Parecis, à 640 kil. au 
N.-N.-E. de la ville de Matlo·Grosso, ct est désigné 
sous I~ nom de Juruena jusqu'au confluent de J'Atinos, 
à parllr de ce point il devient le Tapajóx, coule dans 
uue gorge de montagnes, descend consécutivement qua­
torze cascades ou rapides, se grossit du São Manoel ou 
Trcs ilarras et s'épand dans un estuairc large de 1 o à 
20 kil. avant de méler ses eaux brunes aux eaux gri­
sâtres du fleuve. L' Atinas, af!luent de droite du Tapajóz , 
a sa source à 80 kil. à l'orient de la ville de Diamantino 
(Matto-Grosso). 

Le Xingú (écrit Schingú sm· certaines cartes alie­
mandes récentes) (environ 2,000 kil.), dont le cours a été 
rclevé jusqu'à Piranhaquára par !e prince Adalbert de 
Prusse (1842) et dans sa partie supérieure par le voya­
geur von Steinen (1884), prend sa source sur le plateau 
du Matto-Grosso, descend par de nombreux rapides vers 
lc N.-E., forme brusquement un grand crochet el, depuis 
Souzcl oil commence la na vigat.ion à vapeur, s 'épand 
dans un lit large de 4 à 8 kil. avant de mêler ses eaux 
limpides aux eaux troubles du flcuvc. 

Le Uanapú (600 kil . ) est relativement un petit affiuent. 
Le Tocadins (2,600 kil.), que les géographes classent 

quelquefois parmi les lleuves, est un des plus puissants 
atnuents de l'Amazone. Deux cours d'eau nés sur le versant 
septcntrional du plateau de Estreito, à J'est de Goyáz, lo 
UruM et le rio daJ Almas se réunissent, apres 200 kil . 
de cours, au lllaranhão, sorti du lac (lagOa) Formosa, et 
forment le Petit Tocantins qui reçoit entre autres affiuents 
lc Manoel Alves. Pres d'Imperatriz, la riviere fait brus­
quoment un conde vers l'ou1~st et se réunit à J'Araguciya. 

Cette derniere riviere (1,800 kil). dont Je cours est à 
peu pres parallcle à celui du Tocantins, reçoit entre autres 
affiuents I e rio das Alo_~"tes, enveloppe de ses deux bras (le 
Braço maior, le plus important, est celui de gauche), la 
grande lle de Bananal dont la superficie égale presque 
celle du royaume de Portugal. La réunion de l'Araguaya et 
du Petit Tocantins forme le Tocantins, large cours 
d'eau, facilement navigable au-dessous des derniercs chutes, 
sur une longueur de pres de 500 kil. ; iJ acquiert pres du 
conlluent une largeur de -13 kil. 

Les rios Moiú, Acartl, Capim, qui débouchent dans 
le rio Pará par le Guaianí, ont un cours bcaucoup moin s 
Jong. 

lll. Bassins du nord-est du GT{fnd massif brésilien. 
A l'est du bassin de l'Amazone, lo Brésil possede tous les 
fleuves tributaires de l'océan Atlantique. Le Guru.py 
qui sé pare Jes provinces de Pará et de Maranhão forme un 
grand nombre de chutes et n'est accesible qu'aux pirogues; 
!e Pericuman commence dans !e lac Butigiatiba et 
plusieurs autres pres de la ville de Pinheiro, et arrive à 
l'océan par la baie de Cuman ; le llfearim (•1, 100 kil.) 
reçoit à gauche deux grands affiuents, Je Grajahú , 
considéré comme !e véritable lleuve par certains géograpbes 
à cause de l'étendue de son cours, et le P·indaré; il se 
jette dans le fond de la baie de Saint-Marcos. L'Jtapi­
cun'i. du Maranhão ('1,650 kil.) a son embouchure non 
loin de là dans la baie de Saint-José. Au-dessous de 
la cascade de Santa Auna, il reçoit !'Alpercatas, arrose 
Caxias, se grossit du Codó, qui a sa source dans le lac 
da lllatta, et est navigable sur une longueur de !>tiO kil. 
pour des bateaux- à vapeur. 

Le Pal'nahyba (1,700 kil.) prend sa source à J'm:tré-
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mité de la serra de Taguatinga, trayerse sur une lon­
gueur de plus de 400 kil. une co~trée ?éserte, reçoit le 
rio das Balsas. le rio Gurgueta, qm traverse le lac 
de Parnaguá, le rio Piauhy, grossi du Ccmindé, sépare 
les provinces de Maranhão et de Piauhy, devient navi­
gable (sur une longueur de plus de 1,000 kil.) malgré 
plusieurs rapides, baigne la ville de Therezina pres de 
laquelle est le confluent du Poty, puis celle de Parna­
hyba, et se jefte dans l'Océan par cinq bouches qui forment 
un delta. 

Le Cam?teim, l'Acamczí, le Curú et le Jaguaribe 
(700 kil.), arrosent la province de Ceará; le Pimnhas, 
le Rio Grande do Nm·te ou Potingy, celle de Rio Grande 
do Norte. Le Tareiry, dans Ia ~même province, est Je 
déversoir du lac Groahims, jadis Guarairas, ou Jes Hol­
landais possédaient sur une Ue un fort qui fut pris d'as­
seut par Ie célebre Henri Dias (6 janv. 1648). 

Le Parahyba do Norte, qui donne SOl! nom à une des 
provinces du Brésil, el le Capiberibe sont les premiers 
cours d'eau de quelque importanee que !'on rencontre 
au S. du cap Saint-Roch. La plupart des -rivieres de 
celte région, comme de toute région tropicale, roulent 
beaucoup d'eau durant la saison pluvieuse et en ont moins 
durant I e reste de l'année. 

Entre le Beberibe et le Ccbpiberibe, pres de Mooteiro, 
un des faubourgs de Recife, se trouvait I' A1nbia/ do 
Bom Jesuz, le camp retranché des Portugais et des Bré­
siliens pendant les premieres années de Ia guerre contre 
Ies Hollandais. Ces deux rivieres confondent Ieurs eaux 
devant la ville de Recife. 

Dans Ia province d' AlagOas (provincc des lacs) I e Mun­
dahú et le Parahyha, avant de se jeter dans l'Océan 
traversent, le premier, le lac de ~lundahú, l'autre Je lac 
!Jlanguaba; Je Jequiá traversc !e lac qui porte sou nom. 

IV. Bassin d~b São Fmncisco. Le São Francisco 
(2,900 kil.) est un des fleuves les plus importants de 
I'Amérique ·du Sud. Sou bassin, supéricur et moyen, 
séparé par la serra dos Pireneos, et ses prolongements, du 
bassin de l'Amazone, fait partie du Grand massif brési­
lien, dont le fleuve descend le talus dans son cours infé­
rieur, par une longue suitc de cascades. Le Haut São 
Francisco prend sa source dans la serra da Canastra, 
vers 20°30' de lat. S. et forme en naissant la hautc cas­
cade (203m.) de Casa d'Anta. I! coule vers le N.-N.-E., 
dans une gorge étroite; il reçoit à 27 kil. au-dessous de 
la chute de Pirapóra et par une alt. d'environ 1>30 m. 
le 1·io da~ Velhas (1,130 kil.), ou Guaicuhy, dont Ia 
source se trouve dans le voisinage d'Ouro-Preto. La 
réunion de ces deux r.ours d'eau forme !e S. Francisco 
qui, par une alt. de 41\0 m. seulement, se grossit du 
Pamcatú, du rio Pardo, du Tio Verde et du Cari­
nhanha sur la limite des prov. de Minas et de Bahia, 
puis du rio Grande, navigable sur 297 kil., et du rio 
Preto; il atteint une largeur de 1,800 m. au confluent du 
rio Grande. Depois la chute de Pirapóra (27 kil. en amont 
du rio de Velhas) et surtout depuis le Carinhanha oil !c 
lit a 800 m. de largeur et 4 de profondeur jusqu 'à la 
chute de Sobradinho, sur une longueur de 1,380 kil., le 
fleuve a un cours calme, régulier, propre à la navirralion 
à voiles et à vapeur; cette derniere y a été ina;gurée 
en 1866. La contrée est généralement fertile. Les eaux 
y sont abondantes pendant la saison des pluies et les 
rivieres débordées inondent devastes territoires ; pendant 
la saison seche, beaucoup d'aflluents n'apportent plus 
d'eau au fleuvc. 

A Sobradinho, par une alt. d'environ 380 m., !e 
1\euve est tout à coup resserré entre deux hautcs mu­
railles de granif: les rapides et les chutes commencent. 
On en compte en tout une douzaine : il y cn a six à Bóa­
Vista, sur une longueur d'une quarantaine de kil. A 
160 kil. en aval, se trouve, entre deux murailles de granit 
aussi, uné autre série de chutes par lesquelles !e fleuve 
descend del'alt. de174 m. à celie de 94m.; l'avant­
derniere et Ia plus rcnommée est la cachoeim de Paulo 
Affonso. A l'époque des hautes eaux, cette chute se com­
pose de quatre bras (le bras septentrional est à sec à 
l'époque des basses eaux) ; la masse énorme d'eau qui se 
précipite avec fracas en projctant dcs jets d'écume et en 
formant de redoutables tourbillons font de cette chute 
un spectacle qui, peut-être, ne !e cede dans les deux 
Amériques qu'au Niagara; si r Richard Burton a donné la 
préférence à Paulo Alfonso qu'il appelle theHing o(rapids. 
Un chemin de fer a été construit de J atobá au-dessus de 
la premiére chute, à Pit·anhas, au-dessous de la der.niere. 

Depois Piranhas sur nne longueur de 238 kil., le 1\euve 
redevient navigable; mais son Iit, élargi dans la plaine, 
est" semé d'iles Loutes boisées et de bas- fonds; dans la 
saison pluvieuse, de mars à septembre il inonde ses rives. 
La navigation marítima s'arrêle ordinairement à Penedo 
ou à Piranhas (238 kil. de l'embouchure). 

V. Bassins du versant o1·iental du Grand massif 
brdsilien. Les fleuves qui descendent du versant oriental 
du Grand Massif brésilien sont au N. : !e Vasa Barris, 
J'Itapicurí/, (890 kil.), embarrassé de rapides dans son 
cours et de bas-fonds à son embouchure; !e Para­
gucbSs~í, qui forme de nombreuses cascades, arrose Ca­
choeira et débouche au fond de la baie de Tons les 
Saints ; !e rio de Contas ou Jussiápe (330 kil.); le 
Rio Pardo ou Patype, dont le cours, un des plus embar­
rassés par Ies rapides et les cascades, est cependant navi­
gable sur une Iongueur de 112 kil. depuis I'Océan et qui 
se confond à son embouchure avec le Jequitinhonha. 

Au centre, !e Jequitinhonha ou Belmonte (1 ,080 kil.), · 
qui prend sa source dans la région diamantifére (serra 
da Pedra Redonda), se grossit de I'Arassuahy, descend 
du plateau par un défilé à l'cxtrémité de la serra dos 
Aymorés en formant les magnifiques cascades das Panellas, 
do Angelim, do Inferno (40 m. de haut), et de Salto 
Grande, est peu navigable, excepté sur lcs 135 dernicrs 
kil. de son cours. Le /llucury, dont les chutes de Santa 
Clara sont connues par leur beauté, et qui est navigable 
sur 158 kil., !e S. Matheus et le riq Doce (750 kil .). 
Ce dernier fleuve prend sa source dans le massif de Bar­
bacena. ct se forme par la réunion du Pimnga et du 
Gualacho ; il coule, comme !e Jequitinhonha, sur le pla­
teau ou i! se grossit du Piracicaba, du S. Antonio, du 
Suassuhy Grande, affiuents de gauche, du !Jlanlnías~ft,, 
du Guandú ct du Santa lllaria, aflluents de droite; il 
forme des chutes et des rapides, les uns sur Ie plateau 
même, lés autres sur les gradins du talus (chute das 
Escadinhas, « des petits escaliers », longue de 6 kil.); 
du confluent du lllanhúassú, au port de Souza, i! est navi· 
gable en toute saison sur 222 kil. 

VI. Bassins côtiers au sud du Grand lllassi( brési­
lien. L e Parahyba do Sul (!,060 kil.) prend sa source 
non Ioin de la mer, à 30 kil. du petit port de Paraty, 
dans la serra de Bocaina par 1.,500 m. d'alt., i! de~cend 
d'abord vers 1'0.-S.-0., se replie brusquement et coule 
rapidement vers l'E.-N.-E. dans une lon~ue vallée, paral­
lele à Ia cóte, dorbée par la serra da Mantiqueira et Ia tZ.. 
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serra do Mar ; un grand nómbre de rapides interrompent 
de distance en distance Ia navigation. Le Pamhybuna, !e 
rio Preto, !e Pomba, !e rio Novo, le Muriahé en sont les 
principaux affiuents. De Campos à Ia mer !e fleuve coule 
en plaine. 

Au sud de Campos se trouve une série de Iacs dont le 
plus important est Lagôa Feia. 

Le lllaca/u} et le rio de S. João sont des rivieres peu 
importantes. 

Du cap l' rio à Rio de Janeiro il y a plusieurs lacs prcs 
de la cóte. Les plus importants sont les lacs d' Am ruama, 
de Saqucwema et de lllaricd. 

La baie de Rio de Janeiro ne reçoit que des ri vieres peu· 
importantes, parmi lesquelle~ :e Jllacacú et l'lguassü. 

Le Guandf~, \e ll!ll!mbucába, !e Cubatão, sont des 
cours d;eau peu importants ; la serra do Mar serre la cóte 
de trop pres pour donner naissance à de grands fleuves. 
Le Ribeira d'Iguápe, l'ltajahy, !e Tubarão sont des 
ri vieres plus considérables. 

Le Rio Grande do Sul n'est qu'un canal situé ali S. de 
Ia Lagôa dos Patos, c.-à-d. !e « lac des Canards », 
dont il cst !e débouché. Le lac (65,000 kil . q.) qui a 
70 kil. de largeur sur 300 de Iongueur et dont !e bord 
occidental marécageux, reçoit au N. le Jacuhy (700 kil.), 
cours d'eau tres sinueux qui devient une belle et Iarge 
riviere apres !e confiuent du Taqua1·y et qui, avant de 
déboucher dans !e Iac, prend, apres Ia jonction des 
rivieres Cahy, dos Sinos et Gravatahy, depuis Porto­
Alegre, le nom de Guahyba (ses principaux affiu'ents de 
gauche sont le Rio Pardo, !e Taquary et Je rio dos 
Sinos ; de droite, !e Yacacahy, qui coule pres de la :ville 
de São Gabriel, et le São Se pé), au S .-0. le lac reçoit 
Ie Camaquam (3'00 kil.). Ce lac communique par un 
canal Iong de 100 kil. et profond, le rio São Gonçalo, 
avec un autre lac, séparé comme !ui de la mer par une 
étroite langue de !erre, !e lac liiirim. Le São Gonçalo 
reçoit le Piratinim. Le Iac Mirim et le rio !aguarão 
qui s'y jette forment la frontíere du Brésil et de l'Uru­
guay. Le Chuy, qui continue cette frontiere jusqu'à la 
mer, est un ruisseau. 

VIL Bassin de la Plata. Le bassin de fa Plata a une 
superficie de plus de 3 millions i/2 de kil. q. Le Brésil en 
possede Ia partie orientale dans laquelle se trouve la 
source des trois plus grands cours d'eau de ce bassin , lc 
Parana , l'Uru(!;uay et le Paraguay. 

Le Paraná ou.Pamnã, c.-à-d. « semblable à une mer » 
prend naissance dans la parLie méridionale du Grand 
massif brésilien, à peu de distance de la cOte de I' Allan­
tique. It est formé de la réunion de. deux cours d'eau, le 
rio Grande et le Paranahyba. Le rio Grande, qui est 
a branche principale, ou le Pamná supé1·ieur, a sa 
lource dans le versant N. de la serra de Mantiqueira, 
province de Minas-Geraes, et coule d'un cours onduleux 
vcrs 1'0.-N.-0. en formant une longue suíte de ra­
pides et en se grossissant de beaucoup d'affiuents, dont 
Ies principsux sont, par sa rive septentrionale et droite, 
Je Rio das Iflortes, et par la rive opposée, le Sapucahy 
(sous-affiuent le ll.io Verde), le lllogy-Guassú dont le 
rio Pardo est un affiuent de droite, et le Turvo. Le Pa­
_ranahyba a sa source dans la serra da Canastra, coule 
vers 1'0. puis vers le S'.-0., se grossit de ri vieres venues 
du N., ?'ÍO de São lllarcos, rio Verissimo, rio Corumbd, 
1·io da llleia-Ponte, dont les sources sont situées dans Ia 
serra dos Pireneos, à la partie la plus septentrionale-du 
bassin, !e Tio dos Bois, le rio Verdinho et de celles 

ven·ant du S., dont Ia plus importante est Ie Rio das 
Velhas, qu'on ne doit pas confondre avec l'affiuent du 
São Francisco déjà mentionné. Le Paranahyba forme Ies 
deux chutes de São Simão et de Santo André, Ia pre­
mier'e en aval du confiuent du rio dos Bois, Ia deuxieme 
25 kil. en amont de son point de jonction avec !e Rio 
Grande. Apres le conlluent des deux cours d'eau, le Paraná 
coule vers le S.-<J. él forme deux grandes chute~, la ca­
choeira d' Urubupungá, entre ce point de jonction et le 
confiuent du Tieté, et !e Salto Gmnde de Guayra ou 
Salto das Sete Quédas, en aval de !'Ilha Gmnde do 
Salto; c'est moins une chute qu'un rapide; le fleuve 
sortant d'un bassin de plus de 2 kil. 2 de largeur, se 
lrouve tout à coup rétréci dan·s un chenal de 70 m. ou 
il descend sur un lit de rochers une pente de 17 m. rr 
est navi gable pour de grands navires entre ces deux 
chutes séparées !'une de l_'autre par 400 !til. environ. Du 
confiuent du Pequiry, tout voisin de cette dernicre chute, 
jusqu'à celui de l'lguassu, !e fieuve, qui jusque-là n'avait 
arrosé que le territoire brésilien, sert de fronti ere entre 
le Brésil et Ie Paraguay. A partir de l'Iguàssu, i! n'ap­
partient plus au Brésil et il forme jusqu'au conlluent du 
Paraguay, la limite du Paraguay et de la République 
Argentine. Le Paraná, depuis la source du Rio Grande 
jnsqu'à Ia Plata, a un cours d'environ 4,290 kil. (Cunha 
Couto) dont 1,871 sur !e terrHoire brésilien jusqu'au 
confiuent de I'fguassLi. 

Les principaux affiuents de gauche du Paranã depuis 
la réunion du rio Grn nde et du Paranahyba sont : 
le Tieté, que les lndiens et les Espagnols nommaient 
Anhemby, et qui prend sa source dans la serra do Mar, 
à une vingtaine de· kilometres de l'Océan, coule vers I' O., 
com me toutes les ri vieres de cette partie da bassin, passe· 
à peu ele distance de !'a ville de São-Paulo, se grossit de 
nombreux affiuents et devient à peu pres na vigable malgré 
ses cinquante-cinq rapides ; le Paranapanenw grossi de 
plusieurs affiuents d'ont l' Itararé et I e Tibagy sont Ies 
principaux (!'Itararé, prés de Registro do Itararé, traverse 
un tunnel naturel); l'lvahy, le Piquiry, !e Jequiry­
Guassú, l'Igunssú form é par Ia réunion dü rio C7~ri­
tybn et du rio Negro. L' lguassíí reçoit plusieurs affiuents 
dont les principaux par sa rive méridionale et gauche, 
sont le Jangada, le Chopim et le Santo Antonio Guassü, 
ce dernier, fronti ere entre !e Brésil et la République 
Argentina en amont de la grande chute de l'Iguassu 
(26 m. de chute), nommée Salto Grande do Iguass ft, , 
située à 25 kil. du Paraná. Les principaux affiuents du 
Paraná à droite sonl: le riç Verde, le rio Pardo qui, 
malgré ses nombreuses chutes, a été, avec le Tiété, la voie 
longtemps suivie pour se rendre au l\'latto Grosso (apres 
le rio Pardo, Je Coxim, affiuent au Paraguay), !e rio I) 
lf~inheima, l'lguatemy. 

L'Uruguay (1,3!:!0 kil. dont 833 sur le territoire bré­
siíien jusqu'au confluent du Quarahim), ou « riviere des 
Colimaçons » (selon Montoya), est formé de la réunion 
du Tio das Canôcts « riviere des canots », et du 1·io 
das Pelotas, qui est la branche principale, et doit être 
considéré comme le Haut Uruguay (on donne !e nom 
de pelotas à des barqucs en cuir improvisées pour Ie 
passage des fleuves). Ces deux ri vieres ont Ieurs sources 
dans le versant occidental de la Serra Geral, province de 
Santa-Catharina. L'Uruguay coule vers l'O. en formant 
la limite des provinces de Santa-Catharina et de S.-Pedro 
do Rio Grande elo Sul ; il reçoit de nombreuses rivieres, 
entre autres Ie Chapecó et le Pepirí-Guassú, qui sert de 
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frontiere entre !e Brésil et la République Argentina, il 
se replie brusquement au S.-O. apres ce confluent et sert 
à son tour de frontiere aux deux Etats. En aval du 
confluent du Papirí-Guassú. se trouve la chuto nommée 
Salto Grande ele Mucuna·n. 11 reçoit I'liuhy, le Pimtiny, 
le Camaqu({;m ou lcamaquam (I' ltacoruby est un de 
ses affiuents de gauche), le Botuhy, l'lbicuhy,- dont 
les principaux atlluents de gauche (rive méri~io~ale) ~ont 
!e Santa-Jilaria (sous-aflluent, le Cacequy), Ilbtrapmtan 
et l' Jbiraocahy, et les principaux de droite sont le Jaguary 
et l' Itú - et I e Quamhim, qui sert de limite entre I e 
Brésil et la République de l'úruguay. A l'époque des crues, 
I' Umguay est navigable à partir du confluent du Piratiny ; 
dans les autres mois de l'année, des rapides arrêtent cette 
navigation (cachoeiras de Santa Maria et Santo izidro , 
enire l'ljuhy et !e Piratiny ; des Garruchos et das 
Mercês entre cette derniere riviere et le Camaquam ; et 
São Gregorio do Botuhy)". Devant Uruguayana il a 3 ki1. 
de largem. Lanavigation maritime s'arrête à Salto Oriental, 
qui se trouve hors des limites de l'Empire, mais les navires 
peuvent monter ou descendre le Salto lors des grandes crues. 

Le Paraguay (environ 2,800 kil.), « riviere des cou­
ronnes » (selon Montoya), est le plus grand affiuent du 
Paraná; il occupe la partie occidentale du bassin de la 
Plata. Le bassin du Paraguay en particulier s'étend au N. 
jusqu'à 13° 41>' de lat. S. et est limité par un plateau 
d'environ 300 m, d'alt. couvert de marécages et de 
petils lacs dont les eaux s'écoulent partie dans !e Tapajóz 
et partie dans le Paraguay ; la ville de Diamantino a été 
bâtie non lo in d'une des sources de la riviere. Le Paraguay, 
grossi de plusieurs r·uisseaux ou ri vieres dont la principale 
est !e Jaurú, coule presque directement vers le S. et 
entre en plaine à S. Luiz de Caceres (ci-devant Villa 
Maria). Dans celte premiere partie de son cours, il reçoit 
le Sepotuba, !e Cabaçal, !e Jau1'ú, dont un affiuent, 
rAg.uaperfy, mêle ses eaux, à I'époque des pluies, avec 
l'Alégre/a'muent du Guaporé; on a fait en 1773 une ten­
tative infructueuse pour réunir ces deux rivieres par un 
canal. A l'époque des crues, de juillet à déceníbre, le 
Paraguay inonde presque entiêrement ses rives basses et 
plates sur une étendue de 200 kil. de largeur et sur une 
longueur de 450 kil. (du 16• au 20• degré de latitude); 
la surface converte d'eau paralt avoir alors une superficie 
d'environ 25,000 kil. c. C'est ce qu'on appelle la Iagune 
des Xarayes, du nom des Indiens qui naviguaient dans 
ces par ages ; dans la saison seche, !e sol se couvre d 'une 
maigre végétation. Quelques Iacs, Uberâba, Gahybn, 
Caceres, !llanelioré, Bahia Negra se trouvent sur Ia 
frontiere du Brésil qui passe à 1'0. de la riviere. Dans 
celte région, le Paraguay reçoit sur sa rive gauche !e 
São Lourenço, grossi du Cuyabâ qui arrose la vilíe de 
ce nom, le Taqua1'y, grossi du Coxim, deux cours d'eau 
faisant partje de l'ancienne Iigne de navi{i,ation entre S. 
Paulo et le 1\'!otto Grosso. La ville brésilienne de Corumbá 
est sur la ri v e droite du Paragnay, ainsi que l' arsenal 
de marine de Ladario, le village d' Albuquerque et le fort 
de Nova- Coimbra. Au-dessous de cette localité, et à 
partir de 20° 10' de lat., le cours du fleuve sêrt de fron­
tiere entre le Brésil et la Boli vi e (ou entre le Brésil et'le 
Para~uay, car les deux B.épubliqties se disputent une 
partie du Chaco), jusqu'au confluent de I' Apa. Le llliranda, 
jadis Mondego, est un affiuent brésilien de la rive gauche 
du Paraguay, ou il se jette par 19° 27' de lat. L'Aqwi­
dauana, autrefois lllbotetey ou Emboteteu, est un affiuent 
du Miranda. 

L' Apa ou rio Branco, nommé autrefois Corrienles forme 
de ce cOté la limite du Brésil et de la 1\épubli~ue du 
Paraguay. Au nord de l'Apa i! y a un petit ruisseau dont 
le confluent avec !e Paraguay se trouve par 20° 56' de 
Iat., nommé !e Nabileque ou Queima (autrefois Tereris), 
et auquelle dictateur Lopez I•r a voulu appliquer !e nom de 
rio Blanco, qui n'appartient qu'à. l'Apa. A partir du r.on­
fluent de l'Apa, !e Paraguay quitte entierement le terri­
toire brésilien ; mais !e Brésil a obtenu des Républiques 
de la Plata depuis 1852, du- Paraguay depuis 1858, la 
libre navigation, pour tous les pavillons, .de la Iigne d'eau 
qui, par le Paraguay, le Paraná et le rio de la Plata, 
s'étend jusqu'à l'Océan. Le Paraguay, qui n'est ni large 
(350m. en moyenne), ni profond (2mõO à 4 m., quel­
queloisjusqu'à 6 m. dans les crues extraordinaires), décrit 
de nombreuses sinuosités dans la plaina ou il coule ; il a 
peu de pente et un faible courant. Aussi malgré quelques 
bas-fonds, est-il facilement navigable pour Ies goélettes 
jusqu'à S. Luiz de Caceres dans la saison des hautes eaux. 

' Tous les cours d'eau du Brésil, situés au N. du Para-
hyba do Sul, étant dans la zone tropicale, sont · sujets 
à des alternatives de demi- sécheresse et d'abondance, 
qui sont, pour les moins considérables, des obstacles à 
une navigation réguliere. Presque tous, dans la zone tem­
pérée comme dans la zone tropicale, traversent les défilés 
du massif ou en descendent Ies talus, dans !e voisinage 
de la mer, par une série de cascades qui sont des 
obstacles plus graves ancore; aussi !e commerce les a-t-il 
peu utilisés. Cependant il y a des services à vapeur sur 
l'Amazone, et sur ses principaux affiuents; il y en a 
sur le cours moyen du São Francisco, etc. (V. plus lo in.) 

CI'l'~PITRE VI 

Le climat 

Pai' M. E. LEVA SSEu n. 

On peut distinguer au Brésil plusieurs régions clima­
tériques correspondant au relief du sol : région du bas­
sin de I' Amazone et de la Guyane, région du Grand 
massif, région cOtiere dans Ia zone tropicale, région 
de la zone tempérée, qui se di vise elle-même en zone 
cOtiere et zone des plateaux, région du bassin du ParaguayJ. 

La platne ele l 'Amazone doit surtout à l'horizontalité 
de son sol tres peu élevé au-dessus du niveau de la mer 
et au libre acces qu'elle offre à l'alizé de posséder un 
climat particulier, climat tropical d'ailleurs ou la chaleur 
est tres forte, qi.Ioique moins accablante que sur la cOte 
du Venezuela. On peut prendre 28° comme moyenne 
approximative du climat amazonien (27°5 d'apres Cas­
telnau, 28° à 29° d'apres Agassiz). A Belem, elle est 
de 27° à 29°, avec 22° et 34° comme extr~mes diurne:i; 
à Manáos, de 26° avec des variations de 20° à 35°, 
parce que le climat est un peu plus continental. Partout 
l'uniformité de Ia température, la nuit comme le jour, 
énene les Européens habitués à un climat plus froid et 
plus variable. La saison pluv1euse dure de décembre en 
juillet à Pará; la saison seche, !e reste de l'année. Les t? 
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pluies sont tres abondantes pendant une partie de l'année: 
en février et en mars, i! tombe à Pará plus de 25 centim. 
d'eau par mois, principalement sous forme d'orages qui 
éclatent dans l'apres-midi. Pendant la saison seche, dans 
l'intérieur, on reste des mois entiers sans pluie, excepté 
toutcfois dans !e voisinage de la Cordillere, ou l'alizé ne 
se fait plus sentir. Cependant l'humidité de l'air est à peu . 
pres constante; lcs marécages et la chaleur rendent . 
fiévreux !e climat amazonien dans Jes parties basses. 

Le Grand massif clu Brésil participe en partie du 
climat amazonien. L'alizé y est moins régulier et souffie 
du N.-E. La différenceentre la saison pluvieuse, qui est extrê­
mement humide, et la saison seche qui est tout à fait sans 
pluie, est tres marquée: l'humidité atmosphérique n'est pas 
constante commedans !e bassin de l'Amazone. Durant la sai­
sou seche, Jes petites ri vieres des provinces du Nord n'ont 
presque pasd'eauet la verdureest desséchée. La température 
ne présente cependant pas de grandes différences d'un mois 
à l'autrc (27° dans le mois Je plus chaud et 21° dans le 
mois !e plus froid à Goyaz); mais, à cause de !'altitude, 
on passe dans la même journée de 32° à midi à 5° vers la 
finde la nuit. Le climat est tempéré sur les plateaux qui 
constituent la plus grande partie du Grand massir, ou 
i! se rapproche beaucoup de celui de l'Europe méridionale. 
Le froid est même quelquefois assez vi f en h i ver au N. du 
tropique, dans une grande partie de Ia province de Rio 
de Janeiro, dans !e Minas-Geraes et à S. Paulo. .Sur les 
plateaux de ces deux dernieres provinccs, il neige quel­
quefois. Dans la ville d'Uberaba (750 m. d'altitud~, 
19°33' de Jat. S.), la tcmpérature moyenne est de 
21° et la température est descendue jusqu~à 2°5 au-dessous 
de zéro, selon !e pere Germain d'Anneey. A Ouro-Preto 
(1,145 m. d'altitude, 20°2!:1' de Jat. S.), la température 
moyenne est de 19°9 et !e minimum observé 3"5 au-des· 
sous de zéro; à Barbacena (1,076 m., 21°2-L' lat. S.), !e 
minimum est 6° au-dessous de zéro; à Lagóa-Sauta, 
célebre par !e séjour de Lund (850 m., 19°-W' de.Jat.), la 
moyenne est de 20°4; à São Paulo (750 m., 23°36 de 
lat.), la moyenne est de 1.6°8 et le minimum observé de 
3° au-dessous de zéro. Dans quelques endroits de la 
province de Rio de Janeiro, sur les montagnes et pla­
teaux, i! gele en h i ver. A Nova-Friburgo, vil! e de cettc 
province (876 m., 2'2°19' de lat.), la température 
moyenne est de 20°3 avec un maximum absolu de 29° 
et un minimum de 1 o. 

La côte tropicale du Brésil participe du climat amazo­
nien, mais avec un régime particulier. Les vents varient sui­
vant la latitude; la saison des pluies s'étend de décembrc à 
juin dans le Maranhão, de mars au mois d'aout dans le Per­
nambuco, d'octobre à avril dans le Rio d.e Janeiro. La 
cbaleur est tcmpérée par les brises de la mer (viração 
do mm·). La température moyenne est de 27°4 à São 
Luiz do Maranhão (2°31 lat. S.; maximum observé 33°8'; 
min. 21 °-l); 26°6 à Fortaleza (3°44 Iat. S.); 26°2 à 
Recife (8°4' lat. S.; temp. max. 37°3; min. 16°3}; 
20°7 à Garahuns (Pernambuco), qui se trouvc à 841\ m. 
d'alt.; '26° à Bahia (12°58' lat. S.; tcmp. max. 31"5; 
min. 21 °) . Dcs sécbercsses périodiques ont ravagé la 
provincc de Ceará (·1808-9, 1816-17,1824-21\, 1844-41:), 
1877-79, 1888-89). Dans le but de remédier à cette 
situation, !e président de la province, Caio Prado, mort 
dernierement (1889), s'était adressé à sir James Caird. 
A Rio de Janeiro même (22°54' de Iat. S.), la tempéra­
ture moyenne de l'année est de 23°5; celle de janvier, d.e 
26o4 avec des variations diurnes de 21 o au lev()r du solell 

à 3'1 ° à midi ; celle de juillet, de 20°7, avcc des varia­
tions diurnes de 12° à 23°; la tcmpérature la plus basse 
10°7, a été observée le 1°'. sept. 1882; Ia plus haute, 
37°1>, le 21\ nov. 1883. 11 y tombe annuellement 120 
centim. d'eau, presque toujours par averses, et on comptc 
en moyenne 10!• jours de pluie et 29 d'orages par an. 
La grêle est rare à Rio. En 1864 elle y a fait de grands 
dégâts. 

Dans la zone t empé1'ée , au S. du tropique, c.-à-d. 
dans Ia partie méridionale de S. Paulo, dans !e Paran{!, 
Santa Catharina et Rio Grande do Sul, !e climat se rap­
proche d'autant plus de celui de I' Europe méridionale 
qu'on va plus vers le S. et que !'altitude du sol est plus 
grande. I! gele souvent en hivcr sur les plateaux Sud 
et la neige y tombe quelquefois. La température moyenne 
est de 17°9 à Curityba (897 m. d'alt. ; 2!:\0 27' de Jat. S.); 
température max. + 38° : min. - 4°4) ; 21 o4 à Blu­
menau (26°55' Jat. S.); 20°6 àJoinville (26°19' lat. S.); 
17°1 à Passo-Fundo (28°28' de lat. S.) ; 18°1\ à Porto· 
Alegre (30°1'1\7" lat.) ; 17°2 à Pelotas (31 °46' de 
Iat. S.) ; 18°8 à Rio Grande ( 32°6' de lat. S.). 

Dans les bassins du Haut Pamguay et du Guapol'é 
(Matto-Grosso) le climat est chaud. A Cuyabá la tempé­
rature moyenne annuelle est de 26° et le thermometre 
y monte quelquefois à 41°. 

La fievre jaune, qu'on attribue à l'influcnce du climat 
et dont on a exagéré Jes ravages, est une maladie qui a 
été importée à Rio de Janeiro en 181\0. Depuis Ia date de 
sa premiere apparition jusqu'en 1884, elle a sévi irrégu­
lierement (elle ne s'est pas produite pendant douze années 
de cette période) et clle a causé en tout 27,978 déccs, soit 
une moycnne de 1 sur 31\0 hab. par an; la maladie ne 
sévit d'ailleurs que dans certains ports. 

CHAPITRE VJI 

La flore 

Par M. Paul MAURY. 

La végétation au Brésil présente dcs caracteres bien 
distincts, selou qu'on se rapproche soit de l'équateur, soit 
du tropique, régions inlluencées cbacune par des climats 
différents. Dans !'une et l'autre croissent des types qu'on 
a pu appeler américains, parce qu'ils sont nettemcnt dif­
férenciés de ceux qui croissent dans lcs autres régions 
tropicales ou équatoriales du reste du globe; ils donnent 
une physionomie spéciale à Ia llore brésilienne. 

l La région équatoriale, que Humboldt appelait Hylcea, 
comprend les bassins de l'Amazone et de ses tributaires. 
C'est là que l'on peut contempler dans toute sa splen­
dcur la flore tropicale, aussi riche par le nombre con­
sidérable des especes qui la com posent que par la beauté 
des lleurs, la permanence du feuillage, la dimension de 
quelques types, l'ét!'angeté de certains autres. li est 
difficile d'établir une limite entre la végétation du tcr­
ritoire brésilien et celle des contrées situées au N. 
et comme !ui soumises aux mémes inlluences climaté-
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riques: Ia Guyane et lo Venezuela, dan~ une part~e du 
cours de J'Orénoque. Mais dans toute Ia régwn amazomenne 
on rencontre deux formations végétales caractéristiques 
dues à une circonstance physique, le séjour de l'eau sur 
le sol voisin des rivieres pendant plusieurs mois de 
I'année. Partout ou Ies pliJies abondantes transforment en 
marécages lés rives de l'~mazone et de ses affi~ents, 
rroissent des types particuhers formant des forêts v1erges 
que depuis Iongtemps les Ind~ens ont désignées ~ous le 
nom de Caá-·tgap6 ou Forét tmmergée. Le caractere des 
plantes de cette région est une taille moyenne, un tronc 
nu jusqu'à une certaine hauteur et un feuillage extrê­
mement abondant, d'un vert sombre. lei l'associalion 
végétale se com pose en premier Iicu de llfyrtacées ( dont 
Ia plus commune est le CouJ'oupita guianensis), Gutti­
feres, Méliacées, Bombacées, Mimosées ( lnga spendens 
et corymbifera), Cinchonées (Enlcylista), Anonacees. 
Ces plantes se trouvent toutes dépassées pa~ des Palmiers 
dont les troncs s'élevent comme autant de Golonnes élan­
cées au travers du feuillage précédent et épanouissent 
Jeurs bouquets de feuilles au-dessus de !ui. Les Iianes 
sont presque partout absentes de cette forêt; lor:;que les 
eaux se sont retirées, quelques Convolvulacées à bois mou 
s'enroulent autour des troncs vaseux completement 
dépourvus d'épiphytes. Sur !e sol croissent alors avec 
rapidité des Graminées à port rigide, de nombreuses 
Sélaginelles, et sur Ia Iisiere même de la forêt, au bord de 
I'eau abondent avec une luxurianre surprenante dcs 
Monocotylédones : Scitaminées, . Aroldées, Graminées, etc. 
Du reste cette partie de la Caá-igapó revêt un caractere 
spécial, dil à ce que les végétaux qui la composent vivent 
dans une humidité constante; la plupart du temps leurs 
racines baignent dans l'eau et leurs rameaux sont arrosés 
par les pluies incessantes. Les rives des cours d'eau, Ies 
!Ies, sont bordées par des sortes úe haies oil dominent le 
Saule américain ( Salix flurnboldtiana), un type particu­
lier de Bombacée, le Cecropia, des Scitaminées de ·haute 
taille, des Musacées, des Palmiers ( Astrocaryum Jauari), 
des Arordées (illontrichardia), une Graminée de 5 à 7 m. 
dehaut, I'Arundo Saccharoidl'.s, Sur lesrivesdel'Amazone 
croissent, au moment oil Ies eaux haissent, quelques Cypé­
racées et Utriculariées naines dont !'une, I' Utricularia uni­
flora, haute de quelques centimetres seulcment, forme 
un singulier contraste avec le Victoria regia qui étale 
ses feuilles et ses fleurs gigantesques à la surface des eaux. 

Dans les parties un peu plus élevées de la région 
équatoriale, là ou le sol n'est plus périodiquement suh­
mergé, se rencontre Ia seconde formation végétale carac­
téristique de cette région, Ia forêt vierge par excellence: 
Carí-eté (la « vraie forêt ») ou Carí-guaçzí (la « grande 
foràt ») des indigenes, Malta virgem, en portugais. lei 
la forme du feuillage est presque toujours celle des 
Lauracées, et la dimension des arbres atteint de 60 
à 65 m. úe h:mt, dépassant souvent les Palmiers les 
plus élevés. La coloration est presque uniformément d'un 
vert sombre; les troncs élancés sont couverls d'innom­
brables lianes aux fleurs du plus brillant coloris; Epi­
phytes, Broméliacées, Orchidées ne laissent pas la moindre 
place inoccupée. Sur le sol, ou I' enchevêtrement des 
lianes et des racines ne permet pas à une végétation 
gazonnante de s'installer, poussent de nomhreuses especes 
de Fougeres, Aroldées, Scitaminées, etc., ainsi que le 
P!t~telephas qui fournit I'ivoire végétal, les Ca.rludo­
vrcw, etc. Les familles dominantes de cette région sont 
des Anonacées, des Myrtacées, notamment Ie Bertholletia 

excelsa, qui fournit la noix du Pará, des Sapotacées, 
des Aristolochiées aux fleurs étranges, des Cactées, des 
Mimosées, des Vochysiacées, des Apocynacées, des Bigno­
niacécs qui fournissent de nombreuses Iianes, des Pipera­
cées, dcs Broméliacées dont une espece, le 1 illandsia 
usneoides, couvre les arbres et les Iianes de ses ramifica­
tions et feuilles dont I'aspect rappelle certains Iichens ; des 
Palmiers ( Attalea excelsa), etc. Un grand nombre des 
plantes de ces diverses familles fournissent d'importants 
produits, parmi lesquels on ne peut pas ne pas signaler le 
caoutchouc fourni par une Euphor~iacée, le Siphonia 
elastica, le cacao (Theobroma Cacao), la vanille, la salse­
pareille (Smilax papyracea), enfin d'innombrables bois 
de charpente ou d'ébénisterie fournis surtout par les Mimo· 
sées, les Césálpiniées, les Myrtacées, etc. 

Dans la forêt émergée Caá-eté, le feuillage est per­
sistant, com me dans la forêt immergée; mais les bois sont 
de consistance plus dure, plus résistante ; dans cette 
derniere, en elfet, les tissus sont gorgés d 'eau et la 
Iignification ne s'opere que faiblement, comme ou Ie voit 
par exemple dans Ies Bombacées. A cúté de ces deux 
principales formations tropicales, on observe da~s les 
espaces laissés libres entre elles, sur les pentes ou 
les plateaux qui Iimitent les bassins des cours d'eau, 
des bois de peu d'étendue, d'aspect tout particulier, 
élevés au centre et s'abaissant insensiblement jusqu'au 
sol ; Ies Indiens leur ont donné le nom caractéris­
tique de Carí-paü i, d'oil vient J'altération portugaise 
Capão (capões, au pluriel), bois isolé. Ces bois sont formés 
à peu pres des mêmes essençes que les précédents; 
mais les Palmiers dominent, ainsi que les Lianes, avec 
les Aroldées et les Fougeres épiphytes. Le sol de ces bois 
est ordinairement gréseux, et l'humidité extrême de I'air 
y favorise une exubérante végétation. Enfio, dans les 
espaces completement vides,entre les Caá-lgap6, Ccui-eté, 
Capões, s'étendent quelqués savanes non completement 
dénudées, mais offrant çà et là des bouquets d'arbres 
(Myrtacées) a vec des Lianes, des Orchidées, des Broméliacéés 
et des Fougeres épiphytes. Sur Ia Iisiere de ces savanes, les 
grandes forêts sont bordées d'arbres et d'arbustes qui en 
rendent l'acces presque impénétrable, et dont presque tons 
les éléments sont caractéristiques : Mélastomacées, Mal­
pighiacées, Vochysiacées, Solanées, Apocynacées, etc. 

Un caractere général de cette végétation équatoriale, 
c'est de ne pGsséder qu'un tres petit nombre de types 
spéciaux. La plupart des especes de cette région sont 
dispersées sur une surface assez vaste et se retrouvent 
soit vers le N. jusque dans les Antilles, soit vers le 
S. sur le Iittoral atlantique jusque vers Rio de Janeiro. 

Il. Tout autre se montre Ia végétation du Brésil dans 
Ies provinces du centre et de I'E., plus rappro·chées du 
tropique. lei, les especes, non moins nombreuses, sQnt plus 
localisées et, par conséquent, plus caractéristiques. De 
plus, Ia diversité des stations appelle une variation plus 
fréquente dans la composition des formations végétales. On 
peut nettement distinguer dês le premier coup d'reil deux 
régions dans la flore tropicale : le littoral et l'intérieur. 

1 o La zone littorale rappelle, depuis Pernambuco jus­
qu'à Rio de Janeiro et même São Paulo, la r.égion équa-

1 B. C. d'Almeida Nsgueira, t. VII des Ann. de la Bibl. 
Nat. de Rio, p. 63. Ce mot Capào vient de Caá-pau(pro· 
noncez Caápaoun) qu'on confond généralement avec Caá­
puà. Ces deux derniers mots aignifient bois élevé ou haute llf' 
forêt: les deux autres, bois isolé. 
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toriale. On peut y distinguer plusieurs végétations carac­
téristiques. C'est tout d'abord, sur le rivage méme de 
l' Atlantique, la zone des Mangueraes ou des Palétuviers, 
dont les nombreuses et énormes racines plongent dans la 
vase maritime et forment un inextricable fouillis, contre 
leque! viennent se briser les dernieres lames de la marée. 
A cOté des Palétuviers croissent des Avicennia, des Cano· 
cm·pus, etc. 

2o Au delà de ce premier cordon végétal s'étendent 
des forêts composées des mêmes essences que sous l'équa­
teur, mais dont les fleurs ont un coloris plus brillant et 
dont les types caractéristiques sont des Rutacées ( E?·y­
throchiton, Almeidea),des Mutisiacées ( Sti{tia,ftfutisia), 
des Palmiers de la tribu des Coccoinées (Coccos, Attalea, 
Bactris) ; enfin sur les versants de la serra do Mar et de 
la serra dos Orgãos, depois Bahia jusqu'à Maranhão, des 
F ou geres arborescentes qui donnent à cette région le carac­
tere le plus particulier. Parmi ces Fougeres, il convient 
de citer les genres Lomaria, Alsophila, Cyathea, Tri­
chopteris, et l' H emite lia polypodioídes qui olfre les 
plus grands rapports avec une espéce du Cap. Les arbres 
de cette région sont tons couverts de Lianes et d' Epi­
ph_ytes : Orchidées, Broméliacées, Aro!dées, Cuscutes, 
Lorantbacées, etc. Outre les especes arborescentes, on 
trouve, sur les lisieres des bois, le long des cours d'eau 
comme types caractéristiques: des Bambous (Gadua), des 
Heliconia, des Vochysiacées, Ochnacées, Gesneriacées, 
Dalbergiées, Cresalpiniées, etc. Un grand nombre d'es­
peces arborescentes peuvent être utilisées dans l'indus­
trie, notamment les Bowdichia, Ccesalpinia, Aspidos­
perma, Nectandra, 111achcerium, Physocalymna, etc. 

3o Sur Jes pentes douccs des serras, qui limitent dans 
toute sa partie orientale le Grand massif du Brésil et 
souvent aussi torment des pointes sur le plateau, s'étend 
la région des Pinheiraes ou sapinieres, uniquement com­
posées d' Araucaria brasiliensis, la seule espece de ce 
remarquable genre qui croisse au llr~sil. Du Rio Grande 
do Sul au Minas-Geraes, y compns une grande par­
t1e des provinces de Paraná, Santa-Catharina, São ~aulo, 
les Pinheiraes forment le fond de toute la végétatwn et 
donnent à ces contrées un aspect tout spécial. 

4o Au delà de ces di verses zones et en s'avançant tou­
jours vers l'intérieur, on gravit des plateaux plus ou 
moins élevés, sur lesquels regne dans la plus grande 
partie de leur surface une sécberesse et une aridité qui 
s'oppos~nt à toute végétation luxuriante. Là croissent 
\cs formes les plus spéciales de la flore brésilienne, 
resserrées dans leur aire étroite par des vallées ou la 
végétation est toulfue; ces plantes ne peuvent franchir ces 
vallées à cause des immenses espaces recouverts de plantes 
gazonnantes ou à peine buissonnantes. Ce qui acheve d'ac­
centuer le contraste de cett_e végétation avec celle des 
régions équatoriale ou littorale, c'est, pendant !a saison 
seche, la per te des feuilles que subissentles especes hgneuses. 
Ces savanes, élevées de 600 à 1,500 m., som appelées 
Campos d'une maniere géoérale; mais, elles pren~ent 
di!férents noms suivant les accidents de la végétatwn. 
Les campos proprement dits, ou plaines dépourvues 
d'arbres nourrissent des Graminées abondantes, surtout 
des trib~s des Pan.icées et des Stipacées, des ReStiacées 
(Eriocaulon) de taille parfois élevée, des Broméliacées 
épineuses, des Liliacées arborescentes, des Cactées, les 
unes de petite taille dans les campos élevés et ouverts, 
d'autres de !:i à 7 m. de haut dans les plaines de Ceará 
et de Pernambuco. Çà et là, dans les cuvettes naturelles 

du sol olt peuvent s'amasscr dcs eaux, il se forme des maré­
cages plus ou moins flottants, en grande partie recou­
verts de Cyperacées; autour de ces marécages croissent 
des Palmiers caractéristiques, des lllauritia vinijera, dont 
le sue est vivement désiré pour étancher la soif dévorante 
qu'éprouve parfois le voyagcur dans les campos. Cette 
cspece ~e trouve toujours pres des cours d'eaux ou dans les 
dépressions humides des coteaux, et forme des foréts en­
ti eres. Dans les campos se rencontrent des capões et des 
forêts vierges, lllatta virgem, dont l'aspect dilfere essen­
tiellement de celui des forêts du littoral par la chute des 
feuilles ; les indigenes les appellent Caá-tinga, mot à 
mot : de bois blancs ou clairsemés. Les capões et les ca­
t!ngas n'atleignent jamais la hauteur des mattas virgens. 
Entre les arbres espacés ne croissent que de rares formes 
frutescentes et le sol est completement sec pendant 
une partie de l'année. Mais dans ces bois et sur 1es 
arbres qui les composent sont de nombreuses ép1phytes 
constituées pour résister longtemps à Ja sécheresse, Bro­
meliacées, Cactées; et du sol s'éliwent des Cereus et des 
Opunti~. Les especes arborescentes des Caá-tingas va­
rient smvant les contrées; dans les environs de Bahia 
Martins indique particulierement des Bombacées (Cava~ 
nillesia, Chorisia), des Térébinthacées (Bursera, Spon­
dias), des Légumineuses (Ccesalpinia, ErythTina), des 
Euphorbiacées (Cnidoscalus) ; vers Minas Geraes, des 
Légumineuses ( Acacia, Andira, Copaijem), des Urticées 
(Ficus), des Bignoniacées (Jawrandá); dans le Ceará, 
Gardner cite des Mimosées, des Combrétacées, des Cbryso­
balanées; à Goyaz, des Vochysiacées (Q-uelea, Sa,lvertia, 
Vochysia), ·des Légumineuses, des Vernoniacées ( Alber­
tina); vers les Andes boliviennes, des Bombacées des 
P,almiers, des_ Cactées. Un fait intéressant à sig~aler, 
c est que certames especes des hauts plateaux, Epacridées, 
Mélastomacées, Lippia, Baccharis, Lavoisieria, etc., se 
rencontrent sur les sables littoraux de !'E., franchissant 
ainsi de vastes espaces, les graines ayant été probable­
ment emportées par les eaux. En de nombreux points, les 
forêts primitives ont été détruites par l'exploitation ou par 
le feu, et sur leur emplaccment repoussent des taillis 
appelés Cctpueims, corruption du mot indien Caá·Cll~ra, 
qui signifie bois qui a repoussé. Ces Cápueiras forment 
l'un des traits particuliers de la végétation arborescente 
des campos. lls sont composés en majeure partie des 
especes suivantes : Urticées ( Celtis), Verbénacées ( JEgi­
phila), Laurinées, 1\'Ialpigbiacées, Borraginées (Cordia), 
Tiliacées ( Sloanea), types arborcscents auxquels se mêleiit 
des arbustes: Verbénacées (Lantana), Synanthérées, So­
lanées, Eupborbiacécs (Croton), Malpigbiacées en lianes, 
Fougeres (Pteris caudata), Graminées (lllelinis). Enfio 
Jes campos revêtent encore un aspcct dilférent depuis 
Piauby et Pernambuco jusque vers l'extrémité de l\'Iinas­
Geraes, oil se rencontrent surtout les Cátingas, Iorsque 
!e-sol est couvert d.'une végétation frutescente rabougrie, 
tourmentée dans ses formes, pcu élevée et qui prend le nom 
de Carrascos ou CwTascaes (carrascal au singulier). Au 
point de vúe du nombre et de lã variété des especes, les Car­
rascaes sont riches en végétation. On y rencontre en el!'et des 
séries considérables de Mélastomacées ( Lasiandm, lll·icro­
licia), de 1\'Iyrtacées (Eugenia), de Malpighiacées, de 
Synanthérées (Lychnophora), de Restiacées buissonnantes 
( Eriaucolon), enfin, sur divers points, de Liliacées arbo­
rescentes. Les points olt ces assoCiations forment d'épais 
buissons, pressés les uns contre les autres, ont reçu le nom 
plus spécial de Cerrado$ et Cerradões, 
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La région sud-occidentale du Brésil, coruprenant presque 
toute la province de Matto Grosso, ofire une végétation 
tres dilférente de celle que nous venons d'exaruiner, car 
elle reproduit presque identiquement la végétation équa­
toriale de l'Amazone. Les vastes plairies qui, en ce 
point, s'étendent entre !e Paraná et le Paraguay et se 
continuent dans le Grand Chaco et en Bolivie jusqu'au pied 
desAndes, constituent la zone des Pantanaes (marécages), 
forêts tropicalcs bordant tous les cours d'eau et garnis­
sant les marécages, pm·foig immenses, de ces plaines. Tout 
à fait sur le bord de l'eau et sur tous les points oil les 
inondations se font sentir, regnent cn rualtres \es Pal­
miers à cire ou Carandcí, dont les feuilles s'étalent en 
éventail, les Cocos capitata, lcs Copernicia, etc. En 
dehors de la région inondée, croissent d'aulres Palruiers 
(Euterpe oleracea, OEnoca!'pus Ba~aba, lriartea exo1'· 
rhiza, blauritin, etc.), des l\fyrlacées (Eugenin), des 
Bombacées (Chorisia ventricosa), des Broméliacées arbo­
rescentes, et les arbres sont couverts d' épiphytes et de 
Lianes com me dans les Cad-etés de I' Amazona. Les en­
droits marécageux nourrissent de nombreux Roseaux, 
Bambous, et les parties humides sont convertes de Fou­
geres arborescentes. En s'avançant vers !e S. , ces Pan­
tanaes se rnodifient rapidement et passent à la forme de 
savane à Graminées du Grand Chaco et de la République 
Argentine, que l'on désigne sous !e nom de pampas. Dans 
les Pantanaes , Ie nombre des arbres utiles est tres peu 

· considérable relativement à celui des végétations analogues 
de l'Amazone et du liltoral. _ 

li serait difficile de fixer aujourd'hui \e nombre des 
especes végétales qui se rencontrent au Brésil. Outre que 
tous les points de ce vaste empire sont loin tl'avoir révélé 
leurs richesses botaniques, le compte des especes actuelle­
ment connues ne saurait être fait, faute d'un ouvrage de 
llore complete . Lc magniflque travail que Martins a com­
rnencé (Flora Brasiliensis), nc sera pas, en elfet, terminé 
de longtemps encorc, et les famillcs qui ont été étudiées, il y 
a de nombreuscs années, seraient à revoir. Enfin le nombre 
des Cryptogames qui croissent au Brésil est plus diliicile 
encore à établir, car aucun ouvrage ne permet d'en avo ir 
une approximation complete. 

CHAPlTRE V lii 

La faune 

!'ar ~L. !e D' C. 'l'llu~ESS.\nT . 

Le Brésíl, par sa faune, forme une des subdivisions 
de la région néotropicale qui s'étend du Mexique à la 
Terre de F'eu, et comprend quatre sous-régions. La sous­
régiõn brésilienne, la plus vaste de beaucoup, comprend 
toute I'Amérique méridionale, au sud de l'isthme, à l'est 
des Andes et au nord du Rio Grande do Sul, région que 
l'empire du Brésil couvre presqu'à lui seu!, et. qui possede, 
à peu de choses pres, tons les types les plus caractéristiques 
de la région néotropicale. 

Parmi les Mammiferes, Ies Singes (CébiensJ. sont ~Jus 
nombreux au Brésil, et surtout dans le bassm de lA-

mazone, que dans le reste de l'Amérique, et plusieurs 
genres (Lagothrix, Pithecia, Eriodes, Callithrix) peuvent 
être considérés com me lu i étant propres; il en est'i de 
même des Ouistitis ( fJapaliensJ, dont une seule espece 
s'étend jusqu'à l'isthme de Panama. Huit genres de 
Chauves-Souris ( Phyllostomidce ) sont propres a ti Brésil. 
Le seu! Carnivore redoutable de celte région est le Jaguar 
ou Onça ( Felis onça), dont la force e L la taille égalent 
presque ceJies du Tigre, mais dont la robe est sem­
blable à celle des Léopards de l'ancien continent. Parmi 
les Carnivores de plus peLite taille, signalons le Puma, en 
tupy Suçuar:ina (Felis concolol'), l'Ocelot ou Maracajá 
(F. pardalis) et le Margay ou Gato do mato (F. tigrinn), 
puis plusieurs formes particulieres de Lonps ou Chiens 
sauvagcs, !e Lobo vermelho (Canis jubatus), le Raposa do 
Brazil (C. bras iliensi~), l' lcticyon vena.ticus , le Raton 
ou Guaxinim (Procyon cancrivorus) et le Coatí (Nasua 
socialis). Dans le groupe des Didelphes, Didelphis can­
crivum et D. palmata (cette derniere à habitudes aqua­
biques). L'Amazone est habitée par une espece particuiiere 
de Dauphins d'eau douce·( Platanista amazonica), et, à son 
embouchure, par un Lamantin (tllanatus australis). Sur 
les côtes on voit de nombreux Botos (Delphinus rostratus). 
Les Baleines, qui étaient jadis nombreuses, fréquentent 
peu aujourd'hui !e littoral du Brésil. Le Tapir ou Anta 
(Tapi?·us americanus ou suill~Ls), le plus grand l\iam­
mifere indigene du Brésil, deux Pécaris (Bacurys ou 
Dicotyles labiaüLs et Caitel(ts ou D. torquatus), et quatre 
ou cinq especes de Cerls (le Veado-galbeiro, Guazú-pucú 
des Guaranys, ou Cervus paludos~Ls ; le Veado-campeiro, 
Guazú-i, ou C. campestris; le Veado-catinga, Guazú-birá 
ou C. nemorivagus; I e Veado-maleiro, Guazú-pit{l ou C .ru­
fus), sont les seuls Ongulés de cette vaste région boisée, pé­
riodiquement inondée par les débordements des grands 
lleuves. Les Rongeurs, par contre, sont nombreux, et attei­
gnent une grande taille: leis sont le Cabiai que les Brésiliens 
appellent Capivára (Hydrochcerus), les Pacas (Ccelo­
genys) ct les Ago~tis (Dasyprocttt ). La famille ·dcs 
Echimyidw à pelage épineux est propre à cette région. 
Une seule espece de Lievres (Lepus brasiliensis), s'y trouve 
tout à fait isolée du reste du genre.· Les Edentés sont 
nombreux et variés, bicn qu'ils n'atteignent plus la taille 
gigantesque des ~Jegalonyx et des Glyptodon _ quater­
naires : les Paresseux ( Bmdypus), le grand Fourmilier ou 
Tamanduá (Myrmecophaga) et deu)( genres de Tatous 
( Priodonta, 1'at~•sia) se trouvent dans presque toutle Brésil. 

Les Oiseaux du Brésil sont remarquables par la variété 
et l'éclat de leurs couleurs. Au premier rang, il faut signa-
ler les Oiseaux-mouches ou Beija-fiôres (Trochii'idiE) dont 
59 genres sont propres à celte sous-région. Viennent ensmte 
les Tangaras ou Tanagras (Tana.grid(l', avec 2'6 g. ), les 
Tyrannidce nommés au lli'ésil Sahys, Sahiras et Bem­
tevis (2'2 g. ), et les lVIanakins (Pip1·idr.e, avec 10 genres 
propres). L'oiseau chanteur par excellence au Brésil est le 
Sabicí, de la famille des Turdidés, voisin du Moqueur 
de l'Amérique du nord, qui ressemble à nos Grives, et 
dont le pf us apprécié estie Sabid da pmia (!1limus lividus, 
d'apres 2r. Max. de Neuwied). Les Perroquets (Conuridce) 
et notamment les Aras, les Toucans ( Tlamphastidce), les 
Cotingas (Cotingidce), les Fourmiliers ( Formicm·iidce), 
sont aussi largement représcntés, et ces famillessont propres 
à la région néoLropicale. Nos Perdrix et nos Faisans sont 
remplacées par les Colins (Odontophoms), Hoccos(Craci­
dce) appelés Mutums au Brésil, et par les Pénélopes (dans le 
pays Jacús, Jaculíngas, etc.). Les Tinamous (1inamidce) /~ 

3 
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représentent un autre type plus voism, par son ostéologie, 
des Autruches. L'Agami ou Jacami (Psophia), le Cariama ou 
Seriama, !c Kamichi (Palamedea) , l'Eurypyge, l'Hoazin 
(Opisthocomus), sont des types aberrants propres au Brésil. 

Les Reptiles sont nombreux , et quelques-uns sont tres 
redoutablcs par Ieur taille ou Ieur veniu. Parmi les Ser­
pcnts, !e Boa const1'ict01·, ou Giboia des Brésiliens, atteint 
dcs dimensions considérables. Lo Sucuriú ou Boa Ana­
conda (Eunectes rnurinus) est plus grand encare (6 m.), 
Ics Ela1Js et Cmspedocephalus (ceux-ci voisins desCrotales 
sont . tres dangereux par leur morsure venimeuse), et les 
Tort1'icidw (lamille qui se retrouve en Asie) sont remar­
quables par leurs brillantes couleurs. Les Lézards sont 
représentés par dcs Jguanes dont quclques-mles atteignent 
une grande taille. Les Crocodiles ont des représentants 
appartenant aux demc familles des Alligat01·idw et Cro­
codüidw. Les Tortues de l'Amazone (g. Podocnemys 
par exemple), atteignent souvent une taille comparable à 
celle des Tortues marines. 

Parmi les Amphibiens, Jes Batraciens ·seuls sont nom­
breux : la Grenouille-taureau de l' Amérique du Nord, 
ainsi nommée à cause de sa voix mugissante, est rem­
placéo par de grandes especes (Ceratophrys comuta) 
d'une autre famille (Cystignathidw); Ie genre Rana 
diminue à mesure que l'on se rnpproche du sud de l'Amé­
rique oil il est remplacé par des Rainettes (ffylidm Poly­
pedalidm) , comme eu Australie. Le Pseudis cst intéres­
sant par Ia grande taille de ses têtards ; !e Nototrema 
ou l.Yotodelphis et !e Pipa sont remarquables par l'habi­
tude qu'ont les femelles de couvcr leurs ceufs dans des 
replis de Ia peau du dos. 

La Faune des Poissons d'eau douce, que nous connaissons 
surtout pa(Ies travaux d'Agassiz, cst, comme on devaits'y 
attendre, extrêmementrichcen types variés ct souvent d'une 
taille colossalc. Te! est le Pirarucú ( Vast1'es ou Ampaima 
gigas) de l'Amazone, de la famille des Osteoglossidw qui 
dépasse souvent 3 m. de Iong. Les Polycentridw, les 
Gymnotes (GymnoUdw) ou Anguilles électriques, nommées 
Poraques au Brésil, lcs Trigonidw ou Raies d'eau douce 
sont propres à cetterégion. Les SU~tridw, les ChTOmiclw, 
les Characidw sont anssi largement rcprésentés. Les Pois­
sons dipnolques ont ici un représentant isolé ( Lepiclosi-
1'en), les dpux autres étant proprcs, l'un à l'Afrique, 
I'autre à l'Australie intertropicales. 

Nulle part ailleurs Ia fauno des Insectes ne présente 
une égale profusion de formes et de coulcurs. Les Lon­
gicornes sont surtout remarquables par leur variété 
(489 g. propres), et leur grande taille (Titanus, lllac1'odon­
tia, l'Arlequin ou lllacr•opus longimnnus, etc.). Viennent 
ensuite les Lltcanidw et surtout les Cetoniidw, parmi Ies­
quellcs les g. Inca et Dynastes, remarquables par leurs 

·formes robustcs, Ies Bupre§tidw, également de grande 
taille et parés de couleurs métalliques, les Elaleridw ou 
Taupins, dont une espec:e d'un pouco de long ( Py1'opho-
1'US noclilucus) répand, dans son vol nocturnc, une 
lueur pbosphorescentc.- Les Papillons ne sont pas moins 
éclatants : te! cst Je lllorpho aux ailcs azurées et cban­
geantes, un des plus grands Papillons connus ; les Nym­
phalidw, E1'ycinidw, H.eliconidw, sont également parés 
des plus vives couleurs. Citons encare parmi les Sphin­
gidw le g. Urania. - Un Hémiptêrc, Ie Fulgore porlc­
Ianterne ou Getiranaboia, cst célebre par la propriété 
Iumineuse qu'on lui a pr<ltée et qui n'est pas prouvée. Les 
Termites ou Cupim, de l'ordre des Névropteres, vivent en 
s ociété com me les Fourmis, et ont deux especes dont !'une 

construit des nids de forme conique qu'on prendrait dans 
la campagne pour des habitations humaines; J'autrc 
(Tennes dcvastans) est tres redoutée pour ses ravages. 

Les Arachnides sonl représentées par plusieurs formes 
spéciales : au premier rang se placent la Mygnle avicu­
lai1'e et la lllygale versicolore ou Blond'ii, celle-ci propre 
au Brésil. Les Myriapodes ont plusieurs especes d'une 
taille relativemcnt gigantesquc ( Scolopendm ptatypofdes, 
va1'iegata, mo1'sitans}, ct dont la morsure venimeuse 
est quelqucfois fort dangereuse. 

Les Crustacés d' eau douce ( Palemon, etc.) présentent 
aussi quelques parlicularités intéressantes sur lesquelles !e 
naturalistcF .l\lüllcr, duMuséum de Rio, aappelél'aLtention. 

Lcs Mollusques terrestres, moins abondants qu'aux 
Antilles, sont cependant lat·gemcnt représentés par de 
grandes especes du g. Bulimus, des Cyclostomidw, 
(Cistula, Chondropomn, Cyclopho1'us) et l'Ampullarin 
gigns qui habite I' Amazonc. Les Li maces de l'ancien conti­
nent sont remplacées par une ant1·e famille, cclle des 
Va.ginulidw. 

CHAP lTH.E IX 

La paléontologie 

Par i\l. l c D' E. 'l'ItOUESSAJ\T . 

La paléontologie du Brésil cst restée longternps presque 
completement inconnue ; elle commence à s'éclairer grâcc 
aux travaux réccnts des géologistes qui ont exploré 
cc pays. Le Dr C.-A. White vient de publier (1887) 
un important mémoire sur les Mollusques et Ies Echi­
nodermcs de I' époque crétacée. Celte faune marine se 
rapproche, par ses Gastéropodes, de la faune crétacée 
de l'lnde méridionale plus que d'aucune autre; les Cé­
phalopodes seuls présenlent quelques affinités avec la 
faune contemporaine du Nouveau-Mexique. Cette dissem­
blance est d'antant plus remarquable que le peu que l'on 
sait des faunes antérieu!'cs (paléozolques et spécialement 
carbonHeres), caractérisées surtout par des Brachiopodes, 
indique une identité presque complete entre les dcux 
Amériques. Plusieurs de ccs especes crétacées ont un 
facies jurassiquc, d'autres u11 facies tertiaire; mais la 
grande majorité fixe l'âge de celte période comme créta­
cée. Parmi Jes bivalves nous citerons : Ostrea distans, 
G1'yphma trachyoptem, Pecten collapsus, Lima inte1·­
lineata, etc.; parmi les Gasléropodes : Cerithiurn pe­
d7'oanum, Fusus longiusculus, F. pernambucensis, 
Pho1'US bl'{tSUiensis, niurex sutüis, etc.; parmi les Cé­
phalopodes : Ammonites pedroanus, A. mnromiensis, 
A. Jlm·tii, Helicocems hy,çlricnlt~m, etc.; parmi les 
Echinodermes : Cidaris bmnneri, Gonoctypus nettoa­
?WS, Echinobrissus freitasii, Catopygus wqualis, 
Toxaste1' alliusculus, etc., et un grand Uraster. 
· La plupart de ces especes ct plusieurs gen~es sont nou­
veaux. Le crétacé inférieur (groupe de Bahta) renferme 
des coquillcs d'eau douce qu'il est impossible de distin­
guer du genre encore .,.ivant Lioplax (Troschel). Ces 
mêmes couches d'eau douce des cnvirons de llahia ont 
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fourni avec des llnio Paludina, I'llelania, apparlenant à 
des ge~res encare vi~ants, des Poissons et. des. Reptiles 
(C1·ocodilus IIartii, Thomcosc~urus ba./t~ensl!'),. que 
Hartt considere comme caractér1sant le néocomien mfé­
rieur. Plus récemment, Cope a décrit, sons le nom de 
Stereosternum tumidum, un Batracien urodille trouvé 
dans la province de São Paulo et qu'il considere commc 
carbonifere. Des poissons ( Ancedopogon, Aspidorhyn· 
chus) scraient jurassiques, puis de tqJis étages différenls 
du crétacé, dont les deux supérieurs correspondraient au 
Fax Hills et au Laramie de 1' Amérique du nord (Pyc­
nodus, Apocopodon, Galeocerdo, Enchodus, Chiromys· 
tus, Diplomystus). Un Reptile Téléosaurien (!Iyposaurus 
Derbianus) est du Fax Hins de Pernambuco. 

La faune tertiaire est mal connur;, les coucbes presque 
exclusivement marines de cette époque étant tres pauvres 
eu fossiles. 11 est probable, cependant, que la ricbe faune 
de vertébrés tertiaires, qui a laissé ses débris en Patago· 
nie et sur !e territoire de la Répnblique Argentine, s'est 
étendue jusque dans l'ouest du Brésil , car on eu trouve 
des traces plus au nord dans la République de l'Equateur 
( rechercbes de Branco et Reiss) et jusque dans l'ile de 
Cuba (Castro). La faune quaternaire, découverte par Lund 
dans les cavernes de la province de Minas,Geraes, n'est, 
d'ailleurs, elle-même qu'un reste de la faune tertiaire sud­
américaine que les travaux tout récents d'Ameghino onl 
montrée si intéressante et si variée. Cette faune quater­
naire du Brésil est beaucoup plus riche que la faun e 
actuelle. En elfet, outre la plupart des Mammiferes qui 
vivent encore au Brésil, on y trouve dcux Singes d'es­
peces éteintes (Protopithecus brasiliensis, Jacchns 
gmndis); des Carnassiers d'une force et d'une {ail!e 
redoutables (Smilodon neogceus ou populatm·, voisin du 
Ilfachairodus et pourvu comme !ui de longues canines 
en forme de sabre, Abathmodon fossilis, Canis (Speo­
t~os) pacivoms, Arctotherium boncerense ou Ursus 
brasiliensis, etc.). Des Ruminants, notamment des La­
mas ( Auchenia), actuellement refoulés, de même qu.e 
l'Ours, dans la cbalne des Andes; des Cerfs d'especes 
éteintes (genre Leptotherium, de Lund) : Des PrGbosci­
diens (illastodon Hnmboldtii), et, ce qui est bien remar­
quable, plusieurs especes du genre Cbeval (Equns) et d'un 
genre voisin (Hippidium). Ces restes prouvent que le 
Cheval a existé et s'est éteint dans l'Amérique du sud 
bien longtemps avant son importation moderne par les 
Européens. Une espece (Equus curvidens, Owen, ou 
E. affinis-caballo, Lund), est Ires yoisine par ses dents 
du Cheval de l'ancien continent; une autre (E. Lnndii, 
Boas) a des dents semblables à celles des Zebres afri­
cains, ce qui n 'a rien d'étonnant, puisqu'on a des raisons 
de croire que tous les Equidés tertiaires étaient rayés. 
~es IIippidium neogceum et principale sont tres voi­
sms des Chevaux. Des Dngulés voisins des Rongeurs 
(Toxodon expansidens, Cope) se trouvent ic1 moins 
nombreux qu'à la Plata. 11 en est de mêmc des grands 
Edentés qui sont représentés par des Gravicrrades 
( Ochnotherimn, IIIegatherium, Platyonyx c:vieri, 
Scelidotherium, Ccelodon, etc.), animaux assez voisins 
des Paresseux actuels, mais aux formes colossales, et qui ·: 
ne grimpaient pas sur les arbres, comme ceux-ci, mais se 
contentaient de les déraciner pour dévorer leurs feuilles. 
Enfio, des Tatous gigantesques ( Glyptodontes), à cuirasse 
entiere, comme cell~ des Tortues (ChlamydotheTimn, 

· IIoplophorus, Pachytheri1tm, Enryodon, Efeterodon). 
Tons ces types sont éteints. 

CHAPITRE X 

L'anthropologie 

Par MM. I e haron de RIO- nno~Nco ct Zo~nnnow~Kr. 

A une époque ou il n'était pour ainsi dire pas encare 
question de l'homme préhistorique, oi.! son ancienneté é ta it 
niée ou ignorée, un certain nombre de ses restes étaient 
recueillis dans des cavernes du Brésil. Un savant danois , 
Lund, est l'auteur de cette découverte. En poursuivant ses 
études sur Ia paléon tologie brésilienne dans les environs 
de Lagoa Santa (province .de 1\'linas-Geraes), il rencontra 
dans les cavernes calcaires de la vallée du Rio das 
Velhas des restes d'animaux éteints et dans six de ces 
cavernes une certaine quantité d'ossements humains 
(1841-·1843). Ccllo de Sumidouro, entre les rivieres 
das Velhas et Paraopéba, à trois lieues de la ville de 
Santa Luzia, !ui a fourni à elle scule des restes de trente 
individus plus ou moins pétrifiés, recouverts d'une bre­
che tres dure, et, parm i ces débris, seize crànes, don t 
cinq en bon état. Un de ces crànes, resté au Brésil, a été 
étudié par Mi'il. Lacerda et Peixoto, du Muséum de Rio; qua­
torze, envoyés à Copenhague, viennent de I'étre par M. Han­
sen; le seizieme est à Londres. 11 n'y a pas d'exemple d'os 
humains quaternaires trouvés en si grand nombro dans 
des cavernes. Ces ossements gisaient dans le plus grand 
désordre, mêlés avec des restes de plusieurs especes 
d'animaux, les unes encore vivantes, d'autres éteintes ou 
émigrées, ce qui exclut toute idée de sépultuve. Plusieurs 
cr:ines montraient un trou de môme grandeur et de fol'm e 
oblongue, évidemment produit par un instrument de 
pierre à bout pointu. Lund a émis l'opinion que les indi­
vidus en question auraient'été des prisonniers de guerre 
mis à movt d'un coup de hache de pierre sur la tempe. 
« Il y avait des màchoircs inférieures », écrivait-il quelqne 
temps apres (28 mars 184,4, lettre à Rafn), « qui n'é­
taient pas seulement dépourvues de toutes les dents, 
mais qui étaient tellement usées, qu'elles ressemblaient à 
une plaque osseuse, épaisse seulement de quelques 
ligues.» , 

Cela montre, peut-être, que l'bomme fossile de Sumi­
douro portait déjà à la levre inférieure l'étrange orne­
ment que portent encare aujourd'bui les Botocudos du 
rio Doce. En effet, le prince Maximilien de Neuwied 
raconte dans son Voyage au Brésil (t. H, 2H!), qu 'il 
avait fait examinar par Blumenbach !e cràne d'un Boto­
cudo de vingt à trente ans. « C'est, dit Maximilicn, 
une véritable curiosité d'ostéologie. On reconna!t sur 
cette tête que !e batoque a déjà fait tomber les dcnts 
antérieures de la màchoii·e inférieure, et cn même temps 
a comprimé si fortement Jes os maxillaires que les 
alvéoles des dents ont entierement disparo, et que la 
mâcboire est dans cet endroit devenue aussl aigue qu'un 1 h 
couteau. » 



20 LE BRÉSIL 

M. Gaudry croit qu'il faudrait distinguer dans la 
caverne de Sumidouro dcux couches quaternaires : la 
moins profonde, caractérisée par les especes plus récentes 
et par les ossements humains, serait contemporaine du 
renne de l'Europe occidentale; la couche inféneure, 
caractérisée par les espcces éteiutes, correspondrait à 
l'époque du mammouth. Selon !ui, l'homme fossile de 
Sumidouro existait à coup sur à l'époque du reune, mais i! 
mauquait peut-être à celle du · mammouth. Quoi qu'il eu 
soit, ces crânes offrent un haut intérêt pour l'anthropo­
logiste. lls dilfer.~nt de tons les crânes fossiles de l'Eu­
rope par plusieurs caracteres, dont le plus frappant est la 
grande hauteur de la vot'tte ~ttypsisténocéphalie), jointe 
à une excessive dolichocéphalie. Ils diflerent aussi de 
ceux de l'liomme précolombien des Tambaquis, qu'on 
trouve dans les provinces méridionales du Brésil. Les 
crânes des Tambaquis, d'apres M. Peixoto, varient 
depuis la dolichocéphalie jusqu'à la brachycéphalie ; mais 
ils présentent un caractere uniforme; c'est l'indice nasal 
franchement leptorrhinien. De tons les lndiens du Brésil 
étudiés jusqu'à présent, ce sont les Botocudos actuels, 
mesorrhiniens, ceux qui se rapprochent !e plus de 
l'homme du Sumidouro. lls paraissent être !e résultat du 
croisement de ce type primit1f avec l'autre élément elhno­
Iogique des Tambaquis du Sud. 

Les autr·es débris prébistoriques d'origine brésilienne 
que l'on possede se rapportent presque tons à des époques 
plus réc.:ntes. Ce sont notamment des inscriptions sur 
des rochers, des poteries, des mortiers, des idoles, des 
fétiches et des slatuettes en terre cuite ou en pierre, des 
objets d'ornementation, des haches et des pointes en pierre, 
recueillis dans des cavités, ou dans les Tambaquis, amas 
coquillers du littoral (de 1'arnbá, lmilre, et qnrb, restes)' 
nommés vulgairement Sambaqnis et Semambys, et dans 
les stations funéraires (Tfjmbat-tMs) de l'Amazone. C'est 
dans les collines artificiellcs de Pacoval et de Camutins, 
la premiêre sur la rive or·ientale du lac Arary (tle · de 
Marajó), la seconde quelques lieues plus loin, dans la 
direction 0.-S.-0., pres de la riviere Anajas, qu'on a 
recueilli, dans ces derniêrcs années, les plus belles curiosités 
archéologiques du Brésil, ainsi que dans les {,\rottes du 
Maracú (rive gauche de l'Amazone en face de l'ile de Gu­
rupa), dans les vallées du Tapajoz, du Trombetas et du 
Nbamundá, même plus loin, en montant I' Amazone, à Mira­
cancuera (corruption de Móró-câng-cuêra) quatorze lieues 
en amont d'ltacoatiara. Presque tous ces objets ont figuré 
à l'Exposition antbropologique de Rio de Janeiro en 
1882, organisée par le conseiller· Ladislâo Netto, direc­
teur du Muséum de cette ville. Le musée Peabody, à 
Cambridge ( Etats-Unis), en possêde beaucoup , ainsi 
que !e musée de Pará. Les prem!eres fouilles à Pacoval 
ont été faites, en1870 et 1871, par des auxiliaires 
du professeur Ifartt (Barnard et O. Derby), par !e pro­
fesseur Steere, de l'Université de 1\'lichigau, et Ferreira 
Penna, de Pará. Les fouilles de 1876, sous la directwn 
de M. O. Derby, et, surtout celles de 1880, faites par 
M. Ladisláo Netto, ont été plus considérables et plus pro­
ductives. Les collines de Camutins ont été explorées par 
O. Derby en 1876 et 1877, et les grottes de 111araca 
découvertes en 1872 par Ferreira Penna. 

Le ty mbal'bb-t du Pacoval est la plus remarquable de 
ces stations funéraires. C'est une colline artificielle, 
aujourd'hui converte entierement de végctation, et qui 
peut-être aurait eu primitivement, selon M. Netto, la forme 
d'une tortue, animal qui joue un grand rõle dans les mythes 

de I' Amazone. On y a trou~é, com me dans les stations 
voisines, un grand nombre d'urnes funéraires (câmbncis), 
des fragmen ts de 
poteries, des va­
sas (tgaçabs) de 
formes três va­
riées, gravés ou 
peints; desfigures 
décoratives (an­
scs, etc.) ; des 
fétiches et des 
idoles en terre 
cuitc ou en pierrc, 
des hembós 
(phallus) et des 
tambeaós ou ta­
matilitangs ( fo­
lia vitis), orne­
ments féminins en 
argile, décorés de 
dessins capri­
cieux ; des sta­
tuettes {àce­
manguá) et des 
grotesques en 
terre cuite. Ccs 
ol:ijets dilleren t de 
tous ceux qu' ou 
rencontre dans les 
autres parlies du 
BrésiC_e.Ciilcti= 
quent qu'un peu­

Fi". 1.- Vas e anthropornorphe orné 
de gravures en creux et en reliel', 
et peint en roup:e sur l'ond blanc. 
Trouvé à M~raj ó . 

ple d'une civilisation plus avancée et d'un sentiment artis­
tiquc assez développé a habité cette région avant sa dé­
couverte par les Européens. 

Fig. 2. - Urne funéraire gravé e et ornée de grifl'es 
et da feuilles. 

Nos gravures représentent, d'aprês celles publiées dans 
I e tome VI des Arcl!ives dn ft[uséwm de Rio de Janei1·o, 
quelques spécimena de la céramique de Marajó; deux 
urnes funér·aires trouvée à Pacoval, !'une, anthropomorphe 
(fig. 1), ornéc de reliefs et de gravures, et peinte 
en rouge sur fond blanc; l'autre (fig. 2), ornée de 
J'euilles, de griffes et de ligues gravées ; un petit vase 
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(fi <r. 3), ayant la forme de !'alabastros, et un tambea6, 
ta':natzâtang ou tamatiâ- açoyaba ( fig. 4), curieux 

ornement qu'on aren­
con tré dans tou tes 
Jes urnes ren ferman t 
des ossements de 
femmes. Un trou placé 
à chacune des trois 
exlrémités servait à 
lcmaintenir. Lafig. n 
reproduit un poisson 
en stéatite provenant 
de la vallée du Trom­
betas. Ces fétiches 
en pterre , repré­
sentant presque tou­
jours des poissons ou 
des oiseaux, se re­
trouvcnt encare dans 
les Tamhaqois de la 
cóte méridionale do 
Brésil, ainsi que de 
nomhreux petits va­
ses en pierre, des 

Fig. 3. - P etit vase gravé, trouvé pointcs de fleches , 
à Marajó. des haches et des 

ornements, quelques- uns fabriqués avec des pierres tres 
dures. 

Au moment de la découverte, les sauvages du Drésil 
se servaient, comme aujourd'hui encare, d'instroments 
en pierre ·palie. Les trouvailles de ce genre sont nom-

Fig. 4.. - Tambeaó ou Tamatiâtang (Folium vitis). 

breuses, et la collection d'armes et d'objets en pierre 
du Muséum de Rio est tres riche. La plus grande parlie 
de ces instruments sont en diorite, mais ce Moséum 
possede plusieurs exemplaires de haches en quartzite, 
serpentina, gneiss, fibrolitbe, néphrite, etc. Quelques-uns 
des objets en pierre sont d'une ancienneté prouvée, 
comme ceux que M. V las to a recueillis dans les excava­
tions faites pres de Caratapera, province de Maranhão, 
et qui ont été présentés à la Société d'anthropologie de 
Paris. L'âge du terrain d'oil ils ont élé extraits et leor 
ressemblance avec des objets trouvés en Guyane, qui 
sont d'une ancienneté démontrée, permet de les ralta­
cher à une période alluviale antérieure à la nótre et cor­
respondant sans doute à l'âge néolithique en Europe. Les 

instruments en pierre taillée, découverts jusqu'à présen t 
au Brésil, sont en petit nombre et proviennent de la 

. vallée de l'Amazone (Taperinba, Itaituba, Uatuma, etc.), 

Fig. 5.- Fétiche de s téatite, tl'ouvé dnns la val!ée 
du Trombetas. 

du Parahybuna (prov. de Min as-Geraes) et d'un tambaqui 
de la pro v. de Paraná. 

Beaucoup de tambaquis du Brésil ne datent pas d'une 
époque bien antérieure à la •:onquête européenne. D'autres 
sont même postérieurs à la découverte. On a remarqué à 
travers les coucbes des ossements humains fracturés, qui 
déceleraient des babitudes d'antbropophagie clicz plusieurs 
des tribus qui ont formé ces amas. D'un autrc cóté on 
sait par les anciens chroniqueurs que, pendant la saison 
de la pêche et des fétes sur le littoral, les lndiens avaicnt 
l'habitude d'enterrer leurs morts dans ces monts de coquil­
lages. 

Le Pere Christoval de Acuõa, dans son voyage de I'Ama­
zone avec Pedro Teixeira (1639), a trouvé encare des 
lndiens qui adoraient des idoles et qui les attachaient à 
la prooe de leurs canots quand ils al!aient à la pêche ou à 
la rencontre des ennemis (§ 40 du Nuevo descubri­
miento del gran Tio de lns Amazonas). C'est probable­
ment une de ces idoles queM. Barbosa Rodrigues a décou­
mte et décrite en 1875. Elle a été reproduite dans !e ·t. VI 
des archives du Muséum de Rro et représcnte un caroivoJ'C 
doruptant un animal qui paralt étre un cbélonien, le tout 
en sléatite, mcsurant Qm18 de hauteur. Le ~omte de Cas­
telnau avait rapporlé de l'Amazone (Santarem), en 
-1846, une statue de plus grande dimension ( 1 m3l) de 
bauteu:r) , qui se trouve aojourd'bui au musée do Trocadéro 

· et dont l'ancienneté avait été contestée au Para et à Rio à 
une époque oil le proresseur Hartt et M. Ladisláo Netto 
n'avaient pas encare ouvert la voie aux études archéolo­
gi::tues dans le Brésil. 

Les inscriptions sur des rochers se trouvent presque 
t.outes ·dans Ia vallée du São Francisco et de I'Amazone. 
Elles sont taillées sur les rocs, quelques-unes présentant 
des traces de peintures di verses, d'aulres simplement colo­
riées en rouge. Ce sont des arabesques, des signes variés, 
des figures humaines, des animaux, des soleils, des fleches. 
Elles paraissent indéchi!frables, et ne représentent peut­
être que le caprice des artistes indicns. La seule qui 
pourrait peut-être avoir une interprétation est celle que 
les naturalistes Spix et i\iartius ont pobliée dans leur 
atlas de voyage, plus connuc par une reproduction peu 
fidele de Debret. Elle se trouve dans la serra do Anas­
tacio, sur la rive droite du Benilegó, entre 1\'[onte- Santo 
et le São Francisco. On croit y voir l'historique d'une 
hataille commencée la nuit. Non loin de cet endroit on 
trouve d'autres inscriptio11s à Tiuba (Pedra das Lettra~, l'l 
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entre Monte Santo et Villa No·m da Rainha), à Grota 
Funda, prcs de Jacobina, à Talhada, Pé da Serra, Sal­
gado, Brejo (en face de Piranhas), à Olho d'Agua do 
Casado (Alagoas, pres de Piranhas), danslePanema, affiuent 
du São Francisco, etc. En debors des zones que nous avons 
indiquécs (São Francisco et bassin de l' Amazone) on con­
nalt des inscriptions dans le versant oriental de la Serra do 
Bacamarte et dans la Serra do Teixeira (Parabyba) , à 
Ceará; à Piauby (Curumatá), au Maranhão, et, plus au]S., 
dans la Serra da Onça (rio Doce), et à Rio Grande du Sud. 
Dans le bassin de l'Amazone ces inscriptions sont nom­
breuses : à Itacoatiara, pierre peinte, d:ms I e Rio Negro, I e 
Madeira, le haut Tapajóz (Morro de Cantagallo), le Xingú, 
le Yapurá, etc. Une inscription duns I'Araguaya ·avait 
été découverte des 1774 par Cabral d'Aimeida. On en 
connait une autre sur le canal dulac Gabyba (Matto-Grosso). 

La nouvelle répan due en Europe de la découverte des 
ruines d'une ville monumentale dans I'intérieur du Brésil 
(province de Bahia) ne repose que sur un manuscrit de 1754, 
Ires détérioré, qu'on con5erve à la Bibliothêque nationale 
de Rio. Jusqu'ici la ville en question n'existe que dans lcs 
pages de ce vieux manuscrit, publié dans !e tome I•'" 
(1839) de la Revue de l'Institut historique dn Brésil. 

D'autre part, van Baerle (Barlreus, Res Brasilice, p. 2'17 
de l'édit. princeps) raconte qu'Elias Herckman, l'ami de 
Maurice de Nassau, avait rencontré, dans une exploration 
de l'intérieur (1641), deux pierres parfaitement rondes, 
dont la plus grande, placée sur l'autre, mesurait seize 
pieds de diametre. Elles se trouvaient à l'occident · des 
montagnes de Yurupar!bacaí, non loin de la rive gauche 
de I' Araçagy, affiuent du Mamanguape (Parahyba do Norte), 
entre les villages indiens de Guiráobira (aujourd'hui 
ville d'Jndependencia) et de Guirarembuca. Le lendemain 
il rencontra encore d'autres pierres três grandes dressées 
en forme d'autels, qui !ui ont rappelé certains monuments 
de Drentb. Ces parages n'ont pus été visités depuis ce temps 
par d'autres· savants, et il est possible que lcs pierres qu'il a 
vues n'aient pas été rassemblées par la ma in des hommes. 

On sait que la perforation de la levre inférieure et quel­
quefois du nez et des joues chez les hommes (plus rare­
ment chez les femmes) était un usage tres répandu parmi 
les sauvages de l'Amérique, surtout parmi ceux: du Brésil. 
Les premiers voyageurs ont signalé avec étonnement la 
déformation bizarro de ces bommes qui se perçaient la 
lévre inférieure et les joues pour y introduire divers orne­
ments. Cet usage existe encore chez plusieurs tribus. Les 
Botocudos du rio Doce et quelques Indiens du Xingú 
portent des rondelles de bois. D'autres trihus emploient 
des coquillages, des os, des arêtes de poisson, des 
cylindres en résine et différentes pierres polies de forme 
ronde et aplatie ou longues et cylindriques, metara, tem­
betcí (tembé, levre in!érieure, itcí, pierre) . Les plus beaux: 
tembetas étaient fabriqués en quartz hyalin, en albâtre, 
en néphrite, en béril et en orlhoso verte. Ces pierres 
vertes (metam hoby), désignées par les voyageurs sous 
des noms tres différents ( émeraude, albàtre vert, jade, 
etc.; M. Fischer a présenté cent cinquante noms donnés à 
ces pierres), étaient três estimées des Indiens, et comme 
on n'en connaissait pas de gisements au Brésil, on a 
voulu y voir des preuves d'immigration ou de communi­
cation des Indiens du Brésil avec le Mexique, voire même 
avec I'Asie. Ces hypotMses ont été combattues, en 1883, 
par !e professeur A. W. ~Ieyer, de Dresde, et nous 
ajouterons que, des 1809, Mawe avait trouvé des nodules 
de grünstein dans du granit décomposé, à Minas Geraes. 

Au commm1cement du xvt• sieole, lorsque les Porlugais 
et les Français entrerent en relations avec les Indiens du 
Brésil, les Tupys ou Guarany~. race conquérante, occu­
paient presque tout lo littoral. Lorsque les expéditions 
vers l'intérieur commencerent, on put vérifier que les 
1upys formaient le peuple indigene le plus répandu, 
quoique divisé en un tres grand nombre de nations ou 
tribus souvent ennemies, et séparées par d'autres tribus 
dont la langue difl'érait scnsiblement de la leur. Un grand 
nombre de ces peupladcs étaient anthropophages. La déno­
mination générale de la race prédominante était Abas 
(hommes) ou Tupys (T'ipi, ceux de la génération primi­
tive). lls se donnaient aussi le nom de T''tp't-abcí, ou 
7''tp'tnabcí, c.-à-d. les autochtones, ou les maitres du 
pays, d'olt les dénominations Tupinambás, des Portu­
gais, et Toupinamboults des voyageurs français du xvt• 
siecle. Aux tribus voisines ils donnaient les noms de 
TupiniktJ (ceux du pays voisin, Tupiniquins des Pot·­
tugais, Toupinenkins des Français) et Tobâiguar (ceux qui 
habitent en face), d'olt le nom Tobn:faras, donné par les 
Portugais à certains Indiens. Tctp't'ti c'était le sauvage, 
l'ennemi, ce qui donna naissance au mot 1apuya, pour 
désigner certains Indiens plus sauvages, mot qui pouvait 
venir aussi de Tapoy't, enraciné, ferme, pour désigncr 
les Indiens primitifs qui ont réussi à maintenir leur indé­
pendance au milieu des Tupys, même apres la conquête 
portugaise. - Les Tupys qui occupaient !e littoral de 
Rio de Janeiro jusqu'à la partie orientale de São Paulo, 
étaient déslgnés par lenom de Tamoyos (Tamot, los a"ieux). 
C'étaient les alliés des Français contre les Portugais; 
leurs fiottilles ont souvent attaqué sur la cõte des na vires 
portugais. Le « grand et puissant roi Quoniambek » (Cun­
hambebe) dont le portrait a été publié par Tbevet, dans 
sa Vie des Hommes illust?·es, et dont parle Hans Stade, 
était un chef Tamoyo, ennemi implacable des Portugais. Ces 
lndiens, apres de longues guerres, ont été forcés d'émigrcr, 
et sont allés se fixer, dit-oo, sur les bords de l'Amazone. 
Les Tupys de São Paulo prenaient le nom de 1'emimin6s 
(Temy mtniJ, petits-fils) . Les Tamoyos de l~io désignaient 
les alliés des Portugais sous le nom de !tlbaracaycis 
(chats). On comprend quelle confusion ces dénominations 
différentes ont produite dans les relations des chroni­
queurs et dans l'interprétation de ces chroniques. Ainsi, 
un Tamoyo de Rio s'intitulait Tupinambá et donnait à ses 
voisins le nom de Tupiniké; ceux-ci, à leu r tour, prenaient 
pour eux Ie nom de Tupinambá, et donnaient aux. Tamoyos 
celui de Tupinikê. Les chroniqueurs multipliaient ainsi 
ces désignations : les Patos (mot portugais qui signifie 
canard), Indiens qui habitaient !e littoral sud de Sainle­
Calherine et les rives du lac qui porte leur nom, étaient 
les mêmes que les Gua;zands (Guananâ, canard), quoique 
des auteurs les désignent comme des nations difl'érentes. 
Par contre, on désigne quelquefois sous le méme nom 
des Indiens. dont les mreurs et la langue di!ferent beau­
coup, comme les Caingangs et Canu's, de Ia province de 
Paranà et les Crocís du Mat to-Grosso, désignés sous lo 
nom de Corôados dans les deux provinces. 

Les Tupys parlalent tous, avec de petites di[érences, 
une langue qui, pour être três répandue, a été désignée 
sous le nom de Zangue générale des Brésiliens (Língua 
geml dos Bmzis). C'était l'abafieenga (langue des 
hommes), plus connue aujourd'hui sous le nom, que les 
jésuites du Paraguay lui ont donné, de gum·any (gua­
rinyhara, guerrier). Le tupy du Brésil était cette même 
langue avec de légeres modifications. Aujourd'hui encore, 
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malgré las transformatwns subies penâant quatre siecles 
de relations avec d'autres peuples barbares et avec les 
Espagnols et Jes Portugais, un Jndien brésilien de la race 
tupy peut s'entendre aisément avec un Guarany du Para-
guay et du Corrientes. · 

Outre les Tupys, i! y avai(au xv1" siecle, et i! y a 
en.core, au Brésil, des régions occupées par des Ind1ens 
dont la Jan rrue differe entierement de l'abai'íeenga. l\!ar-

" I. tius, apre~ avoir étudié un grand nombre de vocabu mres, 
a groupé ainsi les Indiens du Brésil d'apres la langue : 
les TuPYS ou GuAnANYS, dont nous venons de parler; les 
Gts ou CnANs, du bassiu du Tocantins et d'une grande 
partie du Maranhão et du .Piauby (Cayapós, Chavantes, 
Cherentes, Geicós, etc.); les CnENS ou GuERENGS, du 
versant oriental de Ia chaine des Aymorés, de la partie 
occidentale du São Paulo, des provinces du Paraná et de 
1\iatto Grosso (Botocudos, Purís, Coroados, Malalís, etc.); 
les GoYATACAzEs (de Aataclqwi, léger à la course), qui 
jadis s'étendaient depuis !e Parahyba do Sul jusqu'à 
la partie méridionale de Bahia, et !dont on , trouve des 
représentants dans cette derniere province et dans celle 
de Rio, la plupart incorporés à la civilisation, et dans 
lo São Paulo à J'état sauvage (Coropós, Machacalis, 
Patachos, etc.); Jes GucKs ou Cocos, dans J'intérieur 
de Bahia, Pernambuco, Parabyba, Rio Grande du Nord 
et Ceará et au nord du rio Negro (Ca-iriris ou KiriTis, 
Sabujas, lrfandos, Maxurünas, etc.); les PARECis, dans 
le Matto Grosso (Parecis, Guachí§, etc.) ; enfin les 
AnuAcs, qui habitent les régions voisines de la fron­
tiere N. du Brésil, et les GuAYcunus du 1\'latto Grosso, 
plus répandus sur la ri v e droite du Paraguay, hors des 
limites de l'empire. Les lndiens sauvages des provinces 
de São Paulo, Paraná, Sainte-Catherine et de la partie 
septentrionale du Rio Grande do Sul sont généralement 
désignés sous le nom de Bugres. 

On pourra peut-êlreréduire ces différents groupAs à trois 
ou quatre, car la classification de 1\'Iartius a été f ai te d'apres 
des vocabulaires tres incomplets; cependant nous devons 
l'accepter provisoirement, les renseignements sur la plus 
grande partie de ces tribus étant insuffisants. Ce qu'on 
peut affit•mer, c'est qu'au premier abord tous les indiens 
du Brésil se ressemblent plus ou moins par leurs carac­
teres physiques et par leurs mceurs. La seule langue 
indienne véritablement connue au Brésil, gráce aux ou­
vrages que nous ont laissés Jes peres Anchieta, 1\'Ionloya 
el. L. Figueira, et récemment, grâce aux travaux de Almeida 
Nogueira (Baptista-Caetano de}, Couto de Magalhães et 
Platzman, est le tupy. Elle est. encore parlée par la majo· 
rité des Indiens du Brésil, au Paraguay et dans la pro- . 
v ince argentine de Corrientes; mais au Brésil elle tend à 
disparaitre. Dans tout l'empire il n'y a qu'une chaire de 
langue tupy, au séminaire du Pará. Les pares Mamiani 
et Bernard de Nantes, missionnaires à Bahia ·au xvn" siccle, 
ont laissé des travaux sur la langue des Kiriris ou 
Cairiris du groupe Guck ou Coco. 

Plusieurs publications faites sur la Jangue tupy et im 
grand nombre d'explications étymologiques données par 
des auteurs qui connaissent tres sommairement cette 
langue ont le défaut de présenter souvent des indica- · 
tions fausses, et les mots mal orthographiés selou la 
prononciation des Indiens actuels, qui parlent déjà une 
langue trlls corrompue. Les travaux d'Almeida Nogueira 
ne sont pas de ce nombre, car il a étudié le gua­
rany parlé du temp·s des jésuites du Paraguay, dont plu­
sieurs documents sont depuis longtemps publiés, et d'au-

tres, manuscrits, sont conservés à la l:libhotlleque nationale 
de Rio. 

De toutes les peuplades du Brésil, en dehors des Indiens 
de la race tupy, la plus curieuse est celle des Botocudos o a 
AymoTés. lls ont occupé jadis une grande parti e dos 
forêls des provinces de 1\iinas-Geraes, d'Espirilo Santo et 
de la partie méridionale de Bahia. Aujourd'bui leurs cam­
pemcnts sont établis dans les forêts vierges des allluents 
du Jequitinhonha, du 1\'Iucury, du São Matheus et du rio 
Doce. Leurs tribus sont peu nombreuscs; mais il cst déjà 
assez extraordinaire qu'on ·plein creur du Brésil, elles 
aient résisté aux causes de destruction, massacres, fievres 
érupti ves, métissage, qui ont anéanti la plupart de Jeurs· 
congéneres. lls se donnent des noms qui different selou les 
tribus : Engereckmoung ou Cmcmun, Nak-nanuk , 
Pejaurum, Djioporoca, etc. Les anciens Portugais les 
appelaient Guaymurés (Guamóiré), d'oi.I. le mot AymoTé. 
Le nom d(Botocudo, qui a prévalu, et qui blesse pro­
fondément ccs sauvages, vient des rondelles d'un bois trcs 
léger, presque~ . toujours du fromager ventru (Bombax 
ventricosa, Arruda Camara), qu'ils s'introduisent dans 
la levre inférieure et dans le lobule des oreilles. Ces 
rondelles ou disques ressemblent aux bondes de tonneaux, 
batoque en portugais, et ar ri vent graduellement à des 
proportions telles (de 6 à 4 cent. de diametre), qu'elles 
donnent à la figure l'aspect le plus hideux et finissont 
par déchirer la lllvre inférieure retournée. Elles étaient 
jadis eu usage chez un grand nombre d'indigllnes brési­
liens, notamment chez les Gés. Les Roloches, indigencs 
de la Colombie anglaise, au voisinage des Esquimaux, 
en fahriquaient de semblables avec des os compacts. 
La lêvre distendue se maintient presque horizontale et 
un peu relevée; les oreilles élargies arrivent jusqu'aux 
épaules. La rondelle de la levre cst nommée gnimato 
(gnima, boucbe; to, qu'on doit prononcer en français 
teu , droit: redresse bouche}, celles dos Greilles no um~. 

L'aspect extérieur des Botocudos n'a pas peu contribué 
à leur faire Ieur réputation de sauvagerie. Le premier 
des anthropologistes qui s'en soient occupés, Blumenbach 
lui-rnéme, les représentait comme les derniers des hommcs. 
Le pur type Bolocudo est à crâne élevé et étroit, francbe­
ment dolicbocéphale, à nez moyennement large, à capacité 
ranienne faible. Le cubage des crfrnes étudiés à Paris par 
M. Rey a donné, par !e procé.dé du plomb, selou les instruc­
tions de Broca, une capacité moyenne de 1,470 centim. c. 
cbez les hommes et de 1 ,38õ chez Ies femmes ; M. Peixoto 
a trouvé com me moyenne, dans un grand nombre de crânes, 
à Rio,1,480 centim. c. pourleshommeset 1,2-12pourles 
femmes. La ressemblance du type Botocudo, rappelée plus 
baut, avec le type du crâne fossile de Lagoa-Santa et ses 
rapports avec celui des crâncs Patagons anciens des Para­
cleros, qui~rappelle les Esquimaux, sont bien significatifs. La 
présence cllez les Botocudos d'individus bracbycéphalcs, 
prouve toutef01s que ce peuple n'est pas resté indemne de 
tout mélange. li a été infiuencé comme presque tons les ' 
autre, peuples hrésiliens, surtout par l'élément Tupy ou Gua­
rany, Araucan ou Pampéen. Tcl est encore leur état de sau­
vagerie indomptable que les Brésiliens civilisés ne con­
naisseut et ne fréquentent qu'une faible portion d'entre 
eux, appelés Botocudos traitables. Pour les autres, ils 
lont encore de temps en temps des incursions .par petites 
ti·oupes pour saccager les maisons isolécs, et tuer dos 
blancs ou des ncgres. Jamais les babitants civilisés de ccs 
parages ne s'aventurent dans leurs forêts et la plupart 
d'entre eux ne connaissent sans dou te encore ni !e vHementlSf 
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euPopéen, ni Jes armes à teu. lls vivent par petites troupes 
ou aldeias, d'une einquantaine d'individus. « Ils ont pour 
abri des huttes de branchage (kijeme) quelquefois entie­
remcnt cachées dans Jes broussailles et toujours dressées au 
plus épais des forOts. lls n'ont pas d'ustensiles, si ce n'est 
ães tronçons de bambous destinés à porter de l'eau. Leur 
nourriture secompose d'animaux tués à !achasse, de poissons 
ct de végétaux sauvages ; ils soumcttent les aliments à l'ac­
tion du feu, mais leur cuisson cst rarementcomplele. Quelques 
Botocudos traitables travaillcnt, trcs irrégulicrement, chez 
les missionnaires et chez les colons, qui les emploient,soit 
à sarcler les plantalions de café et ue mais, soit à abaltre 
lcs arbres; sans mo ti f apparent, ils laissent I à les instru­
ments de travail et disparaissent pour un temps plus ou 
moins long. Chez eux, ils ne font aucunc espéce de cul­
ture. » (P. Rey .) Leurs relations avcc quelques petits cen­
tres civilisés n'ont donc pas modifié lcur élat social; elles 
n'ont pas davantage élevé leur niveau intellectnel et mo­
ral. Et, par excrnple, les lambeaux de vêtements dont se 
couvrent quelques-unes de leurs femmes n'ont pas fait 
éclorc chez elles le sentiment de la pudeur. Quelques rares 
individus demeurent chez les planteurs de celte région 
dcpuis l'cnfance et font en quelque sorte partia de la 
famille. Ccs individus, un peu ci vilisés, sont cependant 
toujours dans un état d'infériorité intellectuelle et morale 
vis-à-vis des blancs ct des negres, dont ils partagent le 
genre de vie. li existe aussi quelques mélis et ceux-Ia se 
monlrent plus intelligents et plus actifs. 

Les Jndiens sauvages dev iennent de plus en plus rares 
au Brésil. Leur nombre ne peut être connu. On estimait, 
il y a quelques années, qu'il était de plus 600,000. Au­
jourd'hui M. Netto croit qu'il ne dépasse pas de beaucoup 
200,000. Les lndiens à demi civilisés ne sont nombreux 
que dans la vallée de l'Amazone. Les efforts du gou­
vernement pour les attirer n'ont pas été assez éner­
giques ni assez suivis depuis l'expulsion des jésuites. 
Aujourd'hui une somme d'•mviron cinq ceot rnille francs 
est affectée annuellement, dans le budget, au service de 
la civilisation des lndiens, mais c'est aux gou vernemenls 
provinciaux qu'appartient ce service . 

On trouvera plus loin, au chapitre PoPULATION, quelques 
données statistiqucs sur les trois races qui composent Ie peu­
ple brésilien. Les Indiens et les negres depure race finiront 
probablemcnt par disparaltre dans un métissage général avec 
la race blanche, renforcée chaque jour par l'immigration. 
Lc blanc brésilien n'est pas un type bien défini; il ressemble 
bcaucoup au Portugais, mais il s'est un peo modifié selou 
lcs dill"érentes régions. Dans quelqucs provinces du N., le 
blanc se rapproche par plusieurs caracteres de la racc 
indienne, qui y a été toujours trés nombreuse et n'a 
pas soullert des guerres d'extermination faites au xvt• 
et au xvn• siêcle par les habitants des ét_ablisscmenls 
portugais de la cOte depuis le São Paulo jusqu'à Pernam­
buco. Les métissages avec la race négre ont élé plus nom­
brcux du cóté de Bahia et dans la province de Rio de Janeiro. 
Sur les hauls plateaux de l\'Iinas, de São Paulo ct de Goyaz, 
et dans !c Paraná et les provinces plus méridionalcs , lc 
type blanc cst plus pur et les mélissages résultent 
en plus grand nombre du croisem~nt avec les lndicns. 
Ces mélissages ont donné naissance à une race parlicu­
liércment énergique, plus robuste sur les plateaux élevés, 
qui forment la plus grande parti e du pays , ct ou lc 
climat est tcmpéré, que dans les vallées des lleuves et les 
plaines cótieres. Le nom de Paulista, que plusieurs auteurs 
européens emploient à tort comme synonyme de métis, 

s'applique à tous les natifs de la provincc de São Paulo, 
qu'ils soientblancs, indiens, negres ou métis, de méme que 
Mineiro désigne le natif de Minas-Geraes, Fluminense, 
celui de Rio de Janeiro, Bahiano, celui de Bahia, etc. Un 
Paulista ne differe en rien des natifs des autres provinces 
du Brésil. Les individus résultant du croisement des races 
blanche et in.dienne étaient désignés, aux xvt• et nu• 
siecles, sous !e nom de Mamelucos, corruption de memby­
ruca, fils de roere indienne. Les jésuites el les historiens du 
Paraguay ct de la Plala, ont répandu alors plusieurs fables 
au sujet de !'origine des Paulistas et. surtout desmame­
lucos de São Paulo. i\lontoya Jcs croyait descendants 
d'llaliens; l"évêque Aresti, Charlevoix et bien d'autres, 
même des historieos de notre siecle, ont prélendu qu'ils 
résultaient du mélangc des Hollandais avec Ics Portugais 
ct les lndiens. La vérité est que jamais i! n 'y a eu de 
Hollandais ou d "ltaliens dans leSão Paulo à cettc époque, 
ct que la population civilis~e de cettc parlie du Brésil s'est 
formée avec les blancs portugais, le~ Indicns et quelques 
rares Espagools des provinces jésu itiques du Paraguay 
ravagées par les Paulistas (V. plus loin l/istoire et Irn­
migration). Les ncgrcs ne commoncerent à être intro­
duits dans !e São Paulo qu'aprcs l'abolition de I"esclavage 
des Indiens, et c'est seulement maintenant, depuis une 
dizaine d'années, que celte pro v ince a commcncé à recevoir 
en nombrc des immigrants italiens. 

CHAPlTRE XI 

Les explorations scientifiques 

Par ~I. lc baron de H•o-llnA~co. 

Piso, Marcgraf et Herckmans, au xvu• siecle, pendant a 
clomination hollandaise, La Condamine au xvm• siêcle, sont 
Jes seuls savants élrangers qui aient visité l'intérieur du 
Brésil avant 1808. Les deux premiers ont écrit sur !'h isto ire 
naturelle du pays; Je dernier a descendu l'A mazone, déj à 
r.xploré par Orellana et Pedro Teixeira. Le pere Christo­
val tle Acuíia a écr·it la relation Ju voyage de Teixeira. 
La fronticre a ét é cxplorée par des commissions de délimi­
tatiiJn (Azara, au xvnt• sieclc, et plusieurs autres). Les 
explorations à l'intérieur élaient failes jusque là par des 
savants portugais ct brésiliens; parmi les Portugais, 
Gabriel Soares de Souza, au xvt• siécle, parmi Ies Brési­
liens, les docteurs Lacerda d' Almeida , Alexandre Ro­
drigues Ferreira, Silva Pontes, João da Silva Feijó et 
Conceição Velloso au xnu• siccle et au commencement 
du xrx•. 

Depuis l'arrivée de la famille de llragance, !e Brésil a 
élé librement ouvert aux étrangers. Les principaux expio 
rateurs, à partir de cette date, ont été Langsdorll (1808-
·1829), .Mawe (1807-1.81.0) , Luccock (1808-18'1 8), Koster 
(180\:l-181tl), Chr. Waterton (18'12-1816), Caldleugh 
(11:!20), L. Riede1 ('1820-23), Eschwege, Feluner, Auguste 
de Saint-Hilaire (1816-1822) , le prince Maximilien de 
Neuwied (181 tl-1817), Spix et Martius (1817-1820), 
Pohl (1817-1821), Natterers (18-17-183tl) , Lund, qui se 
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fixa à Lagoa Santa eu 1834 et y est mort cu 1880, 
Gardner ('1836-1841), A. Pissis (1841), le prince Adal­
b~rt de Prusse ( 184'2-43), F. de Castelnau ( 1843-184 7), 
H. Burmeister, Agassiz, _Hartt, si r Richard Burton. 

L'intérieur et les frontieres ont été explorés aussi par 
des Brésilieos : !e général Cunha Mattos, Freire Allemão, 
Ferreira Lagos, l'amiral Leverger (baron de Melgaço), !e 
vicomte de i\'Iaracajú, les barons de Parimá, de Teffé, de 
Ladario et de Capanema, MM. Couto de Magalhães, Seve­
riano da Fonseca, A. d'Escmgnolle Taunay, Pitanga et 
d'autres encore. 

Le littoral a été visité, depuis la découverte, par un 
gr·and nombre de navigateurs, de savants ou de voyageurs 
dont Ies relations ou Ies travaux ont été publiés. Citons 
d'abord Amcrigo Vespucei, ce 11>01 à 1ã0!t-; Nieuhof, 

Fleckno et Froger au :x:vn• siecle; Dampier, Ed. Cooke 
Woodes Rogers, Frezier, Gentil de Ia Barbinais, Atkins: 
Gcorges Anson, Pernetty, L.-A. de Bougainville, Byron, 
Langstedt, John Barrow et Macartney au xvm• siecle; De 
Fr.eycinet ('1817), Ferrlinand Denis, Durnont d'Urville 
('1822-21>), I e baron de Bougainvil\e ( 1824) , Walsh 
(1828-29), Darwin (1832), Du Petit Thouars ('1836-39), 
Thomas Ewbanck, Kidder et Fletcher, Charles de Ribeyrolles, 
l'amiral 1\oussin, !e commandant Mouchez. Ces deux der­
niers ont rlressé, comme Ie commandant Vital de Oliveira , 
Ies cartcs rn a_rines d'une grande parti e de Ia cOte hrésilienne. 

Jl est regrettable que des ouvrages tres intéressants 
sur \e Brésil, écrits en allemand (Spix et Martins, Pohl, 
Eschwege, etc. ) et en hollandais (Nieuhof, Montanus, etc.), 
n'aient pas été traduits . 

4 'JP 





DEUXIE~1E PARTIE 

GÉOGRAPHIE POLITIQUE 

HISTOIRE, ADM I NISTR A TIO N, POPULATION 

CHAPITRE 1 

L'histoire 

Par ~f. le baron de lltO-BR.u'(CQ . 

§i. DtcouvERTE nu BRÉSIL.- Pedro Ai vares Cabral, ·con· 
-duisant aux !odes, apres la découverte de Vasco da Gama, 
une escadre de treize navires et faisant route, d'aprês les 
instructions de Vasco da Gama, dans 1'0., três loin de la 
cô te d'Afrique, afin d'éviter les calmes, aperçut la terre 
(22 avr. HíOO) et aborda à l'entrée d'un port sür (Porto· 
Seguro, devenu dcpuis le xvt" siecle Santa Cruz; la ville 
actuelle de Porto-Seguro est plus au S.). Il prit possession 
du pays au nom du Portugal en le désignant par le nom 
d' « ile de la V raie Croix », ainsi qu'il est rapporté dans 
la lettre de Caminha, du 1 er mai 11>00, adressée au roi 
Dom Emmanuel. Ce nom futchangé contre celui de Santa 
Cruz dans la notification du 29 juil. 11>01, adressée par 
ce roi aux souverains catholiques. La conlrée ne tarda pas 
à êlre nommée Brazil (Brésil) à cause d'un bois de tein· 
ture rouge qu'on y trouvait (ibirá-pitang des Tupys). Les 
hois de teinture de cetle couleur, import_és jusqu'alors de 
l' Asie, étaient désignés dans le commerce, dês !e xr" siecle, 
sous le nom de brazil (V. Caetano da Silva, Questões 
Americanas, dans la Rev. de l'lnst. Hist. du Brésil, 
t. XXIX, 2" partie). Avant la découverte, une bulle 
d'Alexandre VI avait fixé la limite des possessions de 
l'Espagne et du Portugal à 100 lieues à 1'0. du cap Vcrt, 

en attribuant aux Espagnols tons les pays à découvrir et 
à convertir à 1"0. de ce méridien, et au Portugal tous les 
pays à !'E. (1 493); l'annte suil'ante, le traité de Torde ­
sillas avait porté à 3í0 lieues à 1'0. des lles du cap Vert 
la limite des droits des deux Etats. Apres la découvertc, 
une bulle dn pape Jules li confirma ce lraité (1 1>06). Le 
nom Brésil est déjà employé en 1'503 dans la relation 
d'Empoli, qui accornpagna d'Albuquerque et Pacheco aux 
In des, ainsi que dans une plaquette de 11>06 de la biblio­
theque de Dresde (Presillig Landt), et dans le rou tier du 
na vire p ortugais le B1:etoa allant au cap Frio ( 1511). 
En 11í 00, avant Cabral, un Espa~r.ol, compagnon de 
Colo~b, Vicente Y~fiez P!nzon, avait découvert la cóle sep­
lentnonale du Brés!l depUJs !e cap S. Augustin, en passant 
par Ies bouches de 1' Amazone, jusqu'au cap d'Orange. 

§ 2. PRE~llliRES EXPLORATIONS ET COM!mNCE!lENT DE LA 
COLONtSATION.- De 150·1 à 11>02 et de 11>03 à 11>04, il y 
eut de ux ex péditiens portugaises, dont Amerigo Vespucci 
fit parlie ; la premiêre, sous les ordres d'André Gonçalves, 
reconnut la cóte entre Ie cap Saint-Roch et Cananea, 
poussant ensuite vers !e S.-E. jusqu'à une terre qu'on croit 
être Ia Géorgie du Sud ; la seconde, sous lcs ordres de 
Gonçalo Coelho, r eco nnut la même cóte, depuis Bahia 
dans la direction du sud. A l'ile de Fernando de Noronha, 
Ie chef de cette seconde expédition et Vespucci s'étaient 
séparés ; ils ne purent se rejoindre. Deux petits torts 
furent construits, l'un par Vespucci au cap Frio qu'il ne 
dépassa pas dans ce voyage, et l'aulre par Coelho à Rio 
de Janeiro ; mais ces établissemcnts furent bientót détruits 
par les Indicns. Vespucci était de retour à Lisbonne au 
mois de sept. 11>04. On ignore la date de la rentrée de 
Coellw. Une des lettres de ,Vcspucci, publiée en 11>04;1 
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traduite et plusieurs fois réimprimée à cette époque, est 
!e premier document qui ait fait connaitre à I' Europe 
Jes merveilles de la naturc du Brésil : « e se nel mondo», 
disait-il, « e alcun paradiso terrestre senza dubio dee 
esser non mollo Jontano da questi luoghi. » 

En 1B03, Fernando de Noronha découvrit l'ile qui 
porte son nom. La mêmc année, ou peu apres, le Por­
tugais João Coelho reconnaissait la cOte au N. du cap 
Saint-Roc!J jusqu'au Maranhão. En 1B04, un Français 
de Hontleur, Paulmier de Gonncville, abordait dans les 
parages visités par Vespucci. En 1BOB, une expédition 
portugaise, dont !e chet parait avoir été Dom Nuno Manoel 
(avec João de Lisboa et Vasco Gallego), parcourut la cóte 
méridionalc, découvrit le rio de la Plata et poussa jusqu'à 
la baie de San Matias en Patagonie. 

Presque toutcs les escadres porlugaises se rendant aux 
lndes commenccrent depuis 1B06 à relàcher au Brésil,qui fu t 
visité cette année par d'Albuquerque et Tristão da Cunha. En 
1508, les premiers explorateurs espagnols des mers du Sud 
longerent les cótes du Brésil (Solis et Pinzon) ; puis, en 
1316, Solis; en 1519, Magellan, et, en 1B26, Garcia 
et Caboto. Le Portugal déporta dans cette contrée, des 
l'cxpédition de 1BO I, quelques criminels, et des marins 
portugais échappés à des naufrages s'y établirent. Au 
nombre des premiers colons portugais de cette période 
figurent !e bachelier Duarte Peres, dont le nom nous a été 
transmis par Rui Diaz de Guzman, et qui, déporté à l'ile de 
Cananéa en 1501, y devint le chef d'une nombreuse 
famille; Diogo Alvares qui, naufragé en 1510, pres de 
Bahia, épousa la princesse indienne Paraguassú et de­
vint célebre sous le nom de Caramurú; João Ramalho 
qui se fixa à Pimtininga vers 1512 et qui eut de 
nombreux enfants de son union avec une des filies du 
chet indien Tíbiriçá. En 1526, le Portugal envo'ya au 
Brésil une escadre, sous les ordrcs de Christovão Jacques, 
chargée de donner la chasse aux na vires français qui tra­
fiquaient avec les lndiens sur la cOte. Jacq'ues fit con­
struire un petit tort à Pernambuco, fouilla toutes les 
anses jusqu'à la Plata et engagea un combat avec trois 
navires bretons dans le Paraguassú (Bahia). Hawkins, qui 
vint en 1530, est !e premier Anglais connu pour avoir 
abordé au Brésil. 

En 1531, Martim Affonso de Souza, ayant reçu les 
pouvoirs nécessaires pour occuper Je pays, arriva avec 
une escadre et quatre cents colons, s'empara de trois 
na vires français qui trafiquaient à Pernambuco, visita Bahia 
et stationna trois mois dans là baie de Rio de Janeiro. 
Puis, l'année suivante, s'élant avancé jusqu'à la Plata, 
i! fonda la colonie de São Vicente et celle de Piratininga 
(São Paulo). 11 expédia uans l'intérieur, à la recherche de 
l'or, une petite troupe•qui fut repoussée par les Guaranys 
du Paraguay à l'occident du Paraná, · puis (iétruite, pim­
dant la retraite, aux bords de l'lguassú. Son frere, Pero 
Lopes de Souza, qui a écrit le journal de son ·voyage 
maritime, captura au retour deux bàtiments français à 
Pernambuco et prit un fort construit à Itamaracá par un 
capitaine trançais, JeanDuperet (1532). Plus tard, i\Iartim 
Affonso de Souza fit envoyer de l'ile Madere, à São 
Vicente, la canne à su'cre qui était introduite à la même 
époque à Pernambuco par Duarte ·coelho. 

De Hí32 à 1535, !e pays, encore inexploré, fut divisé, 
par des lignes paralleles partant de la cóte, depuis le Pará 
jusqu'à Sainte-Catherine, en plusieurs capitaineries qui 
furent de véritables fiefs héréuitaires et presque indépen­
dants; d'autres furent créés postérieurement (1552, 

1566, etc.). Peu à peu les rois de Portugal recouvrereut 
ces fiefs par héritage, par achatou autrement ; cependant 
la tres grande propriété resta un des caracteres de la· 
constitution fonciere du Brésil. Les dernieres capitaineries 
furent rachetées par la couronne au xvm• siecle, du· 
temps de Pombal. En 1540 l'Espagnol François Orellana, 
venant de Quito, descendi! le premier tout le cours de· 
l'Amazone. 

En 1049, un gouverneur général, Thomé de Souza, fut 
nommé; São Salvador de Bahia, tondée par !ui la même 
année et érigée en évêché en 1531, fut sa résidence. Les 
jésuites, qui furent amenés par lui, entreprirent de caté­
chiser les (ndiens et de les grouper sous leur autorité 
exclusivo ; parmi eux se sont surtout distingués les peres 
Anchieta et Nobrega, surnommés les apótres du Brésil. 
Les jésuites furent en lutte continuelle avec les Paulistas,. 
c.-à·d. les haLitants de São Paulo, dont les uns étaient des 
blancs et les autres des métis nés de peres européens et 
de mcres indiennes; ces derniers étaient·surnommés ma­
melucos, nom dérivé de membyruca (fils de femme 
indienne) et devenu célebre dans l'histoire des jésuites 
du xvnc siccle. Des esclaves negres commencerent à être· 
introduits dans le N. du Brésil, à Pernambuco et à. 
Bahia, peu apres la fondation de ces colonies ; en 1549, 
i! y en avait déjà dans cette parlie du pays. A Rio, !e 
premier contrat pour l'importation d'Africains fut passé· 
en 1583 entre !e gouverneur Salvador Corrêa de Sá et un 
norumé Gutierres Vallerio. 

Durant le xv1• siecle, des marins trançais venaient sur 
les cóte;; faire \e commerce de bois de brésil. En Hí05, 
Nicolas Duranrl de Villegaignon, qui avait l'appui de l'ami-· 
ral Coligny, vint fonder une petite .colonie à l'ile de Sery 
Gipe (aujourd'hui ile de Villegaignon) dans Ia baie de 1\io· 
de Janeiro. Ses exigences religieuses susciterent des diffi­
cultés qui uuisirent à l'établissement, composé de catho-· 
liques et de calvinistes; lui-meme l'avait quitté, laissant 
à sa place son neveu Bois-le-Com te, pour venir soutenir­
en Em·ope des controverses religieuses. De ux écri­
vains français, Andr~ Thevet.( Singula1'itez de la Fmnce 
antm·ctique), qui !e premier apporta !e tabac en France 
(déjà introduit au Portugal par Luiz de Góes}, et Jean 
de Lery (:'íavigation au Brésil), ont raconté cette tenta tive 
d'établissement trançais. Les Portugais, dirigés par le 
gouverneur général du Brésil, Mem de Sá, s'emparerent 
(1560) du fort de Coligny (aujourd'hui Villegaignon). 
A cette époque, une alliance, ou confédération générale 
des Tamoyos du Rio de Janeiro menaça l'établissement 
portngais de São Paulo; mais' les peres Anchieta et Nobrega, 
se rendant au campement des sauvages, parvinren t à désar­
mer les principaux chefs ; puis, les colõns de São Paulo, 
de São Vicente, d'Espirito Santo et de Bahia, conduits par 
Estacio de Sá, que rejoignit bientOt le gouvel'Deur général, 
finirent par expulser ( 1567) les Français et les lndiens 
Tamoyos leurs alliés, qui éta1ent maltres de deux positions 
fortifiées, Uruçúmirí (Flamengo, faubourg de Rio) et Para­
napucuhy (ile dn Governador). C'est alors que Mem de,'Sá 
fondaRio de Janeiro. Les Français continuerent à fréquenter 
la cOte seplentrionale. Onze de leurs na vires en 1579, cinq 
en 1oS1, furent brtl.lés par les Portugais à l'embouchure d.u 
S. Domingos (Parahyba do Norte)_; en 1BS ~' Po~tuga1s 
et Espaanols détruisirent sept nav1res trança1s et s empa­
rerent ;une fortification que les Français avaient élevée 
à Parahyba de concert avec les lndiens; Ies bostilités 
continuerent jusqu'en 1609 sur les cotes du Rio G'rande do 
Norte et de Parahyba. En 1594, un armateur dcDieppe, 
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Rifi'ault, vint lrafiquer à l'ile de Maragnon (l.VIaranbão 
en portugais), et sous Louis XIII, Dan!el de la Toucbc, 
sire de La Ravardiere, y fonda l'établissem ent de Saint­
Louis de l\'Iaragnon (V. les relations des pêres Claude 
d'Abbeville et Yves d'Evreux, ainsi que celles de de Laslre 
ct Campo Moreno). Les Portugais envoyerent de Per­
nambuco, sous le commandement du Brésilien Jeronymo 
<i' Albuquerque, destroupesqui, apresle combat de Guaxen­
duba et l'arrivée de la flotte d'Alexandre de Moura, s'em­
parerentde l'établissement ('161ti) et occuperentles bouchcs 
de l'Amazone. Depuis cette époque, les Français n'ont plus 
fait de tentativa pour fonder des colonies sur !e lerritoire 
brésilien. 

Pendant l'union du Portugal à l'Espagne (H$80- ·1640), 
des navircs de guerre et des corsaires trançais, hollandais 
ct anglais ravagerent plusieurs fois les cOtes du Brésil. 
Des na vires français, envoyés eu 1580 et en '1581 pour 
soutenir conlre I' Espagne les droits d' Antoine, prieur de 
Crato, furent repoussés à Rio. En 1583, l'Anglais Fenton 
pénétra dans !e port de Santos qu'il quitta aJ,rês un combat 
conlre des na vires espagnols de passage; en I 587, Wilh· 
rington ravagea les environs de Bahia ; en 1591, Caven­
dish saccagea Santos et, eu '1592, écboua dans une attaque 
contre Espírito Santo. Eu 1595, Laucaster et le corsaire 
français Le Noyerprirent Recife et y firent un grand butin; 
en 1599, Olivier van Noort, aprês avoir essayé eu vain de 
pénétrer dans Rio, poursuivit avec son escadre un voyage 
autour du monde; eu 1604, van Carden botina dans !e port 
de Bahia; en •161o, Joris vau Spilbergen en fit au tant 
dans le port de Santos ; vers 1623, le commandant Dirck 
van Ruyler fut f~it prisonnier par l\'Iartim de Sá, gouver­
neur de Rio. 

D'apres une« Information » du pere Anchieta (1585), 
il y aurait eu (en comptant, pour quelques capitaineries, 
cinq personnes par feu), environ 25,000 blancs (dont 250 
ªItamaracá, ~,000 à Pernambuco, 12,000à Bahia, 1,500 
à llhéos et Porto-Seguro, 750 à Espírito- Santo, 7 50 à 
Rio de Janeiro, -1,500 à S. Vicente), plus de 13,000 
esclaves noirs ( dont 10,000 à Pernambuco, 3,000 à Bahia, 
100 à Rio) et pres de 19,000 Indiens civilisés ; en lout, 
pres de 57,000 hab. - Sergipe (1590), Pará ('161 5) et 
plusieurs autres établissements avaient été fondés. 

§ 3. HoLLANDAis.- Les Hollandais en guerre avec l'Es­
pagne, s'emparerent de Bahia, alors capitale du Brésil 
(Hi24) ; les natifs du pays ne tarderent pas à y assiéger 
les vainqueurs. Une grande expédition hispano-portugaise, 
commandée pal' dom Fadrique de Toledo, vint à leur aide 
et reprit la ville l'année suivante . En 1630, les Hollandais 
s'emparerent d'Oiinda et deRecife. Les Brésiliens, sous la 
conduite du général Riatbias d'Aibuquerque, commencllrent 
alors contt·e les envabisseurs une lutte qui dura vingt-quatre 
ans. Cependant, conduits par un déserteut·, Je mulâtre Ca­
labm·, !es I-Iollandais s'agrandirent par la conquête d'Igua­
rassú (1632), de ll.io Formoso, de l'ile d'ltamaracá, du Rio 
Grande do Norte (-1633), du fort du cap de Saint-Augustin 

' de Parahyba ('1634), et du camp retranché de !'Arraial 
(1635). Ce dernier revers força le général Mathias d'Albu­
querque à faire retrai te sur les AlagOas ou il reprit Porto 
Calvo (1635); mais la position relombaensuite au pouvoir 
des Hollandais. Ceux-ci, sousArciszewski, batttrent ( 1636) 
à Malta Redonda, pres de Porto Calvo, !e général Rojas, 
successeur d'Albuquerque, puis, sous J. l\'Iaurice de Nas­
sau, l'avant- garde du com te de Bagnoli (nom qu'on pro­
nonce Bagnolo en dialecte napolitain), successeur de 

Rojas, à Comandaltuba ('1637). 1\'Iaurice, ayant tenlé de 
s'emparcr de Bahia (1638), fut repoussé avec pcrte par 
Bagnoli (créé alors prince et mort à Bahia en 1640). 11 
réussit cependant à étendrc la domination hollandaise de 
Rio Réal, an S., à Maranhão, au N. ('1637-1641), etfonda, 
dans l'lle Saint-Antoine, l\'Iauritzstadt dont il fit une ville 
florissanle et qui est anjourd'hui un quartier de Recife . 
1\'Iaurice attira des artistes et des savants, proclama la 
liberté des cultes et obtint des Etats généraux la liberté du 
commerce, le monopole de la Compagnie des Indes occi­
dentales restant limité à l'importation des esclaves et des 
munitions de guerre et à l'exportation des bois de teintnre 
(1638). La Hollande resta longtemps maitresse de la mer 
et envoya dans cEs parages plusieurs de ses plus illustres 
marins, Piet Heyn, Jol, van Trappen dit 13ankert, Lichthardt. 
Cependant la ville de Victoria de Espírito Santo repoussa 
deux attaques (1625 et 1640) des Ilollandais, dont lapre­
miere était dirigée par J'amiral Piet Heyn. L'armistice, 
signé en 164'1 entre la Hollande et !e Portugal, qui venait de 
secouer le joug de l'Espagne, et d'acclamer roi !e duc de 
Bragance (Jean IV), n'empêcha pas les babitants du Mara­
nhão de se souleveren 1642,et tous les Brésiliens, qui, à Per­
nambuco, détestaient leurs maitres protestants, d'en faire 
autant en 1645, année oiJ Fernandes Vieira gagna sureux 
la victoire de Tabocas, et Vida! de Negreiros celle de Casa 
Forte. Les chefs brésiliens, Louis Bw·balho et Vidal de 
Negreiros, l'Indien Camarão et !e negre Ilem·ique Dias se 
distinguerent dans ces lulles. Les deux batailles de Guam­
rapes ('1648 et'16i9), gagnées par Barreto de Menezes, per­
mircnt aux Portugais et aux Brésiliens, qui faisaientle siege 
de Recife et de l\'Iauritzstadt, de commencer l'assaut des 
forts extérieurs dont ils s'emparerent (1654). Le général 
hollandais Von Schkoppe capitula. Toutes lcs forteresses 
qu'occupaient encore au Brésilles Hollandais furent re­
mises au roi de Portugal. Une exp6dition organisée à 
lho de Janeiro par l'amiral Sal\'ador Correa de Sá, natif 
de celle ville, s'empara des forts de Loanda, et reprit 
Angola aux Hollanuais (1648). 

§ 4. COLONISATION ET CU ERRES AU XVI!0 ET AU XVlll0 SIECLE. 

- Du lemps de l'union avec l'Espagne (1580-'1640), une 
'expédition portugaise, partie de· Belem do Pará sous la 
conduite de Pedro Teixeira, explora lecours de l'Amazone, 
arriva à Quilo et revint à Belcm en descendant !e fleure 
(1637-39). 

Au xvn• et au xvm• siccle, les Paulistas, qui ont été les 
pionniers du Brésil au centre et au S. de l'Empire, s'avan­
cerent tres lo in dans I 'intérieur desterres, à la recberche de 
l'or et pour lacbassedes Indiens qu'ils réduisaient enesc!a­
vage pour approvisionner Jes plantations de la cOte. Ils fon­
derent ainsi les premiers établissements de Minas-Geraes, 
de G_oyáz, de Matto- Grosso, de Santa- Catbarina et de Ia 
partie septentrionale de Rio Grande do Sul. Jls chasserent 
les jésuites espagnols établis à I' E. du Paraná, reculant ai~si 
les limites du Brésil. En 1630-31, sous la direction de 
Haposo Tavares, ils s'emparerent de la province espagnole 
de GuaYra, entre l'Iguassú, !e Paraná et le Paranapanema 
et forcêrent les jésuites et les Espagnols à ahandonner 
leurs « réductions » et les deux villes de Ciudad-Real 
et de Villa-Rica et à se réfugier avec les Indiens aupres 
de leurs conlreres, entre !e Paraná et l'Uruguay et dans la 
province de Tape (Rio Grande do Sul). Les Paulistas les 
poursuivirent en 1636 jusque dans cette retraite et leur 
firentévacuer les missions du bassin du Jacuby. Vainqueurs 
à Caáro (Martyres), à Caásapáguazú, à Caásapáminí, à San 1 Z. 
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Nicolas, ils chasserent les Espagnols des hassins du Pira­
tinim, de I'lbicuhy et de tout le pays à l'E. de l'Uruguay 
(1638). Cependant les jésuites espagnols revinrent ( 1687 • 
1707) et fonderent sept nouvellcs réductions à l'E. de 
l'Uruguay dans !e territoire dont le Brésil n'a achevé la 
conquête qu'en 180 l. On vit alors les Paulistas pousser leurs 
courscs jusque dans la partie septcntrionale du Paraguay, 
à Santa Cruz de la Sierra et dans la Cordillere du Pérou; 
en 1676, un de leurs chefs, Pedroso Xavier, prit et dé­
truisit Villa-Rica (sur le Jejuy, Paraguay: celle qui était 
sur I'Ivahy ayant été détruite en 1631) . Entn les Pau­
listas et les jésuites, une lon gue lutlc s'engagca à cause 
des Indiens dont ces derniers défendaient la liberté, mais 
qu'ils étaient accusés d'exploiter à leur profit : à Rio, on 
essaya de faire sauter avec de la poudre la chambre du 
premier prélat de cette ville, Lourenço de Mendoça 
(1 632), qui défendait la liberté dtJs 'lndiens; àS . Paulo, les 
babitants s'cmparcrent de tons les Indiens qui travaillaient 
dans le collége desjésuites (1633) et cxpulserent ces reli­
gieux (161>0) de la ville. Les bulles du pape tlt les ordres 
du roi obtenus par Montoya, Dias Taiío, ct L. de M:cndoça, 
condamnant l'esclavage, n'étaient pas exécutés. En 16H, 
Jes Paulistas voulurent se séparer riu Portugal et nommer roi 
Amador Bueno; celui-ci refusa et fit acclamer !e roi Jean IV, 
déjà reconuu dans toute la partie du Brésil non occupée par 
les Hollandais. En 161>3 , les j ~suites purent rentrer à São 
Paulo, en acceptant les conditions qu'imposerent lcs habi­
tants. En 1661, les habitanls du Maranhão et de Pará cbas­
scrcnt aussi les jésuites. L'animosité dura jusqu'à l'expul­
sion de l'ordre par Pombal en 1759 . En 1155 (6juin) ct 
1758 (8 mai), le même ministre oblint du roi Josepb I•' 
dcux ]ois qui mirent fin à l'esclavage des Indiens, cn rendant 
cxéculoire dans tout !e Brésilla Joi du 1cr avr. 1680. 

Apres la libération du Portugal, la colonisation, qui ne 
se portait plus aux Indes, se dé\'eloppa plus rapidement 
au Brésil ; la date de la fondation dcs évêchés marque à 
peu pres les élapes du progres : l'évêché de Bahia fut érigé 
en archev~ché en 1676; Rio de Janeiro et Pernambuco 
devinrent des évêchés la même année, Maranhão en 1677, 
Pará en 1720, S. Paulo et Minas (à Marianna) en 1746 ; 
Goyaz et Matto Grosso devinrent des prélatures en 1746. 

En 1640, lorsque !e Portugal reconvra son indépcn­
dance, le Brésil était partagé en deux grands gouverne­
ments, dits Etats : au N. était l'Etat du Maranhão, créé en 
16:24 et composé du Pará ct du Maranhão (le Ceará a fait 
partie de cet Etat, à partir de 1624, puis i! aété annexé au 
gouvcrnement de Pernambuco en 1629 sclon Araripe, en 
1663 selou Varnhagen); au S. étaiLI'Etatdu Brésil, capitule 
Bahia, qui s'étcndait depuis le Piauhy (réuni au Maranhão cn 

· 1715) et I e Ceará jusqu'à Santa Catbarina et la ri v e N. 
de la l'lala, et qui comprenait lcs gouvernements de Per­
nambuco, de Bahia et de Rio de Janeiro (occupant Je ter­
ritoire de seize provinces actuellcs). L'Etat du Brésil fut 
érigé en vice-royauté en 16i0. Une partie des côtcs était 
alors anx mains des Hollandais qui ont été, comme nous 
J'avons vu, chassés du pays en 1654. Au xva• siecle, la 
colonisation portugaise s'était portée principalement vcrs 
Bahia et Pernambuco ; depois 1680, !c gouvernement s'oc­
cupa de la diriger vers le S.; au xvm• siecle, la découverte 
des mines amena beaucou p d'émigran ts à Rio. Eu 1775, 
J'Etat de Maranhão fut réuni à ce1ui du Brésil. Le pays 
avait commencé à être subdivisé par la création de n:>u­
velles capitainerics: São Paulo et Minas (1709); Minassé­
parée de S. Paulo ('i 720); Santa Catbarina (1:738); Goyaz 
( 17 48) ; Mal to-Grosso ( 17 48) ; Piauby, capitainerie subor-

donnée au Maranhão, 1750); indépendantc ·l8H ; Rio­
Negro ('17 57) ; Parahyba, qui était indépendantc , fut 
subordonnée à Pernambuco (1.7 55) et rcdevint indépen­
dante ( 1799) ; Maranhão et Pará séparées ( 1í75); Ceará 
(1799), Espírito Santo (1 799), AlagOas (1 817), Sergipe 
(1821 ). Depuis l'indépendance du Brésil, dcux provinces 
seulement, celle d'Amazonas (1850), formée de l'ancienne 
c~pitainerie du Rio Negro qui avait été incorporée au Pará 
en 1823, et celle dn Paraná ('1853), ont été créées. 

Pendant l'occupation hollandaise, des esclaves negres 
s'étaient rendus indépendants dans !c district de Palmares 
(AlagOas); ils avaientrésisté aux Hollandaiset ils ne furent 
completement soumis par les colons qu'en •1697. 

En '1680, Colonia do Sacramento avait élé foodée par 
D. Ma,noel Lobo, gouverneur de Rio, sur la rive ga ucbe de la 
Pia ta, tres loin dela parti e peuplée du Brésil dont l'établisse­
mentle plus méridional était alors dans l'ile de Santa Catha­
rina. Elle a été lasource denombreuses qucrellcs avec l'Es­
pagne à qui elleresta par !e traité de Saint-Jldefonse ('L 777). 
Durant cetle période, les guerres européennes entravcl'ent !e 
progrcs de la colonie. En mai 'L 697, les Français dela Guyane, 
conduits par Ferroles, détruisirent les trois petits forts 
portugais ile l'Araguary, du Tohéré et de Desterro , et s'em­
parerent de celui de Maca pá. que Jcs trou pes du Pará, en­
voyées par le gouverncur Antoine d'Albuquerque, sons le 
commandement de Fundão et 1\Iuniz de Souza, reprirent 
un mois apres (28 juin). 

En 1708, une guerre ciYile éclata à Minas-Gcracs entre 
les Paulistas et les Portugais européens, unis aux natifs dcs 
autres provinces, que les Paulistas désignaient par !e nom 
d'Emboabas(de amõ, loin, abcí; homme). La pacification 
fut faite à l'arrivée du gouverneur Ant. d'Al buquerque. 
Vers la même époque i l y eu t des troubles à Bahia ct une 
guerre civile -entre les habitants d'Olinda et ceux de Recife 
ravagea !e Pernambuco (1710-17H) : c'est la guerre des 
Mascates, c.-à-d. des mª rchands ambulants, nom que les 
habitants d'Olinda donnaient par mépris à ceux de Recife. 

Rio de Janeiro avait 12,000 habitanls en 1711. Pcn­
dant la guerre de la succession d'Espagne, !e capitainede 
fr~gate Du C lere, Français, essaya d'y pénétrcr et fut 
fait prisonnier (1710). L'année suivantc (1 H 1), Duguay­
Trouin s'en empara ; la ville se racbela et la popu­
lation déposa 1e gouverneur qui n'avait pas pu la 
défendre. 

La Colonia do Sacramento avait été prise par les 
Espaguols de Buenos-Aires J'année même de sa fon· 
dation ( 1680), puis rendue au Portugal. Elle fut assiégée 
peu de temps apres par les Espagnols, évacuée par ordre . 
du roi de Portugal apres une longue dé!ense du général 
Veiga Cabral (1705) etrendue au Portugal par le traité de 
paix d'Utreeht. La guerre ayant éclaté de nouveau en 'i 73:>, 
la Colou ia, défendue par !e général Vasconcellos, résista vic­
torieusement à deux ans de siege etle général porlugais Paes, 
parti de celle place avec des troupes de Rio, de Bahia 
et de Minas, occupa et fortifia le Rio Grande do Sul 
( 1737). La limite fixée parte traité de Tordesillas (1491>) 
n'ayant été respectée ni par le Portugal au l3résil. ni par 
l'Espagne aux Philippines, on régia enfin le litige par le 
traité de Madrid, négocié par le Brésilien. Alexandre de 
Gusmão (17 õO); !e Portugal céda la Colo ma en écbangc 
du Lerritoire des il'l issions jésuitiques élablies sur la rive 
gauche de l'Uruguay. Les jésuites exciterent les Indiens à 
résistet• et il fallut recourit• à la guerre (1754-1.7 56) pour 
soumettre ces derniers. Les Guaranys de I' Uruguay furent 
vaincus à la bataille de Caáibaté par l'armée de Buenos-
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Aires et du Brésil, cornmandée par Andonaegui et Gomes 
Freire d'Andrada, comte de Bobadella. C'est alors que 
Pombal prononça 1' ex pulsion des jésuites ( 1759). Les 
commissaires n'ayant pu s'entendre pour la délimitation 
de la frontiere, le traité fut rompu; les Espagnols, sous 
Ceballos, bloquerent et attaquerent la Colonia ( 1761-1762), 
qui dut capituler, et s'emparerent des deux rives du Rio 
Grande do Sul. Malgré les stipulations du traité de Par_Js 
(1763), ils ne rendirent que I~ Coloni_a, et les ~résiliens, 
sous la direction de Sá e Farm, repr1rent la r1ve N. du 
Rio Grande (1767). La guerre éclata encore une fois 
en 1772. Quatre ans apres, l'armée portugaise, corn­
mandée par le général Bohm, s'ernpara des forts de la 
rive S. du Rio Grande, de celui de Santa Thecla et de 
tout le temtoire que Jes Espagnols détenaient depuis 
'1762. Pour venger ces défaites, l'Espagne envoya ·contre 
le Brésil ]e général Ceballos avec une Ootte nombreuse et 
une armée qm s'emparerent de l'ile Sainte-Catherine et 
de la Colonia ( 1777). Par le traité de Saint-lldefonse 
(1777), I'Espagne garda la Colonia, rendit l'ile Sainté­
Catherine et renonça à se3 prétentions sur la partie 
orientale du Rio Grande do Sul, ainsi que sur presque 
tous les territoires occupés par les Brésiliens à l'occident 
de la ligne fixée par le traité de Tordesill~s. 

En 1762, Rio de Janeiro devint Ia capitale coloniale 
du Brésil au lieu de Bahia. 

Des 1560 et 1590, Braz Cubas et Affon3o Sardinha 
avaient découvert des mines d'or dans !e São Paulo; 

. plus tard o.n en découvrit de plus importantes dans Ie 
district de l.\'linas-Geraes. Ces découvertes avaient déplacé 
!e courant d'immigration qui, apres s· être d'abord porté 
vers I e N., se dirigeait alors vers Minas, Rio et São 
Paulo. Plusieurs gouverneurs et vice-rois, Ie comte de 
Bobadella (1733-1763), !e marquis de Lavradio (1769-
1779), Vasconcellos e Sousa ( 1779- 1790) favoriserent 
ce mouvement de colonisation, aio si que la recherche et 
l'exploilation des mines d'or, l'agriculture et les études 
littéraires. C'est vers 176'1 que la culture du café fut 
ntroduite à Rio (V.le chapitr.e PRODULTS DU RÊGNE VÉGÉ­

TAL). Le Brésil se développait et comptait déjà à cette 
époque des hommes dislingués qui fi guraient parmi les 
premiers liltérateurs et savants du Portugal. En 1789, une 
conspiration ayant pour but l'indépendance fut décou­
verle à "Minas Geraes. Les chefs du mouvement projeté, 
parmi lesquels étaient les poetes Gonzaga, Claudio da Costa 
et Alvarenga Peixoto (V. Je chapitre LITTÉRATURE), furent 
exilés en Afrique; Claudio da Costa se donna Ia mort en 
prison. Une seule exécution eut Iieu, celle d'un sous-lieu­
tenant, Silva Xavier, !e Tiradentes, dont !e nom devint, 
par ce fait , populaire au Brésil. 

En 1801 , une invasion des Espagnols du Paraguay 
dans te Matto-Grosso fut repoussée à Nova-Coimbra et un 
corps de volontaircs brésiliêns commandés par Pedroso et 
Canto s'empara des Missions espagnoles de la rive gauche 
de l'Uruguay jusqu'au Quarahim, pendant quel'armée régu­
liere, du général Veiga Cabral, faisait la conquête de la 
ligne du Jaguarão. 

§ 5. RoYAm!E nu BntsLL.- En '1807, dom João (Jean), 
prince régent, au. nom de s~ mere Man~ Jr•, ne pouvant 
résister à l'invaswn françmse, se réfugJa avec toutc la 
famille royale à Rio de Janeiro (7 mars 1808), qui devint 
capitale d'Etat. Ainsi fut réalisé par la fo;ce des circon­
stances !c projet qu'avaient conçu dom Lmz da Cunha en 
1736, !e marquis de Pombal en 1761, de transporter en 

Amérique Ie siege du gouvernement portugms. Dans Ie 
manifeste du 1 or mai -1808 adressé aux puissances étran­
geres, le régent disait qu'il « levait la voix du sein du 
nouvel empire qu'il était venu créer ». Lc Brésil cessa des 
lors de subir les rigueurs du régime colonial. Le prince 
régent, suivant !e conseil de l'économiste brésilien Silva 
Lisboa, vicomte de Cayrú, ouvrit les principaux ports du 
p_ays aux nations amies (28 janv. 1808, décret de Bahia, 
s1gné avant l'amvée du régent à Rio), admit les étrun­
gers_à Ia pr:opriété fonciere et acc orda (16 déc.1815) au 
BrésJI le t1tre· de royaume. La monarchie prit celui de 
Royaume -Uni du Portugal, du Brésil el des Algarves. I! 
créa une imprimerie royale (i! y avait eu une imprimerie 
au Brésil ~u xvm• siecle, mais la métropole avait interdit 
l'exercice de cette indnstrie) ; i! créa des écoles supérieures 
et attira des arlistes français (V. plus loin Beaux-Arts). 
En 1809, des troupes brésiliennes, sous !e commandement 
de Marques d'Elvas, et quelques bâtiments de guerre por­
tugais, partis du port de Pará et ralliés en route par 
une corvette anglaise, prirent Cayenne et Ia Guyanc 
française que !e Brésil rendit à la France en 1817. 

Les troubles de la Banda Orientale attii'erent au S. l0s 
Brésiliens et les· Portugais (18'11-'12 et 18'16-20) qui, 
la seconde fois, apres les victoires de l'armée du général 
Curado à São Boria, à lbimocahy, à Carumbé ('18'16) et à 
Catalnn (1817) et celle d'une division de I'armée du 
général Lecór à lncliaMuerta (1816), entrerent à ~fonte­
vídeo le 20 janv. 1817 et compléterent leur triomphe par 
les victoires de Lecór à Paso de Cnello (18'17), de Chagas 
Santos à San Carlos (181li), de Ribeiro (Bento Manoel) 
dans !'Entre Rios, ainsi qu'au Queguay (18'l8) et à Arroyo 
Grande ("1819), d'Abreu à Itacoruby (1819) et du comle 
de Figueira à Tacuaremb? ('1820). C'est apres cctte der­
niere défaite que le généml José Artigas, jusque !à chnf 
de la confédération de l'Uruguay, vit son autorité méconnue 
dans !'Entre-Rios et lc Corrientes, et se réfugia au Para­
guay. La Banda Orientale s'unit par fédéralion au royaume 
du Brésil sons Je nom d'Etat Cisplatin (1821). ' 

A l'intérieur, une révolulion républicaine et séparatiste, 
dirigée par Domingos Martins, natif de !'Espírito Santo, 
éclata à Pernambuco (18'17). Elle ne rencontra pas un 
grand nombre de partisans et fut promptemcnt réprimée 
par une petitc armée envoyée de · Bahia. 

§ 6. iNDI~PENDANCE ET REGNE DE L'll l! PEREUR D." PEDRO J•r . 
- Jean VI, ayant changé !e titre de régent pour celui de 
roi à la mort de sa mere, en 1816, fut rappelé en Portugal 
par les Cortes constituantes. 11 laissa au Brésil ses pou­
voirs à son fils alné, !e prince royal dom Pedro, avec un 
minislere dont le com te dos Arcos était !e membre le plus 
inOuent. Les Cortes de Lisbonne suivirent, à l'égard du Bré-
sil, une politique contraíre à celle que le roi avait suivie; 
elles voterent la suppression des écoles, des tribunaux supé­
rieurs, ordonnerent Ia dissolution du gouvernement central 
de Rio, le rappe1 de dom Pedro, et chercherent à rompre 
l'unité brésilienne par !e rattachement direct de chaquc 
province à la métropole. Lcs Brésiliens furent révoltés de 
ces procédés : un mouvement éclata en faveur de 1'auto­
nomie brésiliennc qu'on pensait d'abord pouvoir concilier 
avec l'union; moyennant la création d'un Parlement 
siégeant à Rio. Le 9 janv. 'l822, dom Pedro répondit à 
une démarche de la population de Rio et de São Paulo 
en déclarant qu'il resterait dans Ie pays, força les troupes 
portugaises qui vou!aient s'opposer à cette résolution à 
quitter le pays, et forma un nouveau ministere (16 janv.) i.) 
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avec José Bonifacio d'Andrada, qui s'associa, quelques 
mois apres, son frcre 1\'Iartim Francisco d'Andrada. Bieo­
tOt il accepta le titre de défenseur perpétuel du Brésil (13 
mai 1822) et, sur les conseils de Gonçalves Ledo et Clé­
mente Pereira, coovoqua à Rio une assemblée constituantc 
(déc. du 3 juin); puis, se trouvant en voyage dans la 
province de Suo Paulo, il reçut, pres du ruisseau l'Ypi­
mnga, un courrier de Rio avcc des dépêcbes !ui annon­
çant les séances orageuses des Cortes de Lisbonne, ou 
les députés du Brésil (Antonio Carlos d'Andrada, Villela 
Barbosa, Lino Coutinho et d'autres), n'étair.nt pas par­
venus à faiFe entendre raison à la majorité. li reconnut 
alors que l'union était impossible et, appelant les ofJiciers 
et soldats de la gard e d'honneur qui !e suivaient, il pro­
clama l'indépendance du Brésil (7 sept.). Arrivé à Rio, 
il fut acclamé empercur constitutionnel (12 oct. 1822). 
Les troupes portugaises évacuerent Bahia (2 juil. 1823) 
et capitulerent à São Luiz do Maranhão (28 juil.), à 
Caxias (i"r aoüt), à Pará (11 aout) et à 1\'Iontevideo 
(1 9 nov. 1823). 

Lc ministere Andrada, qui, par son éncrgie, . a rendu 
de grands services à la cause de l'indépendance, sévit 
rigoureusement contre tous ceux qui étaieot soupçonnés 
d'être contraíres à la monarchic et à l'union des pro­
vinces, supprima tons les journaux d'opposition, pour­
suivit et exila un certain nombre de libéraux, parmi 
lesquels Ledo, Clemente Pereira et Cunha-Barbosa. A la 
Constituante , qui se réunit à Rio (3 mai 1823), cette 
po1itique fut bl:imée par plusieurs députés. Le 2 juil. !e 
ministere subissait un échec dans l'élection du bureau de 
l'assemblée, et deux jours apres la cour d'appel acquittait 
Jes inculpés poli tiques de Rio. L'empereur ayant manifesté 
l'intention d'arrêter les proces politiques à São Paulo, les 
Andrada se retirerent et Je ministere Carneiro de Campos 
(marquis de Caravellas) fut organisé ( 17 juil.18'23). 1\'Iais 
la discussion du projet de constitution tratnait en longueur, 
l'oppositionaugmentait, et la majorité décida, contre le vote 
du minis tere, que toutes les !ois votées par l' Assemblée se­
raient promulguées sans la sanction de I' empereur. La 
Jiberté de la presse ayant été rétablie, plusieurs journaux de 
l'opposition commencerent à exciter les haines de la popu­
lation contre les natifs du Portugal, qui avaient adhéré à 
l'indépendance. Les séances de la Constituante devinrent 
orageuses, et dom Ped1·o, formant un nouveau minis tere avec 
Villela Barbosa (marquis de Paranaguá), prononça la dis­
solution de la Constituante ( 12 no v.), mesure déjà con­
seillée par Andrada, qui, maintcnant dans l'opposition, 
fut exilé avec ses freres et quelques-·uns de ses partisans. 

Dom Pedro prépara, à l'aide de son conseil d'Etat, une 
constitution dont les municipalités demanderent l'adoption, 
sans qu'une seconde Constituante füt réunie. En consé­
quence, !e serment d'obéissance à cette· constitution fut 
prêté le 21> mars 18!24. 

Une révolution républicaine et fédéraliste éclata dans 
les provinces du Nord, de Pernambuco à Ceará (juill. 1824). 
E li e fut promptement réprimée (no v.) par !e général F. de 
tima e Silva et les partisans de l'union dans ces provinces. 

Le 29 amit de l'année suivante, !e Portugal reconnut 
l'indépendance du Brésil. 

Une aulre révolution, préparée à Buenos-Aires, éclata en 
182!'\ dans la Banda Orientale, devenue province Cisplatina 
aprês la constitution de l'empire . Les Brésiliens, qui n'y 
avaient laissé qu'un tres faible corps de troupes, furent 
battus à Sarandy (1821>), et, apres l'intervention du gou­
\"eroement de Buenos-Aires, qui déclara cette province 

incorporée au territoire ue la République, ils furent 
repoussés, sous !e commandemcnt du marquis de Barba­
'cena, par des forces supérieures, à la bataille d'lluzaingo 
(20 fév. 1827). Deux expéditions qu'ils firent sur !e 
lleuve Uruguay (commandant Sena Pereira) et en Pata­
gania (commandant Shepherd) furent anéanties à 1'1\e de 
Juncal et à Carmen de Patagones (1827). De leur cOté, les 
Argentins éprouverent des revcrs, notamment à la Co­
lonia (1826), défendue par Je général Manoel Jorge 
Rodrigues (créé baron de Taquary en 1840), et devant 
Buenos-Aires (30 jui\.1826) etl\'IonteSantiago (7, 8 avr. 
1827). Les deux derniers engagements sont des victoires 
gagnées par l'escadre brésilienne qui bloquait lcs .cOtes 
de Buenos Aires et qui était commandée, dans le premier 
de ces.combat.s, par Norton, dans !e second, par l'amiral 
Pinto Guedes, baron du Rio da Prata. La guerre se ter­
mina par la convention du 27 aout 1828 conclue sous la 
médiation de l'Angleterre : !c Brésil et la République 
Argentina rcnoncerent à la Banda Orientale qui forma 
uri Etat distinc(et que, plus tard, !e Brésil défendit con tre 
l'ambition de Rosas (18!'\1-1>2). 

Dom Pedro Jcr était devenu, par la mort de Jean VI 
( 1826), roi de Portugal; il avait dooné une charte constitu­
tionnelle à ce royaume, puis s'était empressé d'abdiquer en 
faveur desa filie dona Maria, en restant lui-même empereur 
du Brésil. Les chambres brésiliennes, créées par la consti­
tution, se réunirent pour la premiere fois en 1826, et pcn­
dant tout I e regne de dom Pedro l'opposition, composée de 
libéraux monarchistes, partisans du parlementarisme an­
glais, de quelques fédéralistes et répuiJlicams, se trouva 
en majorité à la Chambrc des députés . On faisait au 13ré­
silles premiers essais du systeme représentatif, et si 
l'empereur était jeune, inexpérimenté et impétueux, on 
peut dire aussi que les partis et la presse avaient encore 
à faire leur éducation politique. Le ministere Paranaguá, 
qui était au pouvoir dcpuis 1823, celui du vicomte 
de São Leopoldo qui !ui succéda (16 jan·t. 1827), se 
composaient seulement de sénateurs ou d'hommes qui 
n'appartena1ent pas au Parlement. Le 20 nov. 1827 
l'empereur forma enfio un ministere parlementaire avec !e 
député Araujo Lima (marquis d'Olinda); mais dom Pedro 
ayant congédié son ministre de la guerre à la suíte d'une 
ré volte de quelques régiments étrangers à Rio, qui fut éner­
giqucment étoulfée, les députés membres du minis tere don­
nerent leur démission. Deux des memhres les plus inlluents 
de la Chambre, Costa Carvalho (depuis marquis de 1\'Ionte 
Alegre) et Vasconcellos, ayant refusé d'organiserun nouveau 
cabinet, cette mission futconfiée au député Clemente Pereira 
(H$ juin 1828) que les libéraux abandonnerent aussitôt. 
Ce ministere, ainsi que celui de Paranaguá qui Jui suc­
céda (4 déc. 1829) rencontrerent une vive opposition à la 
Chambre et daos la presse. 

Les journaux fédéralistes et républicains augmentaient 
en nombre, et aux électi ns de 1830 ces deux partis 
firent passer plusieurs de leurs candidats. Tous les mi­
nistres, tous les sénatcurs qui se montraierit dévoués à 
l'empereur étaient préserités comme dcs partisans de 
l'absolutisme. Le 19 mars 1831, dom Pedro I•r, dont le 
plus grand défaut était d'être né en Portugal et qui avait 
perdu sa popularité de 1822, essaya de gouverner avec 
un ministere libéral (F. Carneiro de Campos); mais les 
baines entre Brésiliens et Portugais étaient trop vives à 
cette époque pour que la concorde s'établlt; ces deroiers 
ayant fait des manifestations impéria\istes, des conflits 
saoglants curent lieu dans lcs rues. L'empereur forma 
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alors un cabinet composé seulement de sénatcurs (Para­
naguá). Un mouvement populaire, a_rpuyé par la dé_fec­
tion d'une partie dcs troupes, eut !teu ; on réclamatt le 
retour du ministcre congédié (6 avr. 1831). Fatigué de 
cette opposition, et désireux de venir soutenir en Europa 
Jes droits de sa filie contre l'usurpateur dom Miguel, dom 
Pedro, qui, i! y avait quelques jours, avait déjà annoncé à 
scs conseillers d'Etat sa résolution d'abdiquer, ne voulut 
pas céder devant les révoltés.ll abdiqua donc en faveur de 
son fils (7 av.1831) ct partitpour l'Europe oil i! parvint, 
avant de mourir, à l'âgc de trente-sixans (24 sept. 1834), 
à établir, le gouvernement constitutionnel et à assurer !e 
trône de Portugal à sa filie, apres une lutte héroique 
dans laquelle i! se distingua personnell.ement. 

§ 7. Ri:GNE DE L'EMPEREun DoàtPEono 11.- Dom Pedro 11, 
sou fils ct son successeur sur !e tróne du Brésil, était ãgé 
de cinq ans. Une régence gouverna l'empire jusqu'en 
1840; elle se com posa d'abord de trois membres :!e mar­
qtlis de Caravellas, Vergueiro et le général F. de Lima e 
Silva, fornierent la régence provisoire jusqu'au 17 juin 
1831; ce dernier avec Costa Carvalho et Braulio Muniz, 
la _régence définitive qui· gouverna jusqu'au 12 oct. 1833. 
Apres l'Acte additionnel, i! n'y eut plus qu'un régent unique 
(183!5-1840). Ce fut une époque de troubles. Les parti­
sans du fédéralisme agiterent les provinces, comme ils 
l'avaient fait eu 1824; les réactionnaires, partisans de 
D. Pedro I•r, tenterent aussi plusieurs fois, jusqu'à l'an­
néê '1834, de rcnverser le gouvernement de la régence. 
La guerre civile ensanglanta !e Ceará (1831-32), Pernam­
buco (1R32-33), le Pará (1831-33, ·1833-37), Bahia 
(1837-38} , !e Maranhão (1838-41), !e Rio Grande do Sul 
(183!5-4!5) et plusieurs autres provinces. Le parti liMral 
monarcbiste (Liberal Moderado), dont Evaristo da Veiga 
ct Vasconcellos devinrent les chefs, g~rda !e pouvoir 
depuis 1831 jusqu'en 1837, et eut à lutter contre les 
fédéralistcs, qui étaient presque tous répub!icains (parti 
Liberal exaltado), ct les réactionnaires (parti ReStau­
rador ou Caramurzí) dont les freres d' Andrada, rentrés 
de l'exil en 1828, et reconciliés avec D. Pedro I•r, 
devinrent lcs principaux conseillers. Ce dernier parti 
demandait !c retour de dom Pedro Jor comme régent j ·mais 
ce prince sollicité par Antonio Carlos d'Andrada en 1833, 
refusa. 

Le député Feijó, devenu ministre !e õ juil. 1831, 
étouffa énergiquement toutes· lcs révoltes susci técs à Rio 
par les réactionnaires et les républicains, et aux troupcs 
indisciplinées qui avaient profité des mauvais exemplos de 
quelques-uns de Jeurs cbefs et que ceux-ci nc pouvaient plus 
contenir, i! opposa la garde nationale créée par la !oi du 18 
aout 1831. Aux clubs fédéralistes, Evaristo da Veiga op­
posa la« Société des.défenscurs de la liberté ct de l'indépen­
dance nationale >) (Sociedade defensom}, vaste organi­
sation qui a eu une grande infiuence sur la marche des 
événcments poli tiques au Brésil. A cette époquc ( 1832), 
Auguste de Saint-l:iilaire traçait un sombrc tableau dcs 
maux qne les discordes produisaient sur les· bords de 
l'Uruguay. <( C'était naguere une dcs plus belles contrécs 
de l'Amérique méridionale. Ses habitants voulurent se 
fédérer et commencerent par se désunir; chaque village, 
chaque hameau prétendit faire sa patrie à part; d'ignoblcs 
chefs s'armerent de tous cótés; la population fut dispersée 
ou anéantie... » et, à pt·opos du Brésil qu'il « aimait 
presque à l'égal de son pays », et qu'il eomparait aux 
Etats-Unis, prosnérant sous !c régimc fédéral, i! écl'i-

vait: <( Les Brésiliens, au contraíre, ne sauraient étahl:r 
chez eux !e systeme fédéral sans commencer par rompre 
les faibles liens qui Jes unisscnt cncore. Impatients de 
toute supériorité, plusieurs dos chefs hautains de ccs 
patriarchies aristocratiques dont le Brésil est couvcrt 
appellent sans doute !e fédéralisme de tous leurs vreux; 
mais que les Brésiliens se ticnnent cn garde contrc uno 

· déception qui les conduirait à l'anarchie et aux vexations 
d'une foule de petits tyrans mille fois plus insupportablcs 
que ne l'est un seu! despotc. » 

Pour donner satisfaction aux libéraux monarchistes, 
partisans de l'autonomie provinciale, des réformcs con­
stitutionnclles (Acte additionnel) furent votées en 1834. 
Les fédéralistes demanderent alors que les présidents de 
province, ou gouverneurs, fussent proposés par chaque 
province ou cboisis par !e gouvernement central sur des 
listes de trois noms présentées par les assemblées pro­
vinciales; mais la majorité , di'rigée ·par Evaristo da 
Veiga, eut · Ia sagesse de repousser ces propositions 
(12 juil.) qui auraient brisé l'unité nationale et seraient 
devenues la cause de luttes semblables à celles qui ont 
entravé les progrés de plusieurs Etats hispano-améri­
cains. 

Apres la réforme constitutionnelle, Feijó fut élu régent 
de l'empire, qu'il gouverna depuis le 12 oct. 183!5. Avant 
son élcction, !e Ceará avait déjà été pacifié en 1832 à la 
suíte du combat de Missão Velha; Pernambuco, en 183!5, 
grâce à l'intervention de l'é~êque Perdigão. Le régent 
Feijó, à son tour, réussit à rélahlir l'ordre dans !e Pará 
avec l'aide du général Andrea, baron de Caçapava (1836); 
mais une révolution éclata dans !e Rio Grande do Sul 
(20 sept. 1835) et !e fédéralisme y dégenéra en guerra 
séparatistc. 

A la mort de Dom Pedro I•t· ('1834), la plus grande 
partic des réactionnaires se réunirent à l'opposition par­
lementaire qui s'était formée en 1836 dans les rangs du 
parti libéral monarchiste, et qui avait pour chefs Araujo 
Lima (marquis d'Oiinda) et Bernard de Vasconcellos. 
Cette fusion donna naissance au parti qui depuis lors, 
prit le nom de conservateur, et qui triompha aux élections 
de 1836. Le 19 sept. 1837, Feijó dérnissionna ct confia 
la régence au chef de l'opposition, Araujo Lima, que les 
électeurs, quelques mois apres, · confirmerent dans ce 
poste. La révolution séparatiste, qui éclata la même aunée 
dans la ville de Bahia, fut étouffée par Ie général Callado, 
et l'ordre fut plus ou moins assuré partout, excepté dans 
le Rio Grande do Sul. 

Depois 1836, toute l'histoire politique du Brésil se ré­
sume dans la lutte des deux partis constitutionnels, !e con­
seruateur et !e libéral. La Chambre des députés, conformé­
ment à la doctrine défcndue par Vasconcellos, devint pré­
pondérante, it partir de 183L En 1840, l'opposition libé­
rale commença à demander la déclaration de la rnajorité du 
jeune empereur, qui n'avait alors que quinze ans. Hollanda 
Cavalcanti (vicomte d'Aibuquerque) et les Andradas se 
mirenl à la tête de cet.te agitation; plusieurs conservateurs, 
comme !e marquis de Paranaguá (Villela Barbosa), se ral­
lierent à cettc opinion et l'empcreur fut déclaré majeur Ie 
23 juil. (1840) . 

Dom Pedro H commença son gouvernement ayec les 
Jibéraux. (Hollanda Cavalcanti et les Andrada): puis, du 
23 mars 1841 au 2 fév.1844·, i! gouverna avecdes minis­
leres conservateurs (marquis de Par:anaguá, 23mars ·1841; 
Carneiro Leão, depuis marquis de Paraná, 20 janv.1843). 
Le ~Jaranhão rut pacifié par I c général Lima (18·H ), rr6é '! . 

Õ' 
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baron, puis duc de Caxias, mais une révolulion éclata 
dans !c São Paulo et !e Minas (1842). L'ordre fut rétabli 
par ce même général, à São Paulo, apres le combat ele 
Venda-Grande, ~~ Minas, apres la bataillc de Santa-Luzia 
( 1842) . Pendant le gouvernement des libéraux (vicomte de 
Macahé, 2 fév.1844; vicomte d'Albuquerque, t> mai '1 846; 
vicomte de Caravellas, 22 ma i 1847; vicomte de 1\'lacahé, 
8 mars 18~8; Paula e Souza, 31 mai 1848), la guerre 
civil e du Rio Grande do Sul, qui avait duré dix ans, fut ter­
minée (1 •r mars 184t>) par !e général de Caxias. C'est 
aussi à cette époque que commencerent les démêlés clu 
Brésil avec l'Angleterre au sujet du bill Atorcleen (184 t>) 
clont il sera qucstion plus lo in. Le 29 sept. 1848 , les 
conservateurs revinrent aux a!faircs avec le ministere du 
marquis de Olinda. Une révolution éclata à Pernambuco. 
Peu de mais apres, le présiclent Tosta, appuyé de la 
garde nationale et de quelques troupes, sous le comman­
dement du général Coelho, rétablissait l'ordre ( 1849). 
C'est la derniere révolution tentée au B!'ésil. Pendant le 
regne de dom Pedro 11, la répression de toutes les révoltes 
a été suivie d'une amnistie. 

En 18t>1-t>2, le Brésil appuya de son escadre et de son 
armée les gouvernements de Montevideo, de !'Entre­
Rios et de Col'rientes contre le dictateur argentin Ro­
sas, qui fut chassé de la Plata apres la bataille de Ca­
seTos. Le marquis d'Olinda , en divergence avec ses 
collegues au sujet de la politique à suivre avec la Plata, 
a vai l été rem placé dans la présidence 1lu conseil (6 oct. 
1849), par le marquis de l\'lonle Alegre (Costa Carvalho). 
Ce fut apres ce cbangement dans la présidence du cansei! 
que le ministre des a!faires étrangeres, Paulino de Souza 
(vicomte d'Uruguay), négocia l'alliance de 18M, qui 
assura Ia victoire eles libéraux eles ré publiques de la Plata, 
la libcrté de la navigation dans les affiuents de ce lleuve 
et l'indépendance de l'Uruguay. Ce ministere dont Eusebio 
de Queirós était membte, fut fortement appuyé par 
l'empereur et Jes Cbambrcs, pour la suppression de la 
traite des noirs qui se faisait par contrebande, et qui 
cessa completement. Le 11 mai 18t>2 , le cabinet ful 
reconsti tué, et !e ministre des finances Rodrigues Torres 
(vicomte d'ltaborahy) devint président du conseil. 

Du 6 s~pt. 1853 au 12 déc. 18t>8, la politique de 
conci/;íation des ministeres du marquis de Paraná, du 
maréchal de Caxias ct du marquis d'Oiinda, apaisa les 
inimitiés politiques, et les deux partis, conservateur et 
libéral, se trouverent prcsque confondus. C'est d'ail­
leurs de 18t>O , fin de la période des guerres civiles, 
que datent véritablement les progres réalisés par le Brésil. 
La séparation se fit de nouveau cn 18t>8 avec l'oppo­
silion des chefs du parti conservateur au ministere Olinda. 
« La prem,iilre partie du programme accomplie dans les 
vingt dei'nicres années », a dit Ch. de Ribeyrolles, « fut 
une reuvre utilc: i\ fallait constituer l'unité du pays et 
ne point lc laisser tomber en satrapies fédéralistes ou 
maritimes. Si l'on veut être un pcuplc, il faut d'abord 
êt J'e une patrie ». 

Du 12 déc. 181>8 au 24 mai 1862, trais cabincts conscr­
ra tcurs se succéderent: Abacté (12 déc.), Ferraz (10 aoti t 
1tlil9), et Caxias (3 mars 1861). Pcndant ce dcrnier mi-· 
nistcrc un granel nombrc de conscrvateurs (Zacarias ele 
Vasconcellos, O! inda, Nabuco, Saraiva, Dantas et plusicurs 
autres), s'allierent à l'opposition ct assurerent l'avene­
ment des libéraux, qui occupercnt le pouvoir sous les mi­
nisteres de Zacarias de Vasconcellos (24 mai -1862), 
d'Oiincla (30 mai 1862), de Zacarias ('l t> janv. 1864), de 

Furtado (31 aoôt 1864), d'Olinda (12 mai 186t>), de 
Zacarias (3 aot\t 1866), jusqu'au retour dcs con~ervateurs 
cu 1868 . Cette périodc est signalée par Ia guerre du Para-

. guay et par lcs luttes entre les deux fractions 'du nouvcau 
parti libéral, c.-à-d. entre les libéraux bistorictues, dirigés 
par Tbeophilo Oltoni, et leurs nouveaux alliés. 

Eu 1864, !e Brési l, ayant déclaré la guerre à la Ré­
publique de I'Uruguay, prit Paysandú (généraux Menna 
Barreto ct Flores), bloqua (amiral Tamandaré) et assiégea 
la villc de nlonleuideo (Menna Barreto et Flores), qui 
fut forcée ele capiluler ( 20 fé v. 1861>) ; mais Lopez , 
dictateur du Paraguay, ayant envahi !c 1\Ialto- Grosso 
(nov. 1864), puis la province argentine de Corrientes 
(avr. 186t>), une triple alliance fut signéc entre Ie Brésil, 
Ia République Argentino et l'Uruguay (1 •r mai), et les trais 
E~ats entreprirent une guerre longuc et difficilc, dont, cn 
fmt, !e Brésil supporta presque tout Ie poids. Le général 
Mitre, président de la République Argentine, .eut le com­
mandement eles armées ·alliées pendant Ies premiercs 
années de la guerre. - · 

Les Brésiliens débutêrent par la victoire na vale de Ria­
chuelo, remportée par l'amiral Barroso sur l'escadre para­
guayenue. Une division paraguaycnne qui s'avançait sur 
la rive droite de I'Uruguay fut anéantie à Yatay, par Ies 
alliés, sous la conduite de Flores, présidcnt de la Répu­
bliqur. Orien tale. Un autre corps d'armée, qui avait péné­
tré dans la province brésilicnne de Rio Grande do Sul, 
fut assiégé à U1·uguayana et obligé de mettre bas les 
armes. L'empereur D. Pedro li se trouvait alors à la tête 
eles alliés, et ce fut dans ce campement qu'il reçut Ie 
ministre Thornton , envoyé par l'Angleterre pour !ui 
dcmander le renouvellement des relalions diplomatiques 
avcc le llrésil, rompues des 1863. Lopez abandonna le 
Corrientes pour attendre ses ennemis sur !e territoire 
du Paraguay, derriere la ligue du Paraná. 

En -1 866, les alliés réussirent à travcrser ce lleuve ct 
à s'emparer des premieres positions, aprês les combats de 
Confluencia (Ozorio, général brésilien), et les batailles 
d'Estero Bellaco (Flores, général oriental, et Ozorio) et de 
Tuyuty (1\'l itre, général argentin, Ozorio et Flores); mais 
ils d\]rent rester inactifs, en atlcndant eles renforts~ devant 
les retranchements cnnemis. Ccpendant au mais de juillct, 
ils essayerent, mais sans succes, une attaque du cóté de 
Sauce. Les premiers renforts arrivés, le général brésilien 
Porto Alegre s'empara de Curuzzí; mais, quelques jours 
apres, ie même général et Je président Mitre échouerent 
à l'assaut de c~trupa'ity (22 sept. 1866). 

Ce fut alors que le Brésil concentra le commandcment de 
ses armées de terre-ct de mer entre les mains du maréchal de 
Caxias, et que presque toute l'arméc argcntine se retira pour 
aller réprimer dcs révoltes et des résistances de gouver­
neurs d.e province. En 1867, apres plusieurs mais d'inaction 
forcée (le choléra avait ravagé les campements), Caxias, 
resté général en chef d~s alliés apres le départ de Mitro 
pour Buenos-Aires, commença sos opérations contre les 
fortifications cl'Huma\tá. Les cuiJ·assés brésiliens (amiral 

· Inha(tma) -forccrcnt le passage d'e C~t?'ztpaity (-1867), eu ­
suíte cclui llumaitd ('1868, commodore Delphim de Car­
valho). La même année Caxias s'cmpara de toutes lcs 
dél'enses élevées de ce cuté, de cellcs du Tcbicuary et 
marcha vcrs !c N. pour altaquer les ligues d'Angostura et 
du Pikysyry qui couvraient la route de ' la capitale. 11 y 
rem porta au mais de déc. 1868, les victoires d' ltóróTó, 
d'Avay et de Lomas Vatentinas qui assurerent aux alliés 
la possession de toute la partie occidentale du pays. 
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Mais Lopez était allé se réfugier dans l'i~Léricur. du 
J?araguay, sur I à Cordillere d' ~scurra, ou 1! réusstt à 
organiser une nouvelle arméc . 

La derniere campagne ful dirigéepar !e com te d'Eu ('l869 
1,870), qu i prit d'assaut la villc de P·iri?ebzty, écrasa la ma­
jeure partie de l'arméc de Lopez , condu1_te par Cab_allero, à la 
bataille de Campo Gmnde, et fit poursmvre les vamcus dans 
toules les directions; au milieu des déserts et des forêts 
de l'E . et du N. du Paraguay. Apres plusieurs engagements 
partiels !e général Camara parvint à surprendre, le 
1•r m:ds 1870, le campement de Lopez à Cerro Corei 
sur un affiuent de l'Aquidaban .. Le dictateur, qui n'avatt 
plus qu'un millier d'hommes, fut tué pendant la fuite et 
la guerre fut terminée . Le traité, signé eu 1872, fixa la 
frontiere, sans que le Brósil ait deman~é d'agrandissement 
de territoire. 

La liberté de la navigalion sur !e Paraguay, inter­
rompue par les hostilités, avait été oblenue par !e Brésil 
des l'année 181\8 (traité riu 12 févr . signé à l'Assomption). 
Le 7 sept. 1867, le Brésil avait ouvert au commerce 
étranger !'Amazona et une parlie de ses affiuents, ainsi que 
!e São Francisco jusqu'à Penedo (décret du 7 déc. -1866). 

Une série de ministeres conservateurs commença en 
1868 : vicomte d'ltaborahy ('16 juil.), qui a terminé la 
guerre du Paraguay; marquis de São-Vicente (29 sept. 
1870), vicomte de Rio-Branco (7 mars '1871), qui, entre 
aulres réformes, a fait voter la premiere !oi pour l'éman­
cipation graduelle des esclaves; duc de Caxias (21\ juin 
1871\), qui est parvenu à rétablir l'union des conserva­
teurs dont une grande parlie, dirigée par le conseiller Pau­
lino de Souza, s'était séparée du cabinet Rio-llranco depuis 
la discussion de cette rél'orme . Les libéraux ont ensuite pris 
la direction des all'aires : Cansansão de Sinimbú (1\ janv. 
'1878), Saraiva (28 mars '1880), qui, avec l'appui du chef 
des conservateurs, baron de Cotrgipe, a réalisé la réforme 
électorale (élection directe), ~lartinho Campos (2'1 janv. 
1882), Paranaguá (3 juil.), Lafayette Pereira (24 mai 
1883), Danta~ (6 juin1884), qui a été renversé pour avoir 
présenté un projet ·abolilionniste, et Saraiva (6 mai ,188iJ), 
qui, avec l'appui des conservateurs, a fait triompher dalfs 
la Chambre des députés plusieurs idées de son prédécesseur. 
En 1883 les conservaleurs rentrerent aux afl'aires (20 aoú.t 
188tí) avec le cabinet du baron de Cotegipe, qui obtint dn 
Sénat l'adoption de la seconde !oi d'émancipation votée par 
la Chambre, et fit Ia conversion de la dette intérieure. H 
fut remplacé (10 mars 1888) par le cabinet, conservateur 
aussi, du sénateur Corrêa d'Oliveira, . qui completa la 
grande réforme de l'émancipation par la lo i du 13 mai 1888. 

L'année suivante, l'alliance d'une partie des conserva­
teurs avec l'oppoiition libéi'ale amena la relraite du mi­
nistere et, un autre cahinet conservatcur n'ayant pu se 
constiluer, le pouvoir passa à un minisl ere libéral, sous 
la présidence du vicomte de Oui'o-Prcto (7 juin 1889). 

Pendant !e regue actuel, et par suíte des voyages de 
l'empereur àl'étranger, la princesse impériale Dona Izabel 
a eu trois fois la régence de l'empire: du 21\ mai 1871 au 
30 mars 1872, du 26 mat'S 1876 au 2;) sept. '1877, et du 
30 juin 1887 au 21 aot\t 1888. 

Depuis une quarantaine d'années, le Brésil, pacit1é à 
l'intérieur, a fait de grands etforts, sous la direction de 
l'empereur D. Pedro 11, pour répandre l'instruction, pour 
élever le niveau de l'enseignement, pour développer l'agri­
culture, l'induslrie et !e commerce, et pour tirer parti des 
richesses naturelles ·du sol par la construction de voies 
ferrées, par l'établissement de ligues de navigation et par 

dos favcurs accordées aux immigrants. Les résultats 
obtcnus depuis la clóturc de la pét'iode révolutionnaire 
sont déjà considérables : nulle part en Amérique, sauf aux 
Elats-Unis et au Canada, le progres n'a été plus rapide. 

CHAPITRE I1 

L' émancipation des esclaves 

Par Th!. E. LEVASSEUR. 

De3 l'année 171\8, l'abbé Manoel Ribeiro Rocha, 
élabli avocat à Bahia, publiait à Lisbonne un ouvrage, 
Ethiope Resgatado, dans leque! il demandait que tout · 
esclave fú.t rendu à la liberté apres urr temps de servicc 
sulllsant pour indenmiser le maitre, et que les enfants 
de femmes esclaves, naissant libres (ingenui), ne servi.­
raient que jusqu'à l'àge de quatorze ou quinze ans. En18-10, 
Velloso d~ Oliveira, de la province de São Paulo, dans un 
mémoire adressé au prince régent, parlait de donner 1a Ii­
berté aux enfants qui naitraient de meres esclaves. Hippolylo 
da Costa dans !e Correio Braziliense (HlOS-22) signalait 
l'émancipation graduelle des esclaves commc une néces­
sité pour !e Brésil. En 1822, un dépulé de Bahia, Borges 
de Barros (depuis vicomte de Pedra-Branca), proposait 
aux Cortes constituantes de Lisbonne, sans aucun succes, 
quelques mesures en vue de la colonisation par des 
Européen~ , et, subsidiairement, d'une diminution de l'es­
clavage. Plusieurs Brésíliens se prononçaient contre l'in­
troduction d' esclaves : Domingos iVIoniz Barreto cn 1814·, 
Maciel da Costa (marquis de Queluz) en J.82i, José Boni­
facio d' Andrada, dans un mémoire publié en 1821\, dans 
leque! il présentait un projet d'émancipalion, sans dc­
mander toulefois (non plus que Borges de Barros), la 
liberté des nouveau- nés. 

L'Angleterre signa avec !e Brésil la convention du 
23 nov. 1826, relative à la traite, qui devait être con­
sidérée comme entierement illicite, à partir de 1830. La 
!oi brésílienne du 7 nov. 183·1 , contre les négriers, 
ne put être exécutée. Lo 18 mai 1830, A. Ferreira 
França présenta à la Chambre un projet pour l'aholition 
graduelle de l'esclavage qui devrait finir entierement le 
21\ mars 1881', et trois ans apres (8 juin 1833), un 
nouveau projet qui déclarait libres tous les nouveau-nés; 
la Chambre refusa de discuter ces deux propositions. 
Eu ·1841\, par !e bill Aberdeen, l'Anglelerre blessa le Bréstl 
en déclarant que les négrires et les navires suspccts 
d'avoir été employés à la trai te pourraient êtrc capturés, 
même dans .les eaux territoriales de l'empire, ct seraient 
justiciablcs des tribunaux britanniqucs. L'indignation 
que ,cette mesure excita profita aux négriers dont I'ódieux. 
commercc devint plus florissant •. 

Cependant il se forma pcu à peu un parti aboli­
tionniste dont l'empereur dom Pedro li. sans oublier 
ses devoirs de roi conslitutionnel, a été !e palrou per­
sévérant. Le ministre Eusebio de QueÍI'ÓS fit voter, par 
la !oi du 4 sept. '181\0, des moyens plus surs de répres­
sion et, lcs appliquant rigourcusement, il obtint le résul-
tat que n'avaient jamais atteint les croiseurs anglais t; 
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Quelques autres mesures favorables aux esclaves furent 
prises à partir de 1864. Le 23 janv. 1866, le sénate·ur 
Pimenta Bueno, depuis marquis de São Vicente, présenta à 
l'empereur des projets d'émancipation graduelle qui furent 
examinés par le cansei! d'Etat, mais que la guerra du 
Paraguay fit ajourner. C'est à celte époque (juil. 1866) 
que la Société française pour l'abolition de l'esclavage 
ayant adressé une supplique à l'empereur, celui-ci fit 
répondre que, des que les circonstances le permettraient, 
son gouvernement s'occuperait d'une mesura « que l'es­
prit du christianisme réclame ». 

Apres la paix, une commission de la Chambre, sur la 
proposition de M. Teixeira junior (vicomte de Cruzeiro), 
rédigea un projet pour l'abolition graduelle (15 aout 1870). 
L'année suivante le premiar ministre, J.-M. da Silva­
Paranhos, vicomte de Rio-llranco, assura le triomphe du 
prmcipe de l'émancipation et parvint à faire voter, apres 
une lutte parlementaire de cinq mais, la loi du 28 sept. 
1871 qui abolissait en príncipe la servitude et aticctait 
certains impóts à l'émancipation des esclaves. Désignée 
sous le nom de « lo i Rio-Branco », cette !oi déclarait que 
tous les enfants nattraient désormais libras et resteraienl 
seulement jusqu'à leur majorité au service du mallre 
de la mere pour indemniser celui-ci des frais d'éducalion. 

Le recrutement de l'esclavage était ainsi tari dans ses 
deux sources, l'importation et la naissance; aussi Ie nombre 
eles esclaves, qui était d'environ 2 millions 1/2 en 1856, de 
1,800,000 en 1871, de 1,584,000 en 1873, se trouvait­
il réduit à 1,050,000 en sept. 1885 ct à 743,419 au re­
censcment annuel des esclaves de 1 R87 ( mars) ; depuis 
1871, les esclaves non enregistrés dans le recensement 
aunuel étaient considérés comme libras. 11 y avait, en 
outre, à la même époque, 18,946 sexaf!:énaires qui de­
vaient. encare des ann~es de service et plus de 1\00,000 
(439,831 déjà d'apres la statistique imparfaite du 
30 juin 1885) « ingenuos », c.-à-d. qui étaient enfanls 
de femmcs esclaves libres en vertu de la !oi de 1871, 
mais qui , n'ayant pas atteint leur vingt et uniemo 
année, restaient au service du maitre de leur mere; 
la valeur totale de ces serviteurs élait, d'apres le tarif 
de 1885, évaluée à 1,212 millions de francs. 

En 1880 commençait à se former un parti, tres peu 
nombreux encare, de partisans de l'abolition immédiate 
(les sénateurs Jaguaribe, conservateur, Octaviano et Sil­
Yeira da Mota, libéraux, le député libéral Joaquim 
Nabuco, les journalistes Ferreira de Menezes, Gusmão 
Lobo, Patrocínio, Serra, A. Rebouças, Vicente de Souza 
et plusieurs autres). Deux provinces (Amazonas ct Ceará) · 
affranchirent leurs esclaYcs en 1884 (elles en avaien t 
d'ailleurs peu), et cette même année le ministere Dant.as 
présenta un projet d'abolition graduelle qui échoua devant 
une coalition de plusieurs libéraux et de presque tous les 
conservateurs. Mais cettc initiative du gouvernemcnt ella 
discussion engagée dans la pressa et dans lcs Chambres 
donnerent une grande impulsion à l'idéo d'abolition. Une 
!oi du 2R sept. 1885, due à MM. Saraiva , Cotegipe 
et A. Prado, compléta la !oi de 1871 en déclarant libres 
lcs esclaves à partir de l'áged e soixante ans (commel'avait 
proposé M. Dantas), à condition qu'ils serviraient encare 
trais ans lcur mailre, et en fixant un tarif de Ia valeur des 
esclaves décroissant avec lcs années, et augmenta certains 
impóts pour créer un fonds d'cncouragement à l'immigra­
tion . La qucstion de l'émancipation était alors celle qui 
passionnait !e plus la poli tique intérieurc au llrésil; les abo­
litionnistes des provinces du N., lesquelles avaient peu 

d'esclaves, et ccux de la provincc de S.-Paulo au S., qui cn 
avait bcaucoup, réclamaientl'abolition graduellc et accélé­
rée, tandis que les rcprésentanls d'autres provinces, comme 
Minas Geraes et surtout Rio de Janeiro, qui cn avaient aussi 
beaucoup, résistaient à toute accélération du mouvement 
émancipateur. 

La ville de Rio devint · cependant le centre de l'agi­
tation abolitionniste. E o 1887, deux des chefs du parti 
conservateur, les sénateurs João Alfredo Corrêa de Oli­
veira et Antonio da Silva Prado, se prononcerent pour 
1a nécessité d'une nouvelle !oi. Ce dernicr, qui cst un 
grand plantcur, a!Tranchit aussitót ses propres esclaves; 
il eut do nombreux 1mitateurs dans la province de São 
Paulo (1887) , et le mouvement d'opinion qu'il pro­
duisit se propagea dans los provinces voisines . L'as­
scmblée provinciale de S. Paulo prit dcs mesures vi­
goureuses pour accrollre l'immigration européennc, tout 
en écartant sagement l'idée de faire venir des Chinois, 
et vota par tête d'csclave un impót si lourd qu'il équi­
valait à une prohibition; ce · dernier vote ne· fut pas 
ratifié par le président de la province. Dans certaines 
fermes les csclaves, suivant les conseíls d'un abolition­
niste intransigeant, A. Bento, partirent cn masse sans 
étrc aflranchis; la proximité des cbemins de fer qui se 
multipliaient dans la province et les dispositions favo­
rables de la population facilitaient leur évasion; les 
ai.Jolitionnistes soutcnaient l'opinion émise par 1\1. A. 
Prado que l'armée no devait pas être employée contra les 
esclaves fu gitit's tant qu'ils ne commettaient pas de 
délit. Ccpendant aucun désordrc grave ne se produisit: 
l'exemple était encouragcant. Le 10 mars 1888, !c mi­
nistere Cotegi pe donna sa démission, et la princesse impé­
rialc régente cbargea M. Corrêa de Oliveira de la formation 
d'un nouveau ministere. M. Antonio Prado accepta un 
portefeuille dans ce ministcre. Ces deux hommes d'Etat 
et leurs collegues comprirent bientót 'que l'abolition di!Té-

. rée jusqu'en 1889 ou 1890, qu'ils prnposaient encare au 
mois de février avec les abolitionuistes les plus avancés, 
n'était plus possib!e et qu'une solution immédiate s'impo­
sait. M. Rodrigo Si l ~a présenta, au nom du cabinet, le 
8 mai, et les deux Cbambres voterent presque à l'una­
nimité, la loi ·du 13 mai 1888, qui accorde la liberté sans 
délai et sans aucune restriction à tous les csclaves. Dans 
le discours du tróne, prononcé le 3 mai '1888 à l'ou­
verture de la session, la princesse annonçait ce projet: 
« A l'honneur dn Brésil, sous l'in!luence du sentiment 
national et des libéralités Jl_articulieres, l'ex tinclion de 
l'élément servile a fait de tcls progrcs que c'est aujour­
d'hui une aspiration acclamée par tóutes les classes avec 
d'admirables cxemples d'abnégation de la part des pro­
priétaires . Alors que l'intérêt privé lui-même travaille 
spontanément à délivrer le Brésil du malheureux héri­
tage que les néccssités de la cultura avaient maintenn, 
je compte que vous n'hési terez pas à e[l'acer du droit 
national l'unique cxception qui contraste avcc l'esprit 
chrétien et libéral de nos insti tutions. » A la Chambre 
des députés, M. Joaquim Nabuco, le Buxton brésilien, 
a caractérisé le projet en déclarant qu'il ouvrait une ere 
nouvclle dans l'histoire du Brésil : « La génération actuell~ 
n'a pas encare connu d'émotion aussi puissante ct il faut 
remonter à celle qu'éprouverent nos p~res, à la procla­
mation de notre indépendance. Pout· naus, Brési liens, 1888 
est un événement plus considérable que 1789 nele fut pour 
la Franco. C'est littéralement une nouvelle patrie qui 
commence. » A la sui:e du vote du Sénat, la princesse 
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donna !e même jour, 13 mai, sa sanclion en signant 
avec une plume d'or qui lui avait été olferte à cet effet 
par souscription populaire. Toule la population de Rio 
manifesta un enthousiasme chaleureux qui a été parlagé 
par toutes les grandes villes et qui s'est répandu dans 
la République Argentine et dans l'Amérique entiere. La 
France s'est assoeiée à ces manifestations ( fête du 1 O 
juil. 1888). 

La suppression de l'esclavage a été accomplie pacifique­
ment au Brésil, sans cml.ter une goutte de sang. Elle 
ne s'effectucra pas toutefuis sans créer des difficultés 
économiques que !c temps seul fera peu à peu dispa· 
railre, mais que les Brésiliens s'appliquent à surmonter. 11 
leu r faudra remplaccr une parti c des esclaves par des ouvriers 
libres: I e Brésil cberche à attirer dans ce but des immi­
grants. Beaucoup de propriétaires se trouveront appauvris 
ou momentanément génés: le luxe et la large hospitalité des 
fazendas s'en trouveront a!Iectés et, ce qui est plus grave, 
íl y aUJ'á des ·exploitations ruinées. Il faudra plus de 
capitaux pour faire valoir les terres et plus de numéraire 
pour payer les salaires; ceux: qui ne possederont pas ces 
capilaux ou qui ne pourront pas se les procurrr devront 
abandonner ou, ce qui est beaucoup plus souhaitable, 
restreindre leurs cultures en louant ou en vendant à de 
peLits colons immigrants les champs qu'ils n'utilise­
raient plus eux-m·êmes. 

On ne doit pas cependant s'exagércr les difficultés. 
li importe de !aciliter la transition par des mesures qui 
développent le crédit. Lorsqu'on discutait, en 1871, le 
projet Rio-Branco, ses adversaires prédisaient que la 
rareté des bras ruinerait le pays . Or, le nombre des 
csclaves, qui était alors de 1,800,000, s'est trouvé réduit 
à 600,000 environ cn 1888 et ccpendant ~a · récolte <-lu 
café a presque triplé durant cette période (V. plus lo in, 
Prvduit§ du regne végétal). L'exemple des Etats-Unis 
est rassurant : la plus forte récolte de coton au temps de 
l'esclavage avait été de 4,824,000 bailes en 1860; apres 
une longue crise de transition, la récolte, sous !e régime de la 
liberté, s'élevait à4 ,669,000 balfes ~n 1876, et à 7 ,01. 7,000 
en ·1888. Au Brésil , la transition sera vraisemblablement 
plus facile, parce que l'émancipation a été peu à peu pré­
par.ée par les !ois de 18tl0, de 1871 et de 188tl, que 
la quantité' de bras serviles à remplacer est beaucoup 
moindre et que les esclaves, selou !e témoignage d'un grand 
nombre d'étrangers (Koster, A. de Saint-Hilaire, Gardner, 
Cou~y, etc.) y étaient beaucoup mieux traités qu'aux Etats­
Unis et aux Anlilles anglai§es et françaises. Au Brésil, 
d'ailleurs-, !e préjugé de la couleur n'existe pas com me aux 
Etats-Unis et dans plusieurs colonies. Les résultats obte­
nus jusqu'au mois de mai ·1889 dans toutes les pro­
vincos oi.t les esclaves étaient nombreux ont dépassé l'at­
tente dcs ailolitionnistes, excepté a u Maranhão, dont 
la situation agricole était depuis longtemps désavanta­
geuse. En général, Jcs esclaves ne pouvant pas soutenir 
la concurrence dans les villes contre les ouvriers blancs 
et ne trouv~nt pas à la campagne, dans !e voisinage des 
grandes plantalions, de terres à mettre en culture, sont 
restés avec leurs anciens maitres, et les récoltes ont été 
supérie.ures à celles de l'année précédente. L'arrivée d'im­
migrants europ~ens a augmenté considérablement comme 
nous le montrons plus lo in 1 • 

1 L e discours pron~nce par l'empereur D. Pedro li 
à l'ouverture du Parlement, le 3 mai 1889, annonce que les 

CHAPlTRE HI 

Le gouvernement et l'administration 

Par MM LE\',ISSEUn, n 'O unÉM et DE ·R IO- llnANCO. 

§ L GouVERNE~!ENT 2 • -L'empire du Brésil est une mo­
narchie héréditaire, constitulionnelle ct représentative. li 
est gouverné . par la Constitution du 2tl mars 1824, 
-rédigée par l'empcreur dom Pedro Jcr et ses conseillers 
d'Etat ~ , modifiée par l'Acte additionnel du 12 aout '1834, 
qui a établi l'autonomie provinciale en remplaçant les 
anciens conscils de province par des assemblées qui 
légiferent, et par la !oi intcrprétative du 12 mai -18:•0. 

revenus publics ont continué à dépasser, l'année derniére, 
l'estimation budgétaire, que le dévelop ,Jement du com· 
merce et des industries au Brésil attire les capitaux 
étrangers en monnaie métallique, que le papier de l'Etat 
fait prime sur l'or, et il ajo ute : 

« Aprés l'abolition de l'eselavage. que vous avez dé­
crélée pendant la derniére session, le travail libre a 
commencé à remplacer réguliérement les bras esclaves, , 
sans qu'on ait ressenti les secousses prol'ondes qui 
partout ail\eurs ont toujours succédé aux rél'ormes 
de cette nature. La classe agrícol a a compris que cette 
propriété, qui n'était plus susceptible d'être conservée , 
était dévenue inutile et sans valeur, et elle a inauguré 
courageusement le nouvea u régime, d'o u viendra la 
régénération et l'accroissement ues industries. Le gou­
vernement a aiclé, avec les moyens que vaus !ui avez 
accorelés, il ce mouvement de transformation économique 
et sociale : c'est ainsi qu'il a mis tous ses soins à éte ndre 
le réseau ele nos vaies ferrées, soit en autorisant le pro­
longement des chemins ele fer appartenant à l'Etat, soit 

. en concédant des garantias cl"intérêts aux chemins de 
fer qui peuvent être construits par des compagnies pri­
vées à des conditions avantageuses. 

u Le gouvernement n•a pas montré moins d'empresse­
ment à Yenir en aide à l'agricul ture et à l'industrie, en 
favorisant le courant d'in1 n1ig ration, en g rande partie 
spontané, courant déterminé par l'exemple de prospérité 
qu'offrent les étrangers qui viennent s'établir dans notre 
pays. Pendant l'année elerniére, naus avons reçu 
131,000 immigrants, et les arrivées des derniers mais 
annoncent un nombre d'immigrants encare plus consi­
dérab le cette année·ci. Pour fortiliel' l'immigration et 
augmenter te travail agricole, il importe que votre sagesse 
prenne en considération !e projet de loi régularisant la 
pro,priété territoriale et rendant plus faciles l'acquisition 
et la cultura des terres inoccupées. En examinant ces 
projets, vaus verrez s' il n'est pas utile d'accorder au 
go uvernement te droit d'exproprier, pour cause d"utilité 
publique, les terrains situés sur les lisiéres des ch emins 
de fer, qui ne seraient pas exploités par leurs proprié­
taires, et qui pourraient servir à l'étab lissement de noyaux 
coloniaux . )) 

2 Par MM. Levasseur, d'O urém et de Rio-Branco. 
3 Vaiei les noms des conseillers d'Etat qui ont colla· 

boré à la rédaction de la Const_itution: J. J. Carneiro de 
Campos (marquis de Ca.ravellas) , Ville\a Barbosa (mar­
quis de Parandguá) , Carvalho e Mello (l'icomte de Ca­
choeira), Maciel da Costa. (mar.J. ui s de Queluz), c:ement 
Ferreira França (marquis de Nazar~th ), baron de Santo­
Amaro (puis marquis), Pereira da Fonseca (marquis de 
Maricá), Silveira Mendonça (marquis de Sabará), Pe- ' 
reira da Cunha (marquis d'lnhambupe) , Nogueira da 2. 
Gama (marquis de Bnependy). 
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La Constitution, une dos plus Úbérales du Nouveau 
et de I'Ancicn monde, reconnait quatro pouvoirs : le 
législatif, !e modéraleur , l'exécutif et le judiciaire, 
qu'elle déclare être des délégations de la nation. Le 
pouvoir législatif appartient à l'Assemblee générnle, 
avcc la sanction de l'cmpercur. ·Le refus de sanction n'est 
qu'un veto suspcnsif, le projet de loi étant promulgué de 
droit s'il cst voté et présenté à la sanction impériale 
par deux législalures consécutives. Le pouvoir modéra­
teur appartient à l'empereur qui, en vertu de ce pou­
voir, peut convoquer extraordinairement l'Assemblée géné­
rale, prorocrer ou ajourner la session législativeJ dissoudre 
la Chamhr~ des députés. L'empercur choisit, pour les 
sicges vacants au Sénat, un des trois candidats qui !ui sont 
présentés par lesélectcurs, ilnomme etrenvoieles ministres, 
il exerce le droit de grâce et peut accorder des amnisties. 
Le pouvoir exécutif appartient aussi à l'empereur; il 
!'exerce par l'intermédiaire des ministres qu'il choisit et 
qui sont responsables; l'empereur nomme les évêques, les 
magistrats, les employés civils, poli tiques et militaires, les 
représentants de l'empire à l'étranger; il trai te avec les 
autres puissances, déclare la guerre et fait la paix, accorde 
des titres de noblesse, lesquels ne sont pas héréditaires, et 
dcs distinctions honorifiques, promulgue et fait exécuter lcs 
!ois, décrets et résolutions du pouvoir législatif, accorde 
ou refuse l'exéquatur aux décrets des conciles et aux lettres 
apostoliques. Les ministres sont au nombre de sept : 
finances, empire (inlérieur), justice, allaires étrangercs, 
marine, guerre, et agriculture,commerce et lravaux puhlics •. 
Le pouvoir judiciaire est exercé par dos magistrais ina­
moviblcs, cc qui toutefois n'implique pas que ceux de 
premiere instance (lcs juges de droit) ne puissent être 
déplacés pour le temps et d'apres le mode déterminé par 
la !oi. 

L'Assemblée législative générale, qui ne siêge réunie 
que dans certains cas déterminés par la !oi, est forméc 
par les dcux·Chambres: !e SrJnat, composé de tiO mem­
bres nommés à vic par l'empereur sur dcs listes de 
de trois candidats dressées par lcs électeurs de la pro­
vinca (les candidats doivent êfre àgés de plus de qua­
rante ans) , et la Chambre des députés, composée de 
121) membres élus pour quatro ans par suflbge direct 
et scrutin d'arrondissemcnt (!oi Saraiva du 9 janv. 1881). 

· Pour êtrc électeur il faut avo ir vingt ct un ans, savoir !ire 
et écrire et jouir d'un revcnu de oOO fr. au moins. Les non 
catboliques ct. les étrangcrs naturalisés sont éligibles. Le 
Conseil d'Etat, qui est présidé par l'empcreur, se com­
pose, outrc l'héritier de la couronne et lcs princes de sang 
nommés par l'empcrcur, de douze membros ordinaircs 
et de .membres extraordinaires dont le nombre ne peut 
dépasser douze. Les ministres quand même ils ne soiênt 
pas conseillcrs d'Etat, ont le droit d'y siéger. Le Conseil 
d'Etat donne son avis dans un grand nombre de matieres 
politiques et administratives lorsque J'empereur jugo à 
bien de l'cntcndre, et en est responsable. 

§ 2. DrvrsroNs POLITIQUES i.-L'empire comprend vingt 
prouinces, ct, en outro, le municipe de la cnpitale 
de l'empi7'e ou municipe neut1'e qui est administré par 
le g·ouvernement central. Chaque provinco est admi-

'Par MM . Levasseur et de Rio-Branco. 

nistrée par un p1'ésídent nommé par le gouvcrnement 
central. La principale autorité appartient à I'Assemblée 
législalive provineiale, qui est élue pour deux ans, 
qui vote !e budget et possêrle des pouvoirs trcs étendus 
sur l'administration provinciale, les finances, la justice 
(création ou supprcssion de districts .judiciaires, etc.), 
la police, lcs travaux publics, l'instruction, etc. : le sys­
temc de la déccntralisation administrativo cst três large­
ment appliqué depuis l'Acte additionnel de 1834 qui a fait 
aux idées fédéralistes de celte époque les concessions com­
patibles avec l'unité nationale. L'Acte additionnel autorise, 
en outro, les provinces à avoir un sénat; mais aucune, 
jusqu'à présent, n'a demandé à l'Assemblée lérrislative 
générale l'autorisation d'en créer un. La !oi int~rpréta­
tive du 12 mai 1840, en fixant une limite à plusieurs 
attributions des assemblées provinciales, porta remede 
à quelqu"Cs abus qui avaient eu pour conséquence d'en­
travcr J'action légitime de l'Etat et de porter atteinte à 
l'autonomie du pouvoir communal.-Lesprovinces sont sub­
divisées en municipes administrés par un conseil muni­
cipal ( camam municipal), sous la présidcnce d 'un de scs 
membros·, qui sont tous électifs. Le siege du municipe 
est une cité (cidade) uu une ville (villa); le nombre des 
conseillers municipaux (vereadores) est plus granJ. dans 
les municipes des cités que dans ceux des villes. En 
1887 (janv.) il y avait au Brésil 910· municipes, dont 
21J8 cités et 652 villes. lls appartenaient aux provinces 
suivantes: Amazonas 11J municipes (4 cités, H villes), 
Pará 46 (H cités, 35 villes), Maranhão 42 (9 cités, 33 
villes), Piauhy 27 (4 cités, 23 villes), Ceará 64 (-19 cités, 
41J villes), Rio Grande do Norte 27 (9 cités, 18 villes), 
Parahyba do Norte 3·1 (8 cités, 23 villes), Pernam­
buco 57 (21 cités, 36 villes), Alagoas 27 (7 cités, 20 
villes), Sergipe, 32 (7 cités, 21> villcs), Bahia 94 ('lÕ cités, 
79 villes), Espírito-Santo 11J (3 cités, 12 villes), ii'Iunicipe 
Neutre (cité), Rio de Janeiro, province, 1J4 municipes ('18 
cités, 36 villes), São Paulo 125 (õ6 cités, 69 villes), Pa­
raná 26 (9 cités, 17 villes), Santa Catbarina 19 (6 cités, 
1.3 villes), Rio Grande do Sul60 ('IB cités, 4B villes), Minas­
Geraes 106 (17 cités, 89 villes), Goyaz 32 (17 cités, 18 
villes), Matto Grosso 10 (5 cités, !'i villes). (Pourla divi­
sion en districts de Relações, Comarcas, etc. V. !e § 
J us·rrcE). Le Brésil rencontro des dilficultés particulieres 
d'administration à cause de l'éloignement des localités, 
du manque de voies de communication, de l'inégalité dcs 
provinces sous le double rapport du territoire et de la 
population; le Sergipe est quarante-sept fois plus petit 
que !'Amazonas, et la province de Minas a trente-sept 
fois plus d'habitants que !e Matto Grosso. 

li n'y a pas de recensements périodiques de la popu­
lation. Le seu! qui existe a été fait en 1872, par les soins 
du sénateur ii'I.-F. Corroa, alors directeur du bureau spé­
cial de statistique créé par Je ministro João Alfredo. Ce 
bureau, dont la dotation était trcs modique, a été sup­
primé en 1879 par raison d'économie; ses attributions 
ont été confiées alors à un des bureaux du ministere de 
l'intérieur. li serart pourtant trils désirahle qu'un grand 
Etat comme le Brésil possédàt une statistique réguliere de 
sa population et, cn général, des principaux faits sociaux 
qui s'y produisent; ]·a connaissance numérique de ces faits 
est indispensable pour la bonne administration des affaires 
et i! y a li eu de féliciter le ministre qui a ordonné un 
dénombrement général de la population pour 1890. Dans 
celui de 1872 la distinction entre les populations urbaines 
et rurales n'a pas été faite. 
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SUPERFIC!E 
POPULAT!ON 

"" EN St!PERFIC!E DR!SITK 
0:: 

"' KIL. CARRÉS EN calculée de la 0:: 
PROVINCES CAPITALES ::=. (par éva luntion hypo-

"' D'aprés K!L, cAnnt:s au recensement thétiquc). popula lion l\l . lc pro fcsscur pour l'année o Silva Coutinho de 187i1.. "' (cxpriméc cu (Calcul officiel. ) 1888. on ·1888. 
ulillicrs) . Par 

l\1. Fnvilla Nunes t i ) . -- - -
- i'IIunicipio Neutro, M_u-

nicipe neu lre (villc 
de Hio de Janeiro et 
son district) . . .... . · Rio, de Janeiro . . 2. ·1 1 .394 274 .972 406 .938 312.08 1 Amazonas .. .... .•. .. Manáos .... . .. 2 .000 1.897 .0'20 37 .6·10 80 .654 0.04 2 Pará ........••.. . . . Belem Jo Par:í . . 1 .160 1.'14.·9. 712 273.'237 407.330 1.06 :1 Maranhão . ....... . : . Sao Luiz do ;\'la-

ranhão •. . .. . 3'24 4tl9 .884 3119 . 0!!0 488 .443 0.33 4 Piauhy . . . ...• . ..... Theresina • .... 313 301.797 202 .222 '266 . 93:J 0.88 ,. Ceará: .. . .. .... .. . . Fortaleza . . .... ·142 '104 . '230 721 .686 932.623 9.'13 <' 
6 Rio Grande do Norte . . Natal . .• . .• .. . õ4 37.483 233.979 308 . 832 11 .23 
7 ParahybadoNorte ...• Parahyba ...• . . 54 74 .73 1 376.2'26 496.6·18 6.64 
8 Pernambuco ...... . .. Recife . .. . . .. . 200 1'28.3915 841 . 339 1.110.83'1 8.64 
9 AlagOas . ... . .. .. .. . ~laceió .. . •.. .. 4.·6 38 .4D1 348.009 4tl9 . 37'1 7.83 

·10 Sergipe ........ .. .. Aracajú ..... . . 1.3 39.090 176 .243 '232 .640 3.9tl 
H Bahia . .... . . • •.. . .. Sào Sal!a~or ~' Dol>io .. 430 4'26.4.27 L::\79.6'16 1.82-1.08!) 4.27 
1'2 Espirito-Santo ... ... . Vic toria ...•. . . 43 44 .839 82 .U7 1'2'1.562 2.70 
13 Rio de Janeiro . .. ..• Niclheroy • ... . 80 68.982 782 .724 ·1.164 .468 16.88 
14 São Paulo . .. ... .•. . São Paulo .. .. •. 320 290 . 876 837.31\4 1 .306.272 5.20 
13 Paraná . . ... . ... : .. . Curityba .. . . .. . 2015 22 1.3'19 ·1 '26. 722 ·187 . 548 0.84 
16 Santa Catbarina ... .. Desterro .•. .. .. 80 74.1 36 '139.80'2 236.346 3.18 
17 Sao Pedro do Rio Grande 

do Sul. ...... .. . . Porto- Alegre ... 270 236.533 434.8'13 643 .527 2.72 
18 Minas-Geracs ....... . Ouro-Preto . . .•. 600 374.833 2.039.733 3.0'18.807 3.25 
·19 Goyúz .. ... . . •..... Goy~tz .. . . . . . . 630 747 .3H ·160 .3915 2 1-1.7'21 0.2'1 
'20 l\'latto-Grosso ...• . . . . Cuyabá .... . .. -1. 500 -1 .379.631 60.4-17 79.730 0.06 

~6 communes non énu-
m~récs dans les pro-
v inces ('i du Ma-
ranhao, 2 duPiauhy, 
5 de Sergipe, 4 de 

·Rio de Janeiro, 3 de 
Rio Grande do Sul, 

_ H de Minas-Geraes). 
Evaluation des Indiens 

177.813 

sauvages, non com-
pris dans la popula-
tion des provinces. 600 . 000 600.000 
Total général de l'Empire du Brésil. . . 8 .500 .1 8 . 337.218 '10. 708.291 14 .002 .335 1.67 

(1) Ces chiffres sont à peu prés les mêmes CJUC ceux que naus avait précédemment communiqués I e baron de Rio-Branco . 

§ 3. VILLES PniNCIPALES i, - Le Brésil possede treize 
villes de plus de 20,000 habitants, dont trois ont plus 
de 100,000 habitants . 

La capitule de 1'Empire est Scío Sebasticío do Rio de 
Janei1·o ou simplement Rio ele Janeiro. Le recensement 
de 1872 a attribué 274,972 habitants à la ville avec ses 
faubourgs (V. plus lo in !e cbapitre PoPULATION). Aujourd'bui 
( faubourgs compris) Rio de Janeiro compte environ 400,000 
habit ants. Sa population élai t de 750 hahitants en 1387; 
de 2,300, outl'e une garilison de 600 hommes, eu 1648; 
de 1~,000 cn 17H ; de 2lf,397, sans compter les 
enfants au-dessous de cinq ans , en 1749 ; de 46,944 
babitants, outre une garnison de 2,400 hommes, en 
1808; d'environ 80,000 (-10,063 feux), plus 5,600 
hommes de garnison, en 1821 ; de 137,078 habitan ts 
en 1838; de 203,'206 eu 1849. . 

t Par MM. LevassCU!' et de Rio-Branco. 

La ville est bàtie sur la rive occidentale d'une baie 
splendide, qui passe pour être 'Ia plus belle du monde, et 
rrui renferme plus de 80 iles ; Ies plus grandes sont celles 
do Governador (anciennementParanapucuhy) et de Paquetá. 
Depuis l'Acle additionnel (1834) Rio de Janeiro et son 
district forment, sons I'autorité directe du gouvernement 
cen tral et d'un conseil municipal, un !Jlunicipe neutre, 
détaché de la province de Rio de Janeiro, dont la ca pitule, 
Nictberoy, s'éleve sur la rive orientale de la baie. 

La villc de Rio fu t fondée en 15o3, à Praia Vermelha, 
par Estacio de S~t (elle n'était alors qu'un campement re­
tranché), prcs de la base d'un cOne de granit situé à 
l'oue.st de l'entrée de la baie auquel sa forme a fait donner 
Ie nom de Pão d'Assucar, « Pain de Sucre» (385m) . En 
·1567, le gouverneur général du Brési1, 1\Iem de Sá, apres 
l'expulsion des Français, fit abaudonner cette posilion et 
transféra la ville au Morne do Castello, d'ou elle commença 
à s'étendre sur une plaine marécageuse située entre plu- J..'1 
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sieurs collincs. Peu à peu les marais furent dcsséchés 
et les maisons couvrirent les vallées, les collines et lcs mon­
tagnes dcs environs. 

Cette ville fut attaquée en t 7-10 par los Français', sous 
la conduite du capitaine de vaisseau François Du Clero. 
Aprcs 'un comhat acharné dans la rue Direita, cette troupe 
fut forcée ::!e mettrc has les armes. En 1711, Duguay-Trouin, 
ayec dix-sept vaisseaux et frégates (scpt ccnt quarante 
canons et 5,7 61 hommes), força l'entrée de Rio et occupa 
l'ile das Cobras, et les collines de S. Diogo, Providencia et 
Livramento. Le 20 sept., l'escadre française et trente-sept 
canons et mortiers établis sur lcs hauteurs et dans l'ile 
das Cobras, commcncerent le bombardement de la villc. Lc 
gouverneur n'avait que 2, 700 hommes et quatorze canons 
pour répondre à ce bombardemcnt ; il évacua la ville ct se 
rctrancha à Engenho-Novo, dans les environs, en altcndant 
des renforts; mais Duguay-Trouin ayant fait savoir qu'il 
détruirait la villc de fond en comble si elle n'était pas 
immédiatement racbetée, le gouverneur se décida, con­
seillé par les jésuites, à signer une convention (10 oct.) 
pour !e paiement de la rançou. Trois jours apres, Antonio 
d'Albuquerque arrivait avec 6,000 hommes de Minas et 
de São-Paulo, mais la convention fut respcctée, et Je 
dernier versement ayant été fait le 4 nov., la ville fut 
évacuée par les Français. Albuquerque, uéférant à la 
demande du con~eil municipal et ues habitants de Rio, 
resta à la tête du gouvcrnement. 

Depuis 1762 la ville dê Rio de Janeiro est la capitale 
du Brésil, et ou 7 mars 1 ~08 au 26 avr. -182'1 elle fut en 
mtime temps la capitale de la monarchie portugaise. 

Quand on 's'approrhe de la cóte on a la vue du Géant 
couché. Sa tête cst formée par le Corcovado et le pied 
par Je Paio · de Sucre. L'entrée de la baie cst dominée 
par le Pain de Sucre, à I' O., et le Pico, à I' E. Elle est 
défendue par la forteresse de Santa-Cruz, à I' E., par celle 
de São João, à 1'0., par !e fort de Lage, sur un rocher 
qui forme un llot, et par plusieurs batteries. Prcs de 
l'entrée, en dehors, sur l'11e Rasa, se trouve un phare 
puissant, à lumiere électrique. Dans la rade, l' ile fortifiée 
de Villegaignon fait face à une partie de la ville. L'ile das 
Cobras « tle des Serpents » (probablement parce que à 
l'époque de la découverte on y voyait de ces reptiles) se 
trouve tout pres de !'arsenal de la marine, situé ·prcs de 
la colline de São Bento. Cette 11e est une dépendance de 
!'arsenal ; elle possede des bassins taillés dans Je roc. 
plusieurs ateliers, des habitations, l'hópital de la marine. 
une forteresse et la cascrne du bataillon naval. Plus au 
large on voit la petite lle dos Ratos, entierement occupée 
par la caserna des douaniers, édifice gotbique avec un 
phare électrique. Le seul point d'oiJ. l'on puisse découvrir 
toute la ville, la baie et la cóte, parc( qu'il uomine les 
autres hauteurs, est le sommet du Corcovado (719"'), oil. 
l'on arrive par un chemin de ler à r.rémaillere gravissant 
uhe rampe de 30 "lo de pente et d'une longueur de 
3,790 m. Le panorama dont on jouit du sommet du 
Corcovado est de ceux dont on garde toujours le souvenir. 
Les rues des quartiers les plus anciens sont en général 
droites et étroites. Quelques-unes, comme la rue Primeiro 
de Março (ci-devant Direita) etOuvidor sont trcs animées. 
Cette derniere est bordée d'élégantes boutiques; beaucoup 
d'enseignes y sont il la fois en .français et en portugais. 
C'est dans cette partie de la ville que se trouvent presque 
tous les bàtiments publics et les principales églises; parmi 
celles-ci , Candelaria (la plus grande), le · Carmo, Saint­
François-de-Paul, Saint-Joseph et la Croix des Militaires, 

le Monas tere de Saint-Benoit, sur la colline de São Bento, 
le couvent Saint-Antoine sur la collinc Santo AnttJnio ; 
l'observatoire sur la r.olline do Castello; le palais de 
l'évêehé sur la colline da Conceição; parmi les autres 
monuments, le palais impérial, vaste bâtiment qui était la 
résidence des vices-rois et qui n'a rien de remarquable; 
la poste; la bourse ; la douane, avec ses docks ; !'arsenal 
de guerre, l'hópital général de la Miséridorde; 1' Académie 
des Beaux-Arts et la Banque du Brésil. Plus'c11rs places 
possedcnt des jardins: Jes placcs D. Pedro 11, Saint­
François-de-Paul, ou se trouvent la statue de José Boni­
facio d'Andrada et l'Ecole polytechnique, la place da 
Constituição, avec la statue équestrc de l'empereur D. 
Pedro I•r. Levaste « campo de Sant'Anna » a,njourd'hui 
« jardins da Acclamação », · est un tres beau pare de 
paysage, mais oi1 l'on regretle de ne pas trouver assez 
d'ombrage. Là se trouvent la i\fonnaie, la gare du chemin 
de fer D. Pedro ll, des casernes, le Sénat et le Musée 
national. L'ancien Passeio Publico (promenade publique), 
avec une terrasse sur Ia mer, est le plus beau des 
jardins de Rio. Entre .les collines de Conceição, Provi­
dencia, Livramento et São Diogo (les trois premieres sont 
en pu.rtie couYertes de maisons), se trouvent les quartiers 
de Saude et de Gambóa. ou il regne une grande anima­
tion autour des trapiches, ou magasins au borJ de l'eau, 
destinés au déchargcment des navires, ct le quartier du 
Saco do Alferes. Dans les environs de la ville, pres du 
lac (lagó~) de Rodrigo de Freitas, on admire le jardin 
hotanique, dont l'allée dcs Palmiers, formant une magni­
fique colonnade, jouit d'une juste renommée. L'aqueduc de 
Carioca possede deux étages d'arcades reliant les monta­
gncs de Sainte-Thérese à la colline de Santo-Antonio. 
C'est l'reuvre architecturale la plus grandiose construite 
dans l'Amérique du sud pendant ]a période coloniale. Les 
maisons de campagne s'étendent três loin sur les plages, 
dans les vallées, sur les collines et les montagnes. Sur ccs 
hauteurs Ies soirées et les nuits sonl fratches, même en été 
(Tijuca, Santa Theresa, etc.). Les plus beam: quartiers 
sont ccux de Gloria, Flamengo, Catéte, Botafogo, Laran­
geiras et Cosme Velho. Le chàteau de BOa-Vista, dans Je 
faubourg de São Christovão, est la résidence habituelle de 
l'empereur et est entouré d'un pare (Parque imperial). Les 
maisons de campagne occupent de ce cóté les faubourgs de 
São Christovão, Caju, Engenho-Novo et Bemfica. Plus au 
sud, et dans la vallée au nord de la Serra do Corcovado, on 
voit Jes faubourgs d'Engenho-Velho, de Rio-Comprido et 
d'Andarahy, d'oil l'on monte par une belle route à Tijuca, 
le séjour préféré de Ia colonie anglaise de Rio, avcc sa 
belle forêt, des cascades et la Vista Chineza, parage d'ou 
l'on voit l'entrée de la rade. On vient de percer un tunnel 
reliant Ies faubourgs do3 Rio-Comprido et du Jardin bota­
nique séparés par la serra do Corcovado. Les montagnes 
de Santa-Theresa et de Paula Mattos, plus pres de la 
ville, sont des contreforls de la serra do Cor·covado. ·On y 
voit un grand nombre d'habitations, des rues et des places. 
Un cbemin de fer conduit à Santa-Thercsa et un ascen­
scur à Paula Mattos. De toutes Jes hauteurs qui entourcnt 
la ville on a une vue magnifique sur la rade. « Rio de 
Janeiro, dit M. Mouchez, brille entr·e toutes les capitalcs 
par son bel éclairage au gaz qui circule dans tons les en­
virons de la ville jusque sur I e nane des montagnes et pro­
du i! une vive réverbération dans !e ciel, visible quelquefois 
à 30 ou 40 lieues e.n mer ». Les services des tramways et 
des téléphones sont tres bien organisés à Rio. . 

Les détours que les rnontagncs obligent_ à laire rendent 
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Ires grandes Jes distances entre Jes dilférents quartiers 
et faubourgs de la ville. Il est questi0n depuis longtemps 
de raser les collines de Castello et de Santo-Antonio, pour 
aérer le centre de la ville. La mortalité annuelle est de 
23,8 sur 1,000 habitauts. Pour le climatde cette ville et 
des aulres dont i! est question ici, voir le chapitre CtniAT. 

Rio de Janeiro estIa ville la plus peuplée de l'Améri­
que riu Sud et en même temps la plus importante pour 
son commerce. Elle occupe un des premiers rangs parmi 
les villes commerciales du monde. La ville de Pet1·opolis, 
sur la serra dos Orgãos, est le séjour d'été de l'empereur 
et des ricbes babitants de H.io. On se rend de H.io à 
Petropolis soit en bateau jusqu'à Mau á, au fond de la baie, 
et en chemin de fer depuis Mauá, soit en chemin de fer 
depuis H. i o; mais ce dernier trajet est plus long. -

Sao Salvador da Bahia (15'2,000 hahitants aurecen­
sement de 1861, environ 200,000 habitants en 1888). 
Capita1e de la province de Bahia, ville fondée en 1549 
par Thomé de Souza, premier gouverneur général du Brésil, 
à l'entrée de la baie de Tous les Saints, capitale de la 
colonie jusqu'cn 1762. Elle est encore aujourd'hui la 
métropol!l religieuse. Elle est située le long de la plage 
et sur le plateau qui s'étend derriere la falaise à pie (60 à 
80 m. d'élévation) qui longe la plage, et est divisée en deux 
parties bien différentes, la vil/e basse (Cidade baixa) et 
la ville· lwute (Cidade alta), jusqu'au promontoire de 
Montserrate. Elle possede quelques belles églises, des 
fonlaines, des monuments, un grand nomure de maisons 
élegantes. La ville basse est le centre du commerce. La 
ville haute, d'ou l'on jouit d'une tres bclle vue, renferme, 
entre autres éditices, le palais du gouvernement. Un 
ascenscur dessert les deux parties de la ville. Les maisons 
de campagne s'étendent au loin depuis Victoria, au S., 
jusqu'à Bomtim, au N. Un chemin de fer relic Bahia 
à Joazciro dans le S. Francisco. 

La ville de Bahia fut prise en 16"24 par l'amiral hollandais 
Willekens. Les habilants, dirigés d'abord par l'évêque dom 
Marcos Teixeira, puis, successivement, par Marinho d'Eça et 
dom Francisco de Moura, assiégerent les vainqueurs. La ville 
fut reprise l'année suivantc par une grande expédition his· 
pano-portugaise dirigée par don Fadrique de Toledo. En 
1627, !e célebre Piet Beyn attaqua sans succes Bahia, 
défenduc par Diogo de Oliveira. En 1638, Maurice de 
Nassau y fut repoussé par Bagnoli, qui mourut dans 
cctte m6mo ville le 26 aolit 1640 (i! a été enterré dans 
l'église du couvent des Carmes). De 182'2 à 1823, pen­
dant la guerre de l'indépendance, cette ville, ou se ti'OU­
vait une armée portugeise sous les ordres du général 
Madeira, fut assiégée par l'armée brésilienne, commandée 
d'abord par le général Labatut, Français, puis par J .-J. 
de Lima e Silva. Elle fut évacuée par les Portugais !e 
2 juil. 1823. En 1837 (7 no v.) une ré volte mililaire et 
séparatiste y éclata. Apres un combat sanglant (13-15 
mars 1838), la ville fut prise par le général Callado et la 
ré volte étouffée. Les vaincus avaient commencé à incendier 
le quartier du commerce. Bahia a été toujours renommée 
comme un des grands centres intellectuels du Brésil. Un 
grand nombre d'bommes d'Etats; d'orateurs, de puhlicistes 
et de poetes dont lo Brésil s'honore, sont nés dans cette ville. 

Recife de Pernambuco ou simplement Recife (98,254 
habitants en 1872 et environ 130,000 en 18~8) nommée 
s?uvent à l'étranger Pernambuco, du nom de la pro­
vmce dont elle es t la capitale, est une grande ville bâtie 
au con!luent du Capiberibe et du Beberibe. A l'arrivée 
des Hollandais, en 1630, il n'y avait à cet endroit qu'un 

village, sur la pointe méridionale d'une langue de sable 
qui commence pres de la ville d'Olinda, et qui est connue 
sous I e nom de.lsthmo de O! inda. Le village de H.ecife était !e 
port d'Olinda, capitale de la capitainerie, fondée par Duarte 
Coelho. Maurice de Nassau fonda, en face de H.ecite, 1\'Iau­
ritzstad, sur l'ile d'Antonio Vaz, formée par les deuxrivie­
res . La ville de H.ecife est divisée par ces deux cours 
d'eau en trois quartiers, reliés par plusieurs ponts : Recife 
proprement dit, à l'endroit de l'ancien H.ecife · Santo­
Antonio (l'ancienne 1\'Iauritzstad) et São Jos/ sur l'ile 
Santo Antonio; et Bôa-Vista sur la terre ferme. Ce der­
nier quartier, plus neuf, est d'un bel aspect. Les fau­
bourgs de Passagem da 1\'Iagdalena, Ponte d'UchOa, 
Monteiro, Beheribe, possedcnt de tres helles maisons 
entourées de jardins. Les rues du quartier de H.ecife sont 
tres élroites et tortueuses. Là se trouvent !'arsenal de 
marine, la douane, la bourse. Dans le quartier Santo­
Antonio on remarque le palais de la présidence, !e théâtre 
Santa Izabel et la maison de détention. Trois chemins de 
fer partent de Recife, ceux du São Francisco, de Caruarli 
et de Limoeiro, outre deux autres qui desservent Jes 
environs : le chemin de fer d'Olinda et Beberibe, et celui 
de Monteiro et Apipucos avcc un embranchement vers le 
village de Varzea. 

Recife fut pris en 1630 par l'amiral Lonck et !e co­
Jonel Waerdenburch, et devint jusqu'en 1654 la capitale 
du Brésil hollandais. Apres un long siege (commencé 
e.n 1645) ct les deux batailles de Guararapes, les Brési­
ltens et les Portugais, dirigés par le général Barreto de 
Menezes, s'emparerent des forls extérieurs, ct le général 
hollandais Siegemundt von Schkoppe capitula !e 26 janv. 
1654. En 1821 les Brés illens, sous la conduite de Ca­
mello Pessoa, y assiégerent les troupes portugaises du 
général Luiz do H.ego. La convention de Beberibe (5 oct. 
1821) stipula l'embarquement des Portugais. En '1824, la 
ville, restée pendant quelques mois sous la domination des 
républicains fédéralistes, fut prise par !e général François 
de Lima e Silva. En 1849, pendant_la révoltc des libéraux 
de Pernambuco, H.ecife fut attaqué par l'aPmée des insur­
gés, et un combat sanglant fut livré le 2 fév. dans les 
quartiers de Santo Antonio et de Bóa-Vista. L'énergique 
défense du président Tosta (marquis de l\'luritiba) et l'ar­
rivée des troupes du gouvernement dirigées par le général 
Coelho; assurerent la victoire du gouverneme!lt. Le député 
Nunes Machado, que ses collegues avaient entralné à 
jouer un róle dans cette révolte, périt dans le combat. 

Belem do Parcí (35,000 hahitants en 1872 et environ 
60,000 eu 1888), capitale de la pro v ince de Pará, fondée en 
16'16 par François Caldeira, sur la rive orientale de la 
baie de Guajará et sur le Pará, bouche méridionale de 
l'Amazone, dans une plaine unie. Bâtie régulierement, 
elle possede de beaux édifices, un large quai en pierres, 
de belles promenades. Ses nombreux clochers sont d'un 
elfet pittoresque lorsqu'on les voit du fleuve. Elle cst une 
des villes les plus importantes du Brésil. - A l'époque 
de la révolution de l'indépendance, Bel em do Pará, occupé 
par des troupe portugaises, resta dans l'ohéissance du 
gouvernement de Lisbonne jusqu'à l'arrivée du comman­
dant Grenfell, de la marine brésilienne. La population 
proclama alors l'indépendance, et Jes autorités portugaises 
furent déposées (1823). Cette ville a beaucoup soulfert 
pendant la guerre civile de 1835 à 1837, nommée Gaba­
nada, ou guerra dos cabanas. Les révolutionnaires se 
rendirent maitres de la ville (1835), et ils repoussérent 
une attaque faite par l'escadre impériale. Le général !>o 
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Manoel Jorge Rodrigues (depuis baron de Taquary), ayant 
réus si à o c cu per cette ville, les révolu tionnaires revinrent 
l'attaquer et le forcerent à se rembarquer apres neuf 
journées de combat (14-22 aout 1835). L'autorité du 
gouvernement central y fut rétablie le 14 mai 1836 par 
le général Andréa, depuis baron de Caçapava. 

Seio-Paulo (25,000 babitants en 1872 et 1>0,000 en 
1888), capitale de la province de São-Paulo, doit son 
origine à la « maison » de Saint-Paul. Le jésuite 
Emmanuel de Paiva avait fondé cctte m2ison en 1553, 
dans le vil! age indien de Piratininga, gouverné par TibTri'çá, 
et situé entre le ruisseau Anhangabahu et la riviere Ta­
manduatehy (affiucnt du Tieté) sur un lerrain accidenté, 
à 750 m. au-dessus du nivrau de la mer. La ville s'est 
beaucoup agrandie depuis vingt ans·: elle a dépassé les 
limites de ces dcux cours d'eau ct est devenue une eles 
plus belles du Brésil avec ses faubourgs de Liberdade, 
Moóca, Braz, Marco de Meia tegua, tuz, Santa-Cecilia, 
Consolação et Arouche. Elle possêde plusieurs monuments, 
qualre gares de cbemins de fer, et nn jardin public. Sa 

· faculté de droit est renommée au Brésil. C'est pres de cette . 
\·ille, sur le ruisseau Ypiranga, que D. Pedro proclama 
l'indépendance (7 sept. 1822); on y a construit, sur les 
plans de l'ingénieur et architecte T. Bezzi, un beau palais. 
De la ville on voit sur l'horizon nord les belles montagnes 
de Canlareira, contreforts de la Serra da Mantiqueira. 
Dans le cbapitre lhsromE nous avom parlé des expédi­
tions des Paulistas aux xvu0 et et xvmo siccles. L'his­
toire de ccttc ville est en même temps l'histoire du peu­
plcment et de la civilisation du Brésil central ct méri­
dional à cctto époque. La ville de Srro Paulo, comme celle 
de Rio de Janeiro, a joué un róle lrés important dans la 
révolution de l'indépendance du Brésil, et, en 1887 et 
1888, dans la question de l'abolition de l'esclavage. 

Porto-Alégre (25,000 habitants en 1872 et 40,000 
en 1888) , capilale ele la province de São Pedro do Rio 
~rande do Sul, ville fondée cu 17 42 sur une presqu'ile 
ele Ia rive gauche du Guahyba ou Viamão, nom que prend 
le Rio Jacuhy apres Ia jonction de plusicurs ri vieres, JUS­

qu'au lac dos Patos. Elle a élé primitivemcnl une colonie 
formée par des insulaires des Açores et désignée sous le 
nom de Porto dos Casaes. En 1773, !e gouverneur Manoel 
Jorge de Sepulveda (José Marcellino de Figueiredo) y 
étublit la capitule de la province, ct changea l'ancien 
nom conlre celui qu'elle porte maintenant. De 1836 à 
1840 cette ville a élé assiégée à plusieurs reprises par 
les républicains séparatistes de Rio Grande do Sul. 

São Luiz do lilamnhão (31 ,604 babitants en 1872 et 
35,000 en ·1888), capital e de la province de Maranhão. 
La >ille fut fondée en 16'12 par des Français dirigés par 
Daniel de la Touche, seigneur de la Ravardiere, sur une 
pointe de la rive occidentale de l'ile de Maranhão, dans la 
baie de SITo Marcos. Elle est devenue porlugaise en 16'14 
(V. le cbapilre HislOIRE). Le 25 nov. 1641 elle fut occu 
pée par les Hollandais, qui, assiégés par Ies babitants, 
sous la conduite de l\Ioniz Barreiros et Teixeira de lVIello, 
l'évacuerent le 28 févr. 1644. Lors de la révolution de 
l'indépendance, elle était occupée par des troupes portu­
gaises qui lirent leur sonmission à l'arrivée de I'amiral 
brésilien lord Cocbrane (28 juil. 1823). Elle est de cons­
truction assez régulicre et d'aspect monotone. Elle fait un 
commerce important. 

Nictheroy (15,000 babitantsen 1872 et30,000 en-1888), 
capitale de la province de Rio de Janeiro, ville silu~e dans 
une anse de la rive oricnlale de la baie de Rio de Janeiro, 

en face de la capitale de l'Empire avec laquelle nn service 
de bateaux à vapcur la met en communication presque 
continuelle ; c'est une ville régulierement bâtie qui ne date 
que de notre siecle. Sou nom primitif était Praia-Grande. 
Ses faubourgs de São Domingos et d'lcarahy se trou­
vcnt sur des plages fréquentées par les baigneurs. La 
plus belle de ces plages cst celle d'ltapuca, à Icaraby. 

Fortaleza (21 ,000 babitanls en 1872 et environ 27,000 
en 1888), capitale de la province de Ceará, ville b:Hie sur 
un terrain plat ct port situé 7 kil. à I'E. de l'embouchure 
du Ceará. Ses rues sont larges, propres et bien pavées . 

Ouro-P1·eto (20,000 habitants ou plus probablement 
aujourd'hui 12,000 babitants, la ville renfermant 1,200 
maisons), capitale du Minas·Geraes, ville fondée vers 1699 
par les Paulistas sons le nom de Ouro-Preto (alt. 1, 14ti m .) . 
Ce village reçut I e ti tre de vil! e (vi lia) en 1711, c e qui 
lui donnait un conseil municipal, et son nom fut change 
contre celui de Villa-Rica. En 1822, le prince-régent D. 
Pedro l'éleva au rang de cité en !ui restituant sou nom pri­
mitit'. Elle est située dans une région rniniere snr des contre­
forts de la ser!'a d'Ouro-Preto, terrain fouillé autrefois par 
les mineurs, et tres accidenté. Le luxe eles cbercbeurs d'or 
en avait fait une ville tres llorissante au xv111• siecle. Elle 
est aujourd'bui moins fastueuse. L'école des mines est 
établie à Ouro-Preto. 

P6lotas (20,000 habitants), ville du Rio Grande do 
Sul, centre important pour la préparation des viandes. 

Campos (25,000 babitants), sur Je Parahyba do Sul, la 
ville la plus commerçanle de la pro v ince de Rio de Janeiro. 

Campinas (23,000 babitants), ville de la province de 
S. Paulo, centre important de la cnlture du café. 

Rio-Grande (R. Grande do Sul), selon !e recen­
sement municipal du 15 avr. 1888, n'a que 14,345 
hab . Le port de Santos (pro v. de S. Paulo), tres impor­
tant par sou commerce maritime, n'a que -13,000 hab. 

§ 4. Jusr1CE 1
• - L'administration de la justice a été 

réglée par la loi Saylio Lobato du 20 sept. 1871, qui n'a 
abrogé qu'en partie les dispositions eles lois antérieures. 
La justice, qu'elle soit civile, commerciale ou criminelle, 
est administrée par les mêmes autorités, à sa v o ir : jnges 
de pctix, électifs dans les pcwoisses ( freguezin ou paro­
chia; il y ãvait en janv. 1887 dàns tout l'empire 1,886 
paroisses et cbaque paroisse peut étre divisée en plusieurs 
districts de paix, cbacun avec un juge; juges munici­
paux dans cbaque termo (le termo correspond à une 
commune ou à un groupemcnt de communes) ; juges de 
droit dans chaque comnrca (la comm·ca comprend un 
ou plusieurs termos, mais dans Jes comarcas plus impor­
tantes il y a desjuges de droit spéciaux, ainsi quedes juges 
substiluts; cours d'appel (tribzmaes de relação), dont 
les membres sont nommés desembargad01·es, au nombre 
de 1 'L (Pará, Maranhão, Ceará, Pernambuco, Bahia, 
Rio de Janeiro, São Paulo, Rio Grande do Sul, Minas, 
Goyaz et Matto Grosso); et au-desHus de ces juges et 
tribunaux il y a la Cour suprtme de jtbst-ice (stbpremo 
tribunal de justiça), dont Ies membres ont le titre de 
ministres, et qui siege à Rio de Janeiro; elle n'examine 
pas si le jugement a été bien ou malrendu au fond, mais 
si les moyens de cassation proposés (nullité manifeste ou 
injustice notoire) sont justifiés, en renvoyant seulement 
les parli~s devant une autre cour d'appel , en cas d'annu­
lation de jugement. Les fonctions du parquet appartien-

1 Par M. d'Ourém. 
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nent aux p1·ocureurs publics (promotore~ p~blicos) 
dans les comarcas (nommés par l'empereur a Rw, par 
les présidents dans les provinces), ainsi qu'à leurs adjoints, 
et, dans les cours d'appel, à un _de leurs membres, désigné 
par l'empereur, et qui a le ~!lre de ~rocureur d~ la 
couronne et ele ln souverazneté natwnale ; celm de 
Ia Cour d'appel de Rio, remplit aussi les fonct!ons _d_u 
ministere public devant la Cour _suprême. Les dél!ts mth­
tait•es sont jugés par des conseLls de guerre asststés de 
juges de droit, nomm~s auditores de guerra ou de ma­
rinha, et, en rlernier ressort, par lc Conseil suprême 
mititai1·e et de i~tstice, qui siege à Rio de Janeiro, et 
cst composé de douze généraux de l'armée ou ae la flotte, 
ayant le titre de conseillers de guerre, et de trois desem­
bargadores, à titres d'adjoints. Le jury, présidé par le 
juge de droit, est la juridiction ordinaire en matiere cri­
minelle ; il ne fonctionoe en matiere civile que pour fixcr 
les indemnités dans le cas d'expropriation pour cause 
d'utilité publique; mais s' il s'agit de construction de che­
mins de fer, le jury est remplacé par l'arbitrage. Les 
juges sont nommés par l'empereur, à l'excepti_on des jug~s 
de paix, qui sont élus, et des suppléants des Jnges substt:­
tuts et des jurres municipaux qui sont nommés par les prési­
dents dans le; provinces. Les membres des cours d'appel 
sont cboisis parmi Ies quinze juges de droit les plus anciens ; 
ils passent par ordre d'ancienneté à la Cour suprême. 
Les marristrats sont inamovibles : les juges municipaux, 
pendant quatro ans, ne peuvent être distraits de leur fonc­
tion que par promotion à juges de droi t, déplacemen t ou 
démission sur leur demanda, acceptation· d'une charge 
incompatible, y compris !e mandat législatif et déchéance 
de l'emploi par sentence judiciaire. Les magistrats pro­
prement dits, à savoir : les JUges de droit et les membres 
des cuurs supérieures, nommées à vie, sont inamovibles 
jusqu'à la mise à la retraite,"à moins qu'ils ne soient dé­
chus de leur titre par jugement, mais l'exercice de leurs 
fonctwns peut cesser par suite de promotion ou de dépla­
cement et démission sur leur demande ou du mandat 
législalif. Les districts des juges de droit (COmarcas) 
sont classés en trois catégories : le déplacement de ces 
juges, pour un autre distric~ de la même caté.~ori~ o_u 
inférieure , n'a lieu que sur leur demande; s 1! s a~tt . 
d'une catégorie supérieure, !e gouvernement peut le fmre 
sous Ia condition de temps de service; le gouvernement 
est autorisé aussi à déplacer les juges de droit lorsqu'une 
guerre ciyile ou étrangere, ou une ;eb~llion , éc_late da~s 
Ia province ou un complot dans le dtstnct, ou stie· prési­
dent !e réclame · dans ce dernier cas, i! faut que le pré­
sident en expos~ les motifs, que le juge ~e droit soit préa­
lablement entendu, s'il n' y a pas d'inconvénient, enfio 
que le Conseil d'Etat soit aussi entendo. Les magistrats 
peuvent être mis à la retraite, soit sur l~ur demande, 
soit par initiative du gouvernement; celle-c1 est entourée 
naturellement de plusieurs garanties et ne peut s'exercer 
que dans le seu! cas d'impossibilité physique ou morale, 
apres constatation de l'infirmité, contra~lictoirement ave_c 
!e magistrat ou son curateur, et ~udtence du Co?set~ 
d'Etat s'il ne demande pas la retratte dans !e délat qm 
!ui est ' assigné. La pension est liquidée sur la base du trai­
temeot fixe intégral pour trente ans de servtce et propor­
tionnellement si le magistral en a moins, pourvu qu'il en 
ait p\us de dix j à CC traitement, OU ~joule la n:oitié_ de 
la gratification, s'il a plus de tNnte-cmq ans de serme, 
et toute la gratification, s'il en a plus de quara~te, pour~u 
que dans tous Ies cas i! ait atteint l'âge de sotxante-dtx 

ans. La rnise à la retraite est obligatoire à l'âge de 
soixante-quinze aos, ainsi que par incompatib ilité parlc­
mentaire (sauf pour les membres de la Cour suprême), 
lorsque le magistral accepte les fonctions de sénateur. 

§ 5. RELtGION 1.- L'exercice de tous les cultes est libre; 
cependant !e catholicisme est la religion d'Etat. I! y a 
H évêchés (Pará, Maranhão, Ceará, Olinda, Rio de 
Janeiro, São Paulo, Porto-Alegre, Marianna, Diamantina, 
Goyaz et Cuyabá), et un archevêché (Bahia). L'archevêque 
et les évêques sont nommés par l'empereur; ils doivent 
jurer obéissance à la constitution. Les décrets des conciles 
et les bulles, brefs et autres actes du Saint-Siege ne sont 
exécutoires au Br~sil qu'avec le « placet » de l'empereur. 

§ 6. FoncEs. MtLITAIRES 2 • - L'elfectif de l'armée a varié 
beaucoup; i! était de 26,22;) hommes en 1826, sans 
compter 91,000 miliciens qui formaient la réserve; i! tut 
réduit à 14,342 en 183'1, puis à moins de 8,000 en 
1832; en même temps la garde nationale élait créée. En 
'1839, l'armée fut réorganisée et l'eflectif fixé-, en temps 
de paix, à 16,474 hommes, puis à 19,853 en 1843. 
Les armées de !erre et de mer devraient se recruter par 
voie d'engagement et par !e tirage au sort en verto de la 
!oi du 26 sept. '1874; mais cette !oi, qui admet trop 
d'exceptions, n'est pas appliquée rigoureusement quant au 
tirage au sort; l'armée se recrute par engagcments volon­
taires, avec prime, pour six ans, durée: légale du service. 
L'e!Iectif en temps de paix est depuis quelques années 
d'environ 17,000 hommes; en 1887, i! stl composait de 
2-L bataillons d'infanterie et 8 compagnies de garnison 
comprenant 8,624 hommes, de 5 régiments de cavalerie, 
comprenant 2,760 hommes, de 2,624 hommes d'ar­
tillerie, d'un bataillon du génie comprenant 800 hommes, 
de l'état-major général, etc. : en tout, 15,288 hommes. 
D'apres le décret du 18 aout 1888, l'armée doit se com­
poser de deux bataillons du génie (4 comp. par bataillon), 
de 4 régiments d'artillerie à cheval ( 4 batteries de 6 canons 
par rég.), de 4 bataillons d'artillerie de place, de 10 régi­
ments de cavalerie à 4 escadrons (chasseurs et lanciers), 
de 30 bataillons d'inlanlerie à 4 comp. par bat. (fusiliers 
tlt chasseurs) et des escadrons du traiu des équipages. 

Dans la nouvelle organisation I'elfectif des sous-officiers 
et soldats sera : 

Génie ...........•. . 
Artillcrie .. . ......• . 
Cavalerie ... . ...•... 
Infanterie ••.. . .. . •. 
Equipages militaires •. 

Pied depaix. 

774 
2.572 
2.4'10 

10.590 
270 

Hi.616 

Circonstances 
oxtraordinairos. 

1.520 
4.396 
4. 8-10 

16.982 
900 

28 . 608 
Lecadre des officiers se com pose de 30 généraux , y com-

. pris Ie maréchal d'armée co~ te d'Eu, ~20 _offi~iers d'~tat­
major, 56 officiers du géme, 262 d artiiler~e, 26:Je de 
ca valerie, 630 d'infanterie, 179 du corps de santé, 57 
aumôniers; en tout, 1,558. 

L'effectif est donc aujourd'hui de 18.27 4 hommes 
(LB58 officiers, 16 . 616 sous-õfficiers et soldats). 

Le cadre des officiers généraux en activité comprend 
2 maréchaux d'armée, 4 lieutenants-généraux (grade qui 
n'a pas d'équivalent dans l'armée française), 8 maréchaux 

31 de camp (généraux de division), et 16 brigadiers (géné-

1 P a r ·M. Levasseur. 
z Pat· i\'l. ele Rio-Branco. 
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raux de brigado). Les grades d'officiers dans l'infanterie 
et la cavalerie sonl : colonel, lieulenanl-colonel, major, 
capitaine, lieutenant el sous-lieulenant; dans l'artillerie, 
lcs officiers des deux derniers grades sonl désignés sous Jc 
nom de premiers et deuxiemes Iieutenants. En temps de 
guerre, ces chilfres peuvenl être dépassés; le Brésil a eu 
jusqu'à 70,000 hommes sur pied pendant la guerre du 
Paraguay, en comptanl les garnisous de frontiere et de 
placcs. Au commoncement des boslilités (-1864), l'armée 
réguliere ne comptail que 11:>,000 hommes; c'esl avec des 
bataillons de volontaires et des gardes nationaux que le 
Brésil a complété ses armées d'opérations. Les corps mili­
taires de police sont organisés par les gouvernements 
provinciaux cl ne dépendent que d' eux ; ils com ptenl 
10,792 hommes. Pendant la guerre du Paraguay, ces corps 
de police ont été mobilisés et onl fait campagne. La garrle 
nationale, créée par la !oi du ·18 aoul 1831, devrait former 
la réserve del'armée aclive, mais elle dépend du ministre do 
Ia justice, et, seulemenl, la garde national c mobilisée releve 
du ministere de la guerre. Elle comprend une parlie aclive el 
une réserve, et cornplait 941:>,660 hommes inscrits sur les 
róles en -1883, mais, depuis qu'une loi do 1873 a supprimé 
pour les provinces non frontieres !e scrvice donl elle étail 
chargée, on peul dire que cette milice ne se compose que 
d'états-majors. Elle a rendu autrefois dcs services signalés, 
non seulement dansles guerres civiles, mais dans les guerres 
extérieureR, et les hommes d'Etat du Brésil sentent la néces­
sité de la réorganiser pour en faire une véritable réserve . 

La llotte aclive (en 1889) se compose de 1:>8 na­
vires, dont 9 cuirassés, 8 torpilleurs, 7 corvettes, 16 canon­
nieres, 7 chaloupes canonnieres, 4 na vires écoles, 2. trans­
ports, 1:) na vires auxilia ires et 2 remorqueurs, avec un total 
de 39,390 chevaux et 2M canons el mitrailleuses; !e per­
sonnel est de 16 généraux, 444 officiers de 1 re classe, 79 du 
corps de sanlé, 91:> de comptabilité, 80 maltres et gardiens, 
171:> mécaniciens, 2::\ pilotes de la Plata, 3,411 sous-officicrs 
et marins du corps des « 1\'larins impériaux », 60'1 sous-offi­
ciers et soldats du bataillon naval ; total 4,326 bommes, 
outre 1,1:>00 marins apprentis. Le cadrc des officiers géné­
raux en activité se com pose de 2 amiraux, 2 vice-amiraux, 
8 ohefs d'escadre et 16 chefs de division. Les autres grades 
d'officiers sont : capitaine de vaisseau, capitaine de frégate, 
capitaine- lieutenant, premier lieutenant, deuxiême lieu­
tenant ct enseigne. - La marine de guerre brésilienne 
fut créée en 1822 et 1823 par Dom Pedro 1°", et elle eut 
un grand développement sous le ministere du marquis de 
Paranaguá. En 1826, la flotte se composait de 67 navires 
de combat, armés de 932 bouches à f eu ( 1 vaisseau, 
6 frégates, 5 corvettes, 18 brigs el brig-goélettes, 14.· 
goélettes, 23 canonnieres) et 29 na vires auxiliaires (trans­
ports, avisos, etc.) . ·Les officiers et les équipages se com­
posaient en grande partic d'élrangers. C'cst seulcment à 
partir de 1840 que le Brésil eommença à avoir une 
marine militairo vraiment nationale. 

Il y a au Brésil, six arsenaux de guerre: à Rio, à Pará, 
à Recife, à Bahia, à Porto-Alegre, à Cuyabá; ct cinq 
arsenaux de marine : à Rio, à Bahia, à Recil'e, à 1\iara­
nbão, à Ladario (Multo-Grosso) . Du temps de la colonie, 
une partie de la ilotte portugaise était construite à Rio, 
à Bah ia et à Pará. Pendant la guerre d.u Paraguay, plu­
sieurs cuirassés et monitors, notamment ceux qui ont 
forcé le passage d'HumaHá, ont été construits duns !'ar­
senal de Rio. Ces monitors étaicnt d'un systeme nouveau, 
du à M. Braconnot, officier de la marine impériale, né au 
Brésil d'un pere français. 

ll y a à Rio l'école de marine et l'école navale prépa­
ratoire, et 13 écoles de marins apprentis (Belem do Pará, 
São Luiz do Maranhão, Parnahyba, Fortaleza, Parahyba, 
Recife, Bahia, Rio, Santos, Paranaguá, Desterro, Rio­
Grande et Ladario); à Rio, à Porto-Alegre et à Ceará des 
écoles militaires et des colleges préparatoires, à Rio l'école 
supérieurc de guerre, .à Campo-Grande (ii'Iunicipe neulre) 
l'Ecole générale du tir, à Rio-Pardo (Rio Grande do Sul) 

. l'Ecole de tactique; duns chaque régiment ou bataillon, 
une école régimentale; des écoles de militaires apprent is 
à Rio, à Minas et à Goyaz, et des écoles d·' artisans-mili­
taires à Rio, à Bahia, à Pernambuco et à !Vlatto-Grosso. 
A Rio, il y a les bibliothêques de l'armée el de la marine. 

§ 7. FINANCES i . - Il y a un tribunal du trésor nrttional 
qui siege à Rio. Le budget général est voté par l'assem­
blée Iégislative. Les recettes et les dépenses de l'empire 
se sont; comme dans tous les Etats, accFues considérable­
ment: la recette était de 11,171 contos de réis en 1831-32 
(environ 37,200,000 fr .), premi/ire année du regue de 
dom Pedro li; de 16,310 en 1840.:.41 (environ 1:>0 mil­
lions de francs), premiere année de sa majorité.; de 
48,342 en 1862-63 (env. 121 millions de fr.); d~ 
109,180 en 1872-73 (env. 272 millions de fr.); de 
128,206 en 1882-83 (env. 320 millions de fr.). Les 
dépenses ont surtout augmcnté pendanl la guerre du Para­
guay; aprés cetle guerre, les budgets se sont elos en défi­
cit, parce que le budget extraordinaire des travaux publics 
les surchargeait beaucoup. Le budget de 1tl88 (à partir 
de 1888, l'année financiere commence le 1cr janv.) por­
tait en rccettes et en dépenses 14·1,492 contos de réis 
(353 millions et demi de francs); celui de 1889 (burlget 
ordinaire) estde 147,200 contos en recettes et de11:>3,148 
en dépenses, dans lesquelles sont compris 10,000 contos 
pour l'immigration el plus de 2,000 pour la construction 
de chemins de fer. En ajoutant 19,939 contos du budget 
extraordinaire (dont 19,81:>'1 pour les chemins de fer et 
autres travaux publics), la dépense totale s'éleve à 
173,087 contos. En retranchant du chilfre des recettes 
les sommes qui ne proviennent pas de l'impôt (recettes 
des chemins de fer de l'Etal, etc.), i\ reste 311:> millions, 
soit environ 25 francs payés par habitant cn moyenne : 
proportion bien inférieure à celle des peuples d'Europe et 
même de la plupart des peuples de l'Amérique; il est vrai 
qu'au Brésil, les charges pesent presque exclusivement sur 
certaines classes de la population. Sur les 1 1:>3,148 con­
tos du bndget ordinaire de 1889, la guerrc en prend 1 1:>,032 
et la marine 11,313, soit ensemble 18 °/0 du total :pro­
portion qui, quoique beaucoup moindre que cello des budgets 
européens, paralt cependant forte relativement à l'état 
militaire du Brésil. Le budget du ministere des finances est 
de 1\8,748 contos (environ '147 millions de francs) a!fectés 
principalement au scrvice des deltas publiques. Dans celui 
du minis tere de l'intérieur (9,228 contos), figurent 1,091 
contos (2,700,000 fr.) pour la dotation de la famille impé­
riale, prcs de 2,000 contos (5 millions) pour lo Sénat 
et la Cbambre des députés (1:> mill ions), 879 contos 
(2,200,000 fr.) pour le culte, plus de 3,000 contos 
7,1:>00,000 fr.) pour l'instruction univers itaire dont l'Etat 
est seu! chargé et pour l'instruction secondaire et primaire 
du l\Iunicipc neutre (dans les provinces, l'instruction secon­
daire el primaire est payé sur !e budget provincial), etc .; 

1 Par MM. Levasseur et ele Rio-Branco. 
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celui du minis tere de la juslicc est de 7,680 contos 
('19,200,000 fr.); celui des alfaires ~trang~res_de 771 con­
tos seulement (1,927 ,000 fr.); ce!UI de I agnculture, du 
commerce et des travaux publics, est de 46,929 contos 
(101,320,000 fr.}, ou, en additionnant le budget extraor­
dinaire, de 66,780 contos (166,9!>0,000 fr.). 

Les droits de douane fourn issent à peu pres Jes trois 
quarts de la rccette; le tarif_est rédigo\ d'apres le sy~­
téme protecleur à l'importat10n et comprcnd des dr01ts 
d'exportation qui constituent une parlie importante de la 
recette. C'est principalement de l'impôt indirect que !e 
Trésor tire ses ressources; dans un pays qui est aussi vaste 
et ou la popnlation à l'intérieur est tres éparse, les impOts 
directs seraient d'un recouvrement difficile et d'un faible 
produit. 

L'a.ctif de l'Etat consistait, au 31 mars 1888, en 
outl'e des coutribulions arriérées (26,865,398 milréis), 
en une dette de la République de l'Uruguay de 18,229,685 
milréis (subsides payés par !e Brés il pendant les guerre s 
entre Ies dictateurs Rosas et Lopez), et une dette du Pa­
raguay de 256,04\:J milréis. 

La clette, tant extérienre qn'·intérieure, s'élevait à 
2,527 millions de francs (au change de 400 réaux par 
franc) en mai 1888. Le capital des dettes représente 
environ sept années du revenu de I' Etat ; en France et en 
Angleterre i! représente à peu pres dix fois ce revenu. Une 
grande parti e de la dette intérieure ('i ,329,479 contos, 
soit 823 millions de francs) a été convertia de 6 en !:i 0

/ 0 

en 1886 par le ministre F. Belizario. 
Voici comment se détaillait au mois de ma i { 888, d' apres !e 

rapport du ministre des fmances, en livres sterling, en milréis 
et en francs (le franc étantcompté pour 400 réaux) , la dette 
duBrésil, y compris !e dernier emprunt contracté à Londres : 

livres sterling. franes . 
Dette extérieure . •• 29 .279.000 731.975.000 
Dette intérieure ...• 
Anciens titres de 6 "lo milréis. 

convertis à 5 o f o .. 329.478.900 
Anciens titres 5 "lo . . 51.997.200 
Titres 4 "lo . ... .... 119.600 
Emprnnt nalional6 "lo 

19.838.500 de 1868 ....••. • 
Emprurit nat1 4 ij2 °/o 

35.872.!>00 1.796.367 .7 '17 de 1879 .. , ..... 
Dette antérrc à 1827. 312.988 
Dépõts, fonds des Or-

60.7 '15.136 phelins, etc •.... . 
Bons du Trésor .••.• 31. 35'1.000 
Papier-monnaie (bil-

lets dn gonvert) ..• -188 .86'1.263 
718.547.087 

2.!528.342.717i 

1 Depuis l'année clerniàre ees chiJTres ont dimiuué et il 
n'y a plus el e dette flottante (bons du Trésor). Nons n'a­
vons pu naus procurer un exemplatre du rappm·t présenté 
aux Chambres le 15 mai dernier (1 889) par le ministre eles 
fin ances mais selon les extraits de ee rapport, publiés 
cl ans Le ' Jo1·nal do CommeJ·cio, va iei les ehilfres de la 
cl eLte: 

DeLte e:'-OlérieUJ'e :28.568.300 livres stcrling (71 1,.207.500 fr. ); 
cletle intériew·e : anciens ti tres G "/o eonYer tis à 5 •;. , an­
eiens títres 5 •/. et tiLres 4 •f,, 38 1. 65~ . 30~ milréis; empr~nt 
national de 1868 (6 •/•), 18.953 .500 mt_lrers; emprunt na t10~ 
nal de 1879 (4 ' /z •j , ), 3L232.500 milrets. ; elette antérteure a 
1827, 309 .260 mil réis ; bons elu Tresor, zéro; papter· 
monnaie (billets elu gouvernement), 185 .819.213 milréis. 

Tous Ies emprunts extérieurs du Brési l ont été faits à 
Londres par l'entremise de la maison Rotbschild, à l'exccp· 
tion d'une parlie de l'emprunt de 1824. 

l\'Ialgré las difficultés poli tiques que !e Brésil a traversées 
dans la période d'agitations qui a duré jusqu'en -1849, 
malgré Ia guerre du Paraguay qui a coú.té 630,000 contos 
(1 milliard '1/2 de francs) le Brési! a toujours payé exac­
tement les intérêts de ses dettes et procédé à l'amortisse­
ment de ses titres qui jouissent d'un grand crédit en 
Angleterre; ils sont moins connus jusqu'ici sur le marché 
français. Les deux tableaux suivants donnent des détails 
sur Ies emprunts extérieurs du Brésil. 

Ernprunts a mortis. 

"' .... ,.., 8 
>< >n ·~ ~ CAPITAL 

DATES ::> cn "'::> ... -~ 
·t.l j2:; ~ .... !;; "' ""o - <i R é e!. Nominal. --- --- ---

li \•rcs stcrling . li vres sterling . 

1824 81 2/ "lo ;) o/o 2.!:!99.940 ' 3.686 .200 
1825 '100

3
"/o !:i "/o 1.4-00.000 1.400.000 

1829 1\2 "lo 'J "fo 400 .000 769.200 
1839 76 o/o 5 "/o 3'12 .512 414.200 
1843 85 % 5 0/0 622.702 732.600 
1852 95 "lo 4 i fz oJo 954.2!)0 1.040.600 
1858 9!:i "fo 4 iJz o/o 1.425.000 1.526.500 
'1859 100 % 5O / 508.000 508 .000 I 0 

-1860 90 % 4 i fz % 1.2'10.000 1.373.000 

Deux tiers de l'emprunt de 1824 ont été émis à 85% 
par Ia maison Rothschild et un tiers à 71> "lo par une 
autre maison, ce qui, avec les conditions des contrats, 
rcprésentait un taux de 8'1 2/3 "fo. L'emprunt de 1825 
a élé contracté par le Portugal, et, dans !e traité par 
leque! il a reconnu l'indépendance du Brésil, Ie nouvel 
empirc s'est engagé à prendre à sa charge cet emprunt, 
conformément à l'équité et à Ia pratique suivie par d'autres 
Etats en cas de séparation. Ceux de 1829 et de 1839 ont 
été contractés à des époques de grande agitation politiqne. 
Apres le rétablissement de l'ordre et de l'union natio­
nale, !e créd it du Brésil à Londres s'est établi peu à peu. 
L'emprunt de 186a a été contracté au commencement de la 
guerre du Paraguay; celui de 1871 aussitót apres la paix. 

Le ehilfre des elépôts, fonds des orphelins, etc., naus 
manque. En supposant qu'il soit I e même de l'année cler­
niére (60.715.136 milréis), nous aurons pour la delt e inté-
1' ieu1'C un total de 681.684.909 milréis (1.700. .212.272 fr .). 
Le total de la d ette extérieu1·e et inté1'iett,1'e serait de 
2.1,18.419. 772 fr. au mais de juin 1889. E li e a dane climinué 
de 100.922 .91,5 fr . depuis le mais de mai 1888. 

Dans le diseours du tr6ne, à l'ouverture du Parlement 
(3 mai), on lit le passage suivant: 

« Les revenu s publics ont eontinué à dépasser, l'année 
elerniêre, l'estimati?n bu~gétait·e, et eette J'.rogression a 
continue pendant I exerctee en cours. Le eveloppement 
du commerce et eles inclustries attire les capitaux étran­
gers en 1~onnaie métallique, l aqu~ ll e est e.n circulaLion à 
un "taux tnféneur au papter de lEtat, qUl se trouve au­
dessus du pair. 

" Le Trésor national, elébàrrassé ele l'énorm e dette Oot· 
tante provenant des exercices antéri eurs, a. eu ~b sa. dis­
position eles moyens plus que su!Tisants pour les dépenses 
intérieures , SB ns avo it· eu beso in d'avoir reco urs aux ex­
pédients d"an ticipation de recettes, et il gartle à Londres 
une "rande parLie du dernier emprunt pour ses app!ica­
tion; ié"ales . Dans ces circonstances, volre patriotisme 
saura p~nser aux institutions ele eréelit qui pourront prêter 
leu1·s coneours "à un e plu s grande activité industrielle et 
opérer la cunversion. el_enotre monnaie, en la plaçant d'une 2 z_ 
maniêre sure et ,téhm!Ive sur eles bases normales. » :.; 
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Etat de la dette extérieure (ondée au 31 clrfcembre 1888 . 

z 

NOMINAL 

CAP I T AL CAP I TAL AMOR'f l 

INTÉII ET 

Nominal. Róel. Nominal. 

DATES ~ 

~~ 
------------ -

Réel. 

-----~-------------

----
livres stcl'liug. Jiv l'C S s lcrling. livr es stcrling. li vre;; stcrling. l ivre s sle l'l ing. 

1863 1893 88 4 i j2 "lo 3.300.000 3.855.300 3.210.700 3.556 .300 299 .000 
1865 1902 74 5°/o 5.000.000 6.963.600 2. 7 31~. 900 2 .734 .900 4.228 .700 
1871 Hi09 89 5°/o 3.000. 000 3.459 .600 8IJ.9 . 362 878.500 2. n81.1 o o 
1875 1913 96 1

/ 5 % 5.000. 000 5.301. 200 8~3 . 524 852.600 4.448 .600 
·1883 . 1922 89 . 2 

41/2"/o 4.000.000 4 .599.600 258 .890 289.300 4.3'10 . 300 
1886 1923 95 11 % 6.000.000 6.431 .000 98. 062 98 .1 00 6.332 .900 
1888 1928 97 4 i j2 "lo 6.000. 000 6.'297.300 )) )) 6.297.300 

32 .300.000 36.907 .600. 7.9711.438 8.409. 700 28.497. 900 

Deux provinces brésiliennes, São Paulo et Bahia, et 
une municipali té (Santos) ont fait dernierement des em­
prunts en Europe pour 45 millions de francs. 

dépense et de 89 millions 1/2 en recette pour l'exercice 
1887. Les provinces accusent une dette totale de 169 
millions de fr. (67 ,764 contos de réis) en 1888, y 
compris l'emprunt émis dernierement à Londres par 
la province de S. Paulo. Celte de.tte, a presque doublé 
depuis dix ans ( 36, 000 contos en 1877). Voici, selon 
~I. Pinto de Figueiredo, le détail par province des rccettes 
et des dépenses pour l'exercice 1887: 

La. loi du budget de 1889 a autorisé la conversion des 
dettes intérieure et extérieure de l'empire avec réduction 
d' intér8t. 

Out re !c budget général de l'Etat, les budgets des pro· 
vinces formaient un total de 911 millions 1/2 de francs en 

BUDGET GÉNÉRA L 

ET 13UDGET PROV I NCIAL 

PROVINCES ANNÉES 
en contos de réis. 

- · 
Recettes . Dépenses. 
~ ~ 

lludaelaónóral. nutlgcl prorincia l. llu dac taé nt\ra l. ll udaolprorinciil l. 

São Paulo . '1886- 87 9.6;)8 11.237 2.7411 1/2 11 .489 
Bahia .• ,, 10.885 3.047 6. 002 1/2 4.486 1/o 
Pará 1887 9.029 3.961 2.397 1/2 3 . 700 1/~ 
Pernambuco . . . 1886- 87 -1 0.126 2.71.5 7.7•141/2 3.337 1/2 
Rio Grande do Sul . )) 7.379 2.806 1/2 7.898 2.972 
Rio de Janeiro 1887 1.284 6. 0'17 1>69 f /z 11 .987 
Minas Geraes. 1886- 87 1 .660 3.410 ·1. 88!~ 3 .IJ-1 0 
Maranhão )) 2.237 716 '1 .672 767 
Amazonas » 961 1. 939 602 1/2 1. 779 
Ceará • 1887 1.172 916 1/z 1.033 1. 0114 
AlagOas . 1886- 87 928 742 847 1/2 726 
Paraná • . 1887 MS 969 875 969 
Sergipe . . . . ·I 886- 87 38:2 80t) 1162 674 
Santa Catharina . » 782 374 744 462 
Parahyba .. 1887 395 1122 1/ 2 626 703 1/2 
Espirito Santo. ))• 306 1;39 466 1/ 43 1 
Matto Grosso • » 395 228 1.6'1 6 

2 
249 

Rio Grande do Norte ·1886- 87 178 39-1 IJ-37 492 1/o 
Piauhy » 27'1 273 1167 319 ~ 
Goyáz. )) 6-L 2!•0 7117 240 

58 .637 311 .803 1/2 39 . 91 7 38 .248 lfo 
~ 
~ = 1911,412,500 fr . 

EXCÉDENT ~ 7 
F.S RRC!TTES OU DBS DÉrR!SES ~ ~-:-c .... 

du bud ael ptoTincia l et du 'ê~:5 
~~ =-

buduetuénóra l réu nis (en eon los ~.,~ 

~"O:;;; 

de réis). 
§00 ... 
.,,:;= 

o= 
_ , ____ 

::::>• -< """' 

o=s"" 
Rxrédcu t Rxolden t ~ 8 .... 

d ~.~ recctlcs sur desddpensessur ~c~ 

lcs!hipocses. Jos rcco llos. 
-~ (1),~ 

e --
6.661. )) 13 .7 
3.444 )) 11 .2 
6.891 )) 9.3 
1.790 )) 8.4 

)) 684 7.4 
8411 )) 14. 7 
)) 224 8.11 
514 » 1.9 
5'19 )) 4.11 
62 )) 2.6 
97 )) 2.1 

)) 326 2.2 
)) 53 1. 7 
)) 49 1.2 
)) 412 1 .8 
)) 1112 1. 1 
» 1 .242 0. 6 
)) 360 1. 2 
}} 342 0.8 
)) . 696 0.6 
2~ 4. 54-0 95 .5 
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Dette fondée et dette floltante des provinces en 1888. 

PROVINCES 

Amazonas 
Pará 
Maranhão 
Piauhy 
Ceará 

(1888) .... 

llio Grande do ~orlo (!SSO) •. . . 

Parahyba ('l888) .. . . 
Pernambuco - •. . 
Alagôas - .. . 
~· ergipe - .. . 
Bahia (1886) ....... . 
Espírito Santo ('1888). 
Rio de Janeiro (1887). 
Santa Catharina ( 1888). 
Rio Grande do Sul -
Sao Paulo (rléc. '1888). 
Paraná (1888) ..... . 
Minas Geraes (·1888). 
Goyáz -
Matto Grosso -

1.467 
3.205 
1.277 

2(j2 

3 .7 
8 . 0 
3.2 
0.6 

)) )) )) 

8 Ofo 228 (). 6 
9 ~. 833 2.1 

5 et 7 °/0 8. 026 20. O 
6 ct 8 "lo :l62 O . 9 
6 et 7 "lo 949 2. 4 
6 et 7 "lo 9. 731 24.3 

7 ·;. 302 0.8 
6 "lo 17 . 3 92 lt3 . 5 
7°/ 155 0.4 
6 o;: 3 . 4·3 .l 8 . 6 
5 "lo 12.167 30.4 
R 0/ 0 1.603 4.0 
6 °/o 5.8'1.6 -l"lt.6 

)) 53 0.1 
8 "lo 238 o. 6 

Total. .• 67.510 '168 .8 

Indépcndamment du buclget de l'Etat et des budgets 
provinciaux, i! y a les budgets rnu.nicipaux. Celui du 
Municipe neutre, apres !e vote du Cansei! municipal , est 
réglé par le gouvernement, mais les comptes de la gestion, 
apres avoir été apurés chaque année par le gouverne­
ment, doivent être renvoyés, pour le réglement définitif, 
à I'Assemblée générale législative; ceux de toutes les autres 
municipalités de l'Empire sont votés par les assemblées 
provinciales, sur la proposition des municipalités. 

CHAPITRE IV 

La legislation 

Par M. I e bar o n d ' Oun1': ~r. 

Colonie du Portugal jusqu'au commencement de ce 
siecle et puis royaume uni à ce pays jusqu'à la séparation 
en 1822, !e Brésil était régi par Ia législation générale 
de la mere patrie; ces !ois, sans parler des vieux regle­
ments (regimentos), n'étaient autrcs que les ordonnances 
philippines de 1603, vrai co de général, comprenant 
toutes les branches du droit, mo di fi é toutefois par des 
!ois postérieures. A côté de ces dispositions, plusieurs 
mesures avaient été prises à l'égard de la coloni.e, rela­
tives surtout à l'administration et aux finances et dont 
l' étude serait des plus intéressantes, mais des plus diffi­
ciles, les éléments nécessaires nous faisant défaut. 

Ce fut cette législation qu'une loi de la Constituante 

brésilienne du 20 oct. 1823 ao opta provisoireinent comme 
nationale, y compris quelques décrets des Cortes de Lis­
bonne de 1821, et les !ois promulguées au Brésil. Peu 
apres la Constitution de l'Empire, art. 179, § 18, ordon­
nait l'organisation des codes civil et pénal. 

La partie de la législation portugaise, concernant !e 
?roit privé, modifiée par les !ois promulguées apres notre 
mdépendance, constitue la législation civile du Brésil­
Teixeira de Freitas, un des ' plus grands jurisconsultes 
dont puisse s'honorer un pays, rédigea, par ordre du 
gouvernement, une Consolidation des lois C'iviles en 
1,333 articles, mise à jour en 1876 par l'auteur même. 
Chargé de la rédaction d'un projct de co de civil', · ·n en 
pu h lia l'ébauche- trava i! qui a inspiré en grande parti e 
le code civil argentm. - Une commission fut nommée 
pour examiner ce projet; mais au bout de plusieurs séances 
depois avr. 1865 (auxquelies l'empereur avait toujour~ 
assisté); alors que les rapports des sept membres de la 
commission étaient déjà rédigés sur le titre préliminaire 
(Du i'ieu et du temps) et au moment ou on allait les dis­
cuter, !e gouvernement suspendit ces travaux (aotit) en 
raison de l'état de guerre o~ se trouvait !c Brésil avec le 
Paraguay. Plus tard, le conseiller Nabuco de Araujo, juris­
consul~e. remarquable, fut chargé de rédiger un projet de 
code clVll, que Ia mort ('1878) l'a empêché de terminer. 
En 1881, une nouvelle commission de jurisconsultes fut 
n?mmée; mais, cinq aos apres, le gouvernement suspen­
dtt ses travaux, faute de crédit budgétaire. Cependant i! 
s'agit maintenant de réorganiser cette même commission, 
en confiant l'reuvre si importante de la codification des' 
!ois civiles de l'Empire, à eles jurisconsultes non moins 
distingués que ceux doot nous venons de parler, tels que 
MM. Lafayelte Pereira, sénateur et conseiller d'gtat, 
Coelho Rodrigues, professeur à la faculté de droit de 
Hecife, Silva Costa, avocai du barreau de Rio. Parmi les 
~ois civiles importantes promulguées depois l'indépendance, 
tl faut signaler celles qui concernent l'abolition des majo­
rais, la sécularisation de la mainmorte, la délimitation du 
domaine privé vis!à-vis du domainc de l'Etat, I'exécution 
des regles du concile de Trente quant à la célébration 
du mariage, le mariage de ceux q~i ne professent pas la 
religion de I' Etat, la tenue des registres de I' état civil 
(obligatoires depois le 1•• janv. 1889), !e droit de succes­
sion des enfants naturels, lesquels, lorsqu'ils sont reconnus, 
avant !e mariage, succedent com meles enfants légitimes, la 
réforme hypothécaire, toute hypotheque légale ou conven­
tionnelle étant soumise à inscription, le gage agricole à do­
micile, ruême sur les récoltes pendantes, !e louage des ser­
vices agriceles, y compris le colonage et le cheptel, les 
brevets d'invention et marques de fabrique (quant à la 
propriété littéraire, un projet a été présenté dernierement 
au Sénat par !e vi com te de Cavalcanti), enfin, la plus grande 
de toutes les réfot·mes, les !ois sur l'abolition de l'esclavage, 
commencée en 1871 par la !oi Rio-Branco, terminée en 
1888 par la !oi João Alfredo. 

Le Brésil possede un code de r.ommerce (promulgué 
)e 23 juin ·1850), un code pénal (16 déc. 1830), un 
code de procedure criminelle (29 nov. 1832), réformé 
en 1841 et en 187 ·1; enfin la 1n·océdw·e comrner­
ciale a été codifiée dans les reglements du 21'> nov. 1850 
cl'Eusebio de Queirós. Le cocle civil, comme nous venons 
de le dire, et celui de la procédure civile manquent. 
Le cod.e ele cornrrierce a subi quclques réformes et cn 
attend nécessairement d'autres, exigées par !e progres . 
des alia ires commerciales; les plus importantes de ces 3:3 
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réformcs sont Ie concorda! par abandon et la libcrté de 
l'anonymat. Le code criminel brésilien est une amvre 
rcmarquable, connue et appréciée des criminalistcs étran­
gers, dont l'auteur est Bernardo de Vasconcellos . Depuis 
qu'il a été promulgué, quelques !ois, exigées par !e progres 
social, se sont ajoutées à la partie concernant les délits 
ct les peines ; les plus importantes se rapportent aux ras­
semblements, à la t~aite, à la hanqueroute, à l'homicide 
involontaire, à la contrefaçon, à la destruction et à l'in­
cendie, sans par ler des matieres spP.ciales, comme Ia 
police sanitairc, Ies chemins de fer et télégraphes, les 
marques de fabrique et les: brevcts d'invention. Le code 
pénal brésilien n'a pas suivi la division tripm·tite des in­
fraciions, eomme le font d'autres codes; les mots C1'ime 
et délit sont synonymes et les contravenÜons y sont méme 
rangées sous la dénommntion de « crimes de police ». La 
théorie de la compélence et de la procédure repose au 
Brésil sur la tri pie bas.e de la mesure de Ia peine, de la 
nature du délit et de la hiérarchie privilégiée; la premiere 
détermine la compétence générale, les deux dernieres Ia 
compétence exceptionnelle. La modération est, en général, 
!e trait caractéristique de la parti e pénale. La peine de mort 
y figure, mais elle est, pour ainsi dire, abolie de fait par la 
clémence impériale. En effet, depuis une vingtaine d'années, 
l'empereur, usant du Jroit de gr:ice que Ia Constitution hü 
confpre, commue celte peine en celle d' emprisonnemcnt 
perpéluel, dont la durée est toujours susceptible de remise 
ou réduction par suile de l'exercice de la prérogative 
impériale. Le systeme pénitentiaire est en exécution à la 
capitale de l'empire et dans plusieurs provimes, mais on 
tâche d'améliorer !e plus possible !e régime des établisse­
ments à c e destinés. - Nous avons pari é de I' 01'ganisa­
tionjudiciaire (V .!e§ JusTicE), réglée par la !oi du 20 sept. 
1871. Le trait saillaut de la réform.e opérée par cette loi a 
été de concentrer, autant que possible, entre les mains des 
juges de droit, magislrats inamoviblesjugeant seuls, l'admi­
nistration de la justice en premiere instance. L'arbilrage est 
admis en matiere civil e et commerciale, mais il est toujours 
volontaire. Les tribunaux de commerce, créés en '18BO, ont 
été abolis. Quelquefois, salon la condition du prévenu, les 
délits relevent du Sénat, des assemblées législativcs de 
province, des cours d'appel, de la cour supréme de jus­
tice. Les conseils de guerre et !e tribunal suprême de justice 
militaire connaissent dcs déli ts purement militaires. La 
juridiclion ecclésiaslique connait des causes de nullité de 
mariage ou de divorce entre catho liques ; Jorsque ces 
questions s'agitent entre des personnes qui ne professeut 
pas la religion d'Etat, elles sont de la compétence de 
l'autorité civile. Par l'appel comme d'abus, qui releve du 
conseil d'Etat, le pouvoir exécutif protege contre l'abus 
du pouvoir ecclésiastique. 

La procédz~re civile est réglée par l'ordonnance portu­
gaise de 1603 (spécialement dans !e livre 3°), par quelques 
vieilles !ois portugaises et par les !ois et rer,lements pro­
mulgués depuis l'indépendance. Toutes ces dispositions ont 
été recueillies en mille six cent soixante-six articles dans 
un travail préparatoire, approuvé par le gouvernement en 
déc. 187 6, sous !e litre de ConsoUdation des d·isposi­
tions législatives et réglementaires concernant lrt pro­
cédttre civile. Son auteur, Ie conseillcr Ribas, profcsseur , 
émérile de la Faculté de droit de Srro Paulo, a accompagné 
cc recuei! d'un commentaire en deux volumes. Toutefois, 
la valeur de cette compilation, d'apres la jurisprudencc 
des tribunaux, n'est que purement doctrinale. Il faut 
ajouter à ce recuei! !e reglement du 27 juil. 1878 sur 

l'exécution des JUgements élrangers, Ia Ioi du õ oct. 188õ 
sur l'cxpropriation forcée, eivile et commerciale, les · 
actions hypothécaires et !e gage agricole, enfin Ia Ioi t!u 
11 juin 1887 sur la procédure en matiere de registres de 
l'élat civil. La !oi précitée de '188õ est remarquable à un 
autre point de vue, c'est que tout en réglant l'expropria­
tion forcée, clle a aboli l'adjudication obligatoire pour Je 
créan<;ier saisissant, vestige du bénéfice de dation cn 
payement du droit de Justinien, si nuisible au développe­
ment du crédit foncier efagricole. La procédure brésilienne 
a été empruntée à la législation portugaise, qui dérivait dcs 
Décrétales bicn plus que du droit romain. La conciliation est 
un préliminaire exigé même par la Constitution; l'assigna­
tion_du défendeur n'ajamais lieu par autorité privée; Ia pro­
cédure est formelle ou sommaire ( celle-ci exceptionnelle­
ment); elle est en général par écrit, dans toutes Ies 
instances, comme devant le tribunal supréme de justice; 
la preuve est laissée à la conviction du juge, mais Ie sys­
teme de la preuve légale ou préconstituée y joue un grand 
róle; l'action du minis tere public n'a lieu qu'en maticre de 
tutelle, d'exécution de testament et d'intérót de l'Etat; 
enfin l'expropriation forcée s'adresse exclusivement au 
patrimoine, jamais à la personne du débiteur, puisque la· 
contrainte par corps a été abolie depuis Ia fin du siecle 
dernier. 

L'avantage de Ia codification de la procédnre commer­
ciale faite par les reglements déjà cités de 18BO, 
s'est révélé dans l'application que souvent l'on a faite de 
ces reglements aux matieres civiles, et tout récemment à 
l'expropriation forcée et à l'action hypothécaire. 

La procédm·e c1·iminelle, rédigée par Alves Branco 
(depuis vicomte de Caravellas) et Miranda Ribeiro, membres 
de la derniere des commissions nommées par Ia Chambre 
des députés à ce sujet, est représentée par Ie code du 
29 nov. 1832, adapté aux changements radicaux opérés 
dans la législation portugaise par !e nouveau régime cons­
titutionnel ; les réformes inlroduites par la !oi Paulino 
de Sousa du 3 déc. 1841, ont été inspirées par un 
esprit de réaction contre les abus qu'avait révélés l'applica­
tion de l'ancien code. La derniere de ceslois a subi en '1871 
une autre réforme qui est encore en vigueur; celle-ci à son 
lour a réagi conlre la précédente au nom des príncipes et 
des libertés publiques; on a séparé Ia police administrativo 
de Ia justice crimmclle, rcslreint Ia détention préventi ve, 
réglé !'habeas corpus, et concentré dans les mains des 
magistrats inamovibles, soit directemcnt, soit par voie de 
recours, la mise en accusation dans les délils communs et 
les jugements en matiere de police correctionnelle et mu­
nicipale. Toutes lcs dispositions conccrnant l'instruction 
criminelle ont été compilées par ordre du gouvcrnement 
dans un travail préparatoire rédigé par le conseillcr 
Alencar Araripe sous !e titre de Consol'idation ele ln p1'0-
cédure criminel/e dn Brésil et publié en 1876. 

Quant au droit con.stitntionnel, i! repose sur la 
Const'itution de 1824 et I'Acte ncldit-ionnel de 1834, 
interprété par la loi d( 1840, dont il a été parlé aux 
§§ GouvEnNEMEN'f et DlV!SlONS POLL'ffQUEs. 

Le droit admin·istrati{ déri v e du droit constitutionncl 
qui lu i trace ses límites; le príncipe qu'agir est I e fait 
d'un seu! et qu'à côté de l'action doit se trouver Ie con­
seil, n'est pas entierement appliqué. Les organes de l'atl.­
minislration :fctive sont l'empereur, comme chef du pou­
voir exécutif, Jes ministres et les présidents de province; 
ceux-ci le sont également dans ce qui concerne l'exécution 
des !ois provinciales. La nécessité se fait sentir d'agenls 
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directs du pouvoir central dans les dernieres circonscrip­
tions. A cóté de l'empereur est Je Conseil d'Etat, mais il 
n'a que voix consultative, méme·au contentieux. Les con­
seils municipaux déliberent et exécutent en méme temps 
leUI'S délibérations. La justice administrative est exercée 
par les ministres et les présidents de provinces, sauf appel 
au Conseil d'Etat. Les confiits d'attribution appartiennent 
au Conseil d'Etat. En matiere fiscale, le Tribunal du Tré­
sor connalt des décisions des autorités inférieures et rem­
plit les fonctions de Cour des comptes; ses arrêts s0nt 
susceptibles d'être cassés par le Conseil d'Etat. Les ques­
tions d'état, de propriété, et, en général, de contmts 
relevent de l'autorité judiciaire. La procédure administra­
tive n'est pas codifiée; elle consiste en textes épars sur 
les all'aires qui ressortissent au Conseil d'Etat, au Tribu­
nal du Trésor, au contentieux des conlributions, du do­
maine et des travaux publics, aux ministres, présidents 
et conseils communaux comme juges au contentieux, aux 
conseils des élections, de l'instruction publique, du recru­
tement, de la garde nationale, d'hygiene et autres, enfio, 
même aux autorités judiciaires, investies quelquefois, par 
déclassement, d:une juridiction contentieuse et discipli­
naire qui - releve de l'adminislration. J)institut:on des 
avocals au Conseil d'Etat a été abolie récemment. 

Le d1·o'it pubi'ic ecclésiastique brésilien dérive des 
relations entre l'Eglise et l'Etat; la religion catholique 
ayant, d'aprês la Constitution, continué à êlre celle de 
I' Etat. L'exercice des autres culles est toléré. L'autorité 
civile a des droits et des deYoirs ~ cet égard qui se 
résument dans la surveillance suprême, la tutelle et la pro· 
tection de I'Eglise et de ses ministres. Le cu !te catholique 
est subventionné par l'Etat. Le pouvoir exécutif nomme 
les évêques, sons la dépendance de la confirmalion du 
souverain pontife, concede les bénéfices ecclésiastiques, 
accorde ou refuse !e placet aux décrets des conciles, aux 
bulles et toute autre lettre apostolique, qui dépeudent 
m ême du Corps I égislatif si elles con liennent une disposi­
tion générale, approuve les staluts des confi·éries et aulres 
associatiJns religieuses ( dans lcs pro v inces cette a llribu­
tion appartieut aux assemblées respectives), enfin, par l'ap­
pel comme d'abus qui releve du conseil d'Etat, prote~e les 
sujets, qu'ils apparliennent ou non au clergé, contre l'abus 
du pouvoir ecclésiastique. Inutile de dire que dans !e code 
pénal se trouve la sanction de la violation des relations 
normales entre l'Eglisc et I'Etat, ainsi que de l'exercice 
permis des aulres culles. 

Pour ce qui concerne le droit internatwnal pubi'ic, 
le Brésil, fa1sant partie de la communauté des nations 
civilisées, a suivi toujours dans scs relations avec les 
puissances étrangeres, en temps de paix et en temps de 
(?Uerre, les príncipes du droit des gens européen, comme 
régulateur de scs droits et de ses deYoirs. En dehors des 
traités conclus sur difi"érenls sujets concernant res prín­
cipes, nous n'avons à mentionner qu'un rcglement de 
1822 sur les prises maritimcs, modifié, quant à la course 
(une dizaine de corsaires seulement ont été autorisés en 
1827 et 1828) par l'adhésion d_u Brésil aux regles pro­
clamées par le congres de Par1s en 1856. Un ministre 
des all'aires étrangeres, M. Silva- Paranhos (vicomte de 
Rio-Branco) demandait même com me conséquence Iogique, 
par une note du 18 mars •1857, que toute propriété par­
ticuliêreinoffensive, sans excepter les na vires marcbands, 
hit placée sous la protectwn du droit maritime, à !'abri 
des croiseurs de guerre. Les causes relatives aux priscs 
maritimes et à leur 1ndemnité relevent du conseil d'Etat. 

La Constitution (art. 102, § 8) attribue à I' empereur I e 
droit de conclure des traités, ceux-ci ne dépendant du 
Corps législatif que si, en temps de paix, ils emporten't 
cession ou échange de territoire. En 1863, le Brésil a eu 
recours à l'arbitrage du roi des Belges dans un conflit 
a vec I' Angleterre, et ce dernier a pris ( 1863) une décision 
favorable au Brésil. Plus tard, l'empereur-a envoyé trois 
fois des représentanls à des tribunaux d'arbitrage à 
Geneve, à Washington et à Santiago (Cbili). 

En matiere de dToit inteTnational pénal, il faut 
mentionner la !oi du 4 aotlt ·1875, réglementée le 8 juin 
1878, sur les crimes commis à l'étranger contre !e Brésil 
et les Brésiliens ou contre les étrangers. L'extradition 
ainsi que le droit d'expulsion n'ont encore été réglés 
par aucune !oi; mais, à l'égard de la premiere, i! y a 
eu plusieurs trai lés. 

Dans la sphere du droit international priué, c.-à-d. 
des lois civiles et commerciales, Ies étrangers sont assi­
milés aux nationaux et il n 'y a aucune restriction pour 
eux quant à la jouissance des droits civils, sauf celles 
concernant la propriété de na vires et la propriété littéraire; 
quant à la premiêre de ces restrictions, plus ou moins 
adoptée dans toules les ilations, il faut remarqucr qu'eUe 
ne s"étend pas à des brésiliens domiciliés hors de I'Empire 
et que !e cabotage est permis aux b:ltiments sous pavillon 
étranger; quant à la propriété littéraire, le Code pénal 
ne porte que l'incrimination de la contrefaçon d'ouvrages, 
écrits, gravures, etc, composés par des citoyens brésiliens, 
pendant leur vie ou dix ans apres leur déces, s'ils laissent 
des héritiers, régime qui va bientót subir de profondes 
modifications par suíte du projet de loi, déposé devant Ie 
Sénat brésilien, sur les droits d'auleu1·. Inutile d'ajouter­
que tout genre d'industrie et de commerce, même en dé­
tail, est libre aux étrange1·s, y compris celui des établisse­
ments typographiques, et que les !ois récentes sur les 
marques industrielles et les brevets d'invention les ont 
placés dans les mêmes conditions que les nationaux. Le 
príncipe de la personnalité des !ois nationales a été, depuis 
)ongt~mps, législativement consacré; pour les personnes 
juridiques il y a toutefois des conditions spéciales requises 
tant en matiere civile qu'en mati~re commerciale. Le droit 
·de succéder n'a aucune restrictiou à l'égard des étran­
gers, même en concours de cohéritiers brésiliens; la !oi 
nationale du de cujus regle l'ordre de la succession, la 
mesure des droits successoraux et la va\idité intrinseque 
du lestament, quelle que soit ;1a nature des biens et le li eu 
de leur situation; !e domicile du défunt n'iufiue que su1· 
la compétence des tribunaux. La loi réelle ne s'étend, 
en aucune façon, sur les biens situés à l'étranger. La 
forme des actes est, depuis I'ordonnance Philippine, régie 
par la !oi du li eu oil ils ont été passés, locus regit 
actwn, mais quant à leur substance, s'il s'agit de con­
trats conclus à l'étranger, pour recevoir leur exécution 
dans l'empire, ils sont jugés d'apres la !oi brésilienne. 
L'exéculion des jugements étrangers, quels qu'ils soient, 
cn matiere civile ou commerciale, a été réglée en 1878 ; 
elle dépend de la réciprocité législative mais celle-ci étant 
conslatée, l'exécution ne dépend pas de revision au fond; 
en tout cas !e ]Ugement aura, devant les tribunanx de 
l'empire, l'aulorité de la chose jugée. L'acces des tribu­
naux, tant au civil qu'au criminel, y compris l'habeas 
corpus, cst ouvert , sans restriction d'aucune sorte , 
au:. étrangers comme aux nationaux pour toute espece 
d'action; enfin la caution judicaturn solvi n'cst pas un 
priYilege, car elle doit étre accordée à tout défendeur qui 30 
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la sollicite, quelle que soit sa nationalité, à l'égard de 
tout demandeur, national ou étrancrer, résidant hors 
de l'empire ou qui s'en ahsente au co~rs du proces. 

CHAPlTRE V 

La population 

Par M. E . LE YASSEUJ\. 

On n'a pas de données précises sur la population du 
Brésil. Le recensement de 1872 a été défeclueux, parce 
que la dissémination de la population rend lrcs difficile 
une cnquête de cc gcnre dans certaines parties de J'empire, 
que· l'expéricnce manquait à l'administration, et que, sur 
quelques poinls, il y a eu résistance des adminislrés contrc 
une mesure qu'ils comprenaient mal. Il en résulte que le 
cbifl're donné par co recensemcnt est inférieur à la réalité. 
ll est regrettable que !e Brésil n'ail pas renouvelé celle 
opération périodiquement. L'aunéc procbaine (1890), apres 
dix-huit ans d'intervalle aura lieu !e second recensemeut de 
l'empire. 

On eslimait cetlc populalion : en 1776, à 1,900,000 
:l.mes; en 1797, à 3,21>0,000 (Correa Serra cité par Hum­
boldl); en 18·17 -18l8, à 3,817 ,900, dont 1,043,000 
blancs, 259,400 Indiens civilisés, 526,1>00 mul:l.tres ou 
negres libres, 1,930,000 esclaves (sans compler Ies enfants 
au-dessous de dix ans) ; en 1819, à 4,396,000 (Velloso 
d'Oliveira); et1'1840, à 1>, 000,000; eu 1862, à 7,71>1>,000. 

Le reccnsement de 1872 a donné 9,930,478 hab. En 
ajoulant, d'une part, vingt-six communes non énumérées 
dans ce recensement el renfel'mant'l77 ,813 bab. et, d'autre 
part, 600,000 lndiens sauvages environ, on oblienl un total 
de ·1 O, 708, 29·1. Cc chiffre é ta i t inféricur à la réalité, même 
pour le municipe de la capilale de l'cmpire (274,972 hab. 
en 1872, alors que la ville s'était agrandie considérablc­
ment depuis 1849, date à Jaquellc la population, sclún un 
recensement municipal , était déj it de 266,466 hab.) . Dans 
presquc toutes les pro v inces les rés ui tats ont été, de même, 
três inwmplets. Un statisticien du Rio Grande do Sul, 
1\I. Graciano de Azambuja, a calculé que cette province 
devait avoir 652,000 ltah . en 1872, au lieu de 443,000. 
L'enregistrement des esclaves en 1873 a fourni un cbi!Ire 
supé!'ieur à celui du recensement qui élait antérieur d'une 
année. 

On évaluait la population de l'empire, en 1883, à 
12,603,000 (Bltllet-in de l' Institut international de 
stat-istique); en 1888, à 11>,000,000 environ d'apres 
l'estimation du baron de Rio- Branco et la brochure de 
M. Favilla Nunes. Toutefois ce dernier auteur, pour 
calculer la populalion en 1888, a supposé que, depuis 
1872, la natalité avait été de 40 naissances par 1 ,00.0 hab. 
(taux qui cst admissible, quoiqu'il soit élevé) et la morta­
lité de 20 déces sur 1,000 bab. ( taux qui semble beau­
coup trop faible), etil a ajouté aux 20 °/

00
, qui fontla dif­

férence, 10 °/00 par an pour l'immigration dans dix pro­
vincos (ce qui impliquerait une immiuration de plus de 
30,000 individus par an depuis 1872, t~ndis qu'elle a élé 
vraisernblablement inférieure à 21>,000) : Je coefficient 
30 °/0 0 est cxccssif, car c'est à peu pres cclui des Etats-

Unis. La province de São Paulo ofr're cependant, d'aprcs 
lc recensement qu'elle a fait en 1886 et qui a donné 
1,22·1,394 hab., un accroissement de 33 "fo0 ; mais cette 
province est de hcaucoup celle qui a !e plus profité de l'im­
migration depuis 1872. Néanmoins, en coosidérant que le 
rcccnsement de 1872 était inférieur à la réalité, on peut 
admettre hypothétiquement que la population actuelle du 
Bréoil est d'environ 14 millions d'âmes. 

La densité moyenne de tout l'empire est de 1,7 hab. 
par kil. c. Elle est d'ailleurs três diversc suivant les 
régions. Dans la région cótiere, elle est d'environ 6 hab. 
par kil. c. en moyenne et dépasse 16 dans la province de 
Rio de Janeiro et !e Municipe neutre réunis. La région in­
térieure, qui comprend le Grand massif et la plaine de 
l'Amazone, est beaucoup moins peuplée et ne dépasse (IUilre 
en moyenne 1 hab. par 10 kil. c., soit 0, ·1 hab. par 
kil. c. 

Sons Je rapport de la race, la population se compose 
de Brésilicns, descendanls de colons européens, de noirs 
d'origine atricaine nés au B!'ésil, d'Indiens indigenes et 
de méLis. On désignait aulrefois par le nom de 1\lame­
lucos les métis nés du croiscment des blancs et des 
lndiens. Los Mineiros (natifs dul\linas-Geracs), les Paulistas, 
(nalifs de S Paulo), lcs Paranaenses (du Paraná), les Rio­
Grandenses (R-. Grande do Sul) et les habilants des pla­
leaux sont, en général, plus grands et plus ro!Justes que 
les babilants de la ~one cótiere et des vallées des Ocuves. 
Les negros imporlés au Brés il jusqu'en 1850 appartenaient 
aux meilleurs types de I' Afrique (Congo, Benguela, 1\Iozam­
hique, surtout les Minas, les plus !Jeaux et les plus forls, 
lres nombreux a Bahia). La sta tis tique officielle accusait, en 
1872, sur 100 bah. environ 38 personnes de race cau­
casienne, 20 negros, 4 lndiens et 38 mulàtres ou métis ; 
elle accusait aussi une prédominance du sexe féminin 
(tH,6 p. "/o) sur !e sexe masculin (48,4 p. 0 / 0 ), surtout 
parmi les esclaves. 

!VI unici pe neutrc •. . 
Amazonas .• . ..... 
Pará .. - .•... ~ •.. 
Maranhão . .. .. . .. 
Piauhy .•...... . . 
Ceará.- ... . .. ... 
Rio Grande do Norte 
Parahy!Ja do Norte. 
Pernambuco •..•.• 
AlagOas ....•..... 
Sergipe ..... , ••. -
Bahia, , .. ... .. . . 
Espírito _ Santo . . .. 
Rio de Janeiro ...• 
São Paulo ..... . . . 
Paraná._ .•. . . ..• 
Santa Calharina ... 
R i o Grande do Sul.. 
Minas Geraes ...... 
Goyáz .. _ ..... _ .. 
Mallo Grosso .... . 

PI\OPORT!ON SUl\ 100 UABITANTS 

(d'ap r~s lo rccensomcol do ·ISH) 

lllancs lndien s Négres Métis 
oifili ses 

1)1.) 0.3 24 20 
19 63 3 13 
33 16 H 38 
28 3 23 46 
2'1 6 14 1)7 
37 7 6 49 
43 t> 12 38 
38 3 9 1>0 
34 1 14 49 
21> 1 12 60 
28 3 18 1)'[ 
24 4 26 46 
32 7 27 33 
38 3? 34 26 
t>·l 5 20 23 
1.)1) 7 10 27 
78 1 9 10 
59 6 18 16 
40 1 23 39 
28 2 i/2 14 56 
28 14 17 4'1 

Depuis seize ans, ces proportions se sont scnsi blcment 
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modifiées dans plusieurs provinces, par suíte de l'éman­
dpation graduelle des esclaves et de l'immigration. Ainsi, 
dans le São Paulo, la proporlion des negres est tombée 
de 20 en 1872 à 10, 4"/o en 1886; celle des blancs y était 
à cette derniere date, de 67,7 "/o, celle des Indiens de 8,4, 
celle des métis de 13,15. 

CHAPITRE VI 

L'immigration 

Par ~nr. LF.YASSF. rn ct haron el e RIO- Bn.1:-;co. 

Jusqu'à l'arrivée de Ia famille de Bragancc au Brés1l , 
e11 1801:!, cc pays ne recevait comme immigrants que 
des Portugais. Au xvu• siecle, aprcs les guerres avec 
Ia 1-Iollande, quelques milliers d'étrangers (Hollandais, 
Allemands, Espagnols et Napolitains) resterent dans !e 
nord du Brésil, et quelques centaines de prisonniers 
hollandais faits en Afrique par Salvador Correa (1648) 
furent placés dans les bourgades et les plantations de 
Rio de Janeiro. Apres le sac de Ciudad Real, Villa-Rica 
et Xerez par Ies Paulistas (1631), plusieurs familles 
cspagnoles, rrui étaient de connivence avec ces dernicrs 
dans les guerres contre Ies Tndiens, se fixerent à São 
Paulo . . ces étrangers s'assimilerent promptement à la 
populalwn générale. La découvcrte des mines d'or aurr­
menta au xvm• siecle l'immigration spontanée d'aventuri~s 
portugais, qui se répandirent, avec les Paulistas les 
Babiauos, les Fluminenses, sur Ies plateaux de l'inté;ieur. 
Le ~ouvernem~nt portugais expédia, à plusieurs reprises, 
pluswurs centames de familles, surtout des Açores, pour 
peupler Santa Catharina et le Rio Grande do Sul. 

Le roi Jean VI, désireux de mettre fio à Ia trai te, fit lcs 
premiers assais de colonisation étrangere. I! fonda eu 1820, 
dans la province de Rio, la colonie suisse de Nova-Fri­
burgo. L'empereur D. Pedro l•r créa (1824) la colonie alie­
mande de SITo Leopoldo (Rio Grande do Sul) dans une 
situation avanta!'(euse choisie par !e président de Ia pro­
vince Fernandes_Pinheiro, depuis vicomte de Sam Leopoldo. 
Des Allemands, des Italiens, des Belges et quelques Fran­
çais s'étahlirent, vers la même époque, à Santa Catbarina 
et des colonies furcnt fondées (1828) à Santo Amaro 
(São Paulo) et à Rio Negro (province de Paraná) . 
Quelques centaines d'officiers et de soldats allemands, qui 
avaient servi pendant !e regne de D. Pedro I•r, resterent 
au Brésil. De 18·18 à 1830, l'immigration des Allemands au 
Brésil n'a été que de 6,8156. Ce mouvement s'arrêta même 
completement de 1830 à 1837 pendant l'agitation fédéra­
liste et l~s guerres civiles. 11 rccommença en 1838, len­
tement d abord; de cette année à 1884, !e nomhre dcs 
Allemands qui se sont fixés au Brésil a été de 71,247 . 
En ·1841, un riche planteur de São Paulo, !e sénateur 
Yer;;ueiro, commen~a à introduire des colons allemands 
dans ses propriétés; en 1860, Ia pr_ovince de São Paulo 
comptait déjà quarante-trois petites colonies allemandes 
En 1846, avec la protection et les encouragements de 
D. Pedro li, !e président de la province de Rio, vicomte 
de Sepetiha, fonda sur des terrains cédés par l'empereur, 
dans la serra dos Orgãos, Ia colonie de Petropolis, qui 
est aujourd'hui une ville florissantc. En 18151, ·un Alie-

mand, !e Dr Blumenau, fonda à Santa Calharina une 
colonie qui porte son nom, et y attira un grand nombre de 
ses compatriotes. Vers Ia même époque, !e prince de Join­
ville, marié à une sceur de l'empereur, passa un traité 
avec une société de Hambourg pour la colonisation (colonie 
Dona Francisca) de terrains situés dans la même proviu c e 
qui faisaient partie de la dot de sa femme; !e duc d'Au­
male y possede aujourd'hui un vaste domaine avec une 
usine pour la fabrication du sucre. 

A partir de 18156, le gouvernement, suivant l'impulsion 
donnée par !e ministre Pedreira, vicomte de Bom-Retiro, 
commença à s'occuper plus sérieusement de la coloni­
sation; cepend'ant, jusqu'à l'année ·1872, Ia moyenne 
annuelle des immigrants n'a guere dépassé 10,000, quoi­
qu"tme notable augmentation se hit produite en 1871 
(12,331 immigrants) et en 1872 (18,441). Jusqn'à cette 
derniere date , les Portugais formaient les deux tiers des 
immigrants; ils comptaient pour pres de Ia moitié dans 
!e total des étrangers au· recensement de 1872. Depo is 
1873, !e nombre des immigrants italiens commença à dé-

. passer celui des Portugais. En 1872, i! n'y avait au Brésil 
IJUe 6,108 Français, et depois, l'immigration ·françai se, 
qui était déjà tres faible dans ce pays, a diminué encare. 
Depois 1873 !e gouvernement impérial a appliqué des 
sommes importantes au service de la colonisation. Grâce à 
la protection donnée à l'immigration par !e conseiller Costa 
Pereira, ministre ele I'agriculture (1873-75), les colons 
qu'il avait introduits en attirerent d'autres, et un courant 
d'immigration se forma, malgré Je défaut de suíte qu'on 
peut reprocber à la poli tique du gouvernemcnt dans cette 
question. D'une part, à mesure que le nombre des os­
claves diminuait, !e besoin de travailleurs libres augmen­
tait et l'espérance d'un meilleur salaire attirait plus 
d'émigrants. D'autre part, Ics Brésiliens comprenaient 
mieux l'intérêt qu'ils avaient à multiplier les hommes pour 
mettre en valeur les terras de leur immense empire et ils 
s'ingéniaient, à l'exemple d'autres Etats, à encourager l'im­
migration. De notablcs services ont été rendus sous ce 
rapport par une société formée dans ce but à Rio, sous la 
direction du général com te de Beaurepaire-Rohan et du séna­
teur d'Escragnolle-Taunay, les in~pecteurs généraux de la 
colonisation, leconseillcr Alfredo Chaves et !e colone!Accioli . 

La statistique Jes immigrants débarqués à Rio de Janeiro 
montre !e progres accompli sous ce rapport en un quart 
de siecle. 

NATlONALlTÉ 

des immigr3n(s déU3 r•]ués 

~ Rio de Janeiro 

PÉI\IODE 

----------~---------
1864-72 

(9 un s). 

1873-86 
(!li n.n s). 

Portugais. .. .. . . 156 . 351 1l O. 89'1 
ltalicns • . . . . . . . 9. 307 112.279 
Français . . . . . . . 15 . 862 3. 4 715 
An~l a i s........ 15.252 2.2-l5 
Es])agnols . . . . . . 3 . 229 115.684 
Amé1·icainsduNd. 3.15115 316 
Allemands. . .. .. 3.119 23.469 
Autrichiens . . . . . » 9. 022 
Suisses... . . . . . . » 479 J 
Russes. . . . . . . • . >> 417 
Divers. . . . . . . . . 2. •188 26.1549 

ANNÉE 

1887 

10.205 
17.115 

241 
72 

1.766 
31 

717 
274 

889 

- -----
Total . . . ... 81:!.823 30-L 796,31.3-10 

l\ioyenne annuelle. 9. 869 2-1 . 77 i » ,.-
1~=-=-=-=-===-=-~=-=-~=-=-~ 3~ 
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De 1878 à ·1888, le nombre total des imriligrants, dans 
les ports qui dressent la statistique de l'immigration, a été : 

1878...... 22.423 1883...... 28.670 
1879 .. .... 22.189 1884. . . .. . 20.087 
1880...... 29.729 1883 .. ".. 30.135 
1881 ...... 11.054 1886 ..... 25.741 
1882... ... 27.197 1t!87...... 54.990 
En 1888, il s'est élevé tout à coup, pour deux ports, à 

13•1 ,268, dont 56,915 débarqués à Rio et 7 4,353 à Santos. 
Le premier trimestre de 1889 présente óéjà le chilfre 

de 43,489 immigrants débarqués dans trois ports (15,349 
it Santos, 24,860 à .Rio, i ,280 à Victoria), ce qui fail 
supposer que !e chiiire total de l'année dépassera 160,000. 

L'immigration enregistrée en 1887 se répartit de la 
rnaniere suivante d'aprcs le lieu de débarquement: 

Rio de Janeiro . . . 3'1 . 3-10 
Santos. • . . • . • 22.227 
Rio Grande do Sul. 815 
Santa Catharina . • 430 
Bahia. . 199 
Paraná . . . . 9 

54 .990 
Dans cette statistique ne figurcnt pas les immigrants 

arrivés à Pernambuco, à Pará et dans Jes autres pro v inces 
du Nord vers Jesquelles se dirige aussi dcpuis qnelque 
temps un ccrtain courant d'immigration. Les émigrants 
partent pour la plupart de Lisbonne, de Naplcs, de Gêncs, 
d'Anvers, de HaQJbourg; I'Alsace et surtout le Ti rol en four­
nissent beaucoup. Sur les 31 ,3'1 O qui ont débarqué à Rio 
en 1887, il y en avait 25,4·50 du sexe masculin et 5,850 du 
sexo féminin ; les enfants (au-dessous de 12 ans) des 
deux sexes étaient au nombre de 4, 787. Jl y a des provinces 
qui n'ont pas de statistique de ce gcnre et d'autres (excepté 
le port de Rio) qui n'enregistrent pas les départs. A São 
Paulo, Je chilfre total de l'année 1887 est de 34,710, dont 
2~,221 étaient arrivés par Sanfos et 12,483 par Rio. Au 
Brésil on ne compte comme immigrants que lcs voyageurs 
étrangers de 3• classe, tandis que dans d'antres pays d'Amé­
rique on compte les voyageurs de toute classe. 

La province de São Paulo s'estdistinguée tout particul'ere­
ment par les elforts qu'elle a faits pour attirer lcs immi­
grants. Une société promotrice s'y est formée, dont le prési­
dent, M. Martinho Prado Junior, est venu en Europe (cn 
1887) dans le hut d'obtenir des facilités pour l'ém igration. 
Une hOtellerie, qui peul abritcr 4,000 personnes, a été 
ouvcrte à São Paulo pour loger et nourrir gratuitement 
pendanl une semaine les nouveaux venus; on les ai de à se 
placer. 11 existe sur l'lle das Flore>, dans la baie de Rio de 
Janeiro, une Mtellerie du même genre, ou les immigrants 
sont Iogés et nourris gratuitement, jusqu'à ce que !e pas­
sage, gratuit aussi, par chemin de fer ou par bateau à 
vapeur, Jeur ait été assuré pour la destination de Icur 
choix. D'autres hOtelleries viennent d'ctre créées à llfa­
cahé (prov. de Rio) et à Juiz de Fóra (Minas). Pernam­
buco posséde aussi une hOtellcrie des immigrants, une 
inspection spéciale des !erres et de Ia colonisation ct une 
société promotrice de la colonisation et de l'immigration. 
Les grands elforts de SITo Paulo datcnt de la ]oi pro­
vinciale du 29 mars 1884 et surtout de l'année 1887; 
ils ont coincidé av.ec la propaganda abolitionniste et 
ils ont contribué à préparer Ie grand événement de 
l'émancipation. Aussi la province, qui avait enregistré 
2,743 immigrants en 1882, 6,500 en 1885, a-t-elle 
atteint !e chiffl·e de 34,710 en 1887, et celui de 

92,000 en 1888. On y compte aujourd'hui des colo­
nies prosperes, à Piquete et à Canoas (Belges), à 
Ribeirão Preto (!taliens et Allemands), à Cascalho (lta­
Iiens), à Nova Louzã (Portugais), à Santa Veridiana 
(ltaliel)s) . Les !taliens et Ies Allemands se porlent surtout 
vers les provinces méridionales, principalement dans le 
Paraná, Santa Catharina, Rio Grande do Sul ou de nom­
breuses colonies agricoles ont été fondées . S. Leopoldo 
(Rio Grande do Sul), ou 8,000 Allemands avaient été 
établis (1825-27), est aujom·rl'hui unP. ville florissante, au 
centre d'un district de 40,000 habitants. Santa Cruz (Rio 
Grande do Sul), fondée en 1849, est depois 1877 une 
ville dont !e dislrict renferme 20,000 llrésiliens descen­
dant d'Allemands; la colonie Caxias (Rio Grande do Sul) 
renferme 17,000 babitants. Blumenau et Joinville, dans la 
province de Santa Catharina, prosperent depuis longtemps; 
Ia premiere conticnt dans son district pres de 20,000 
habitants (1889), dont 6,000 Allernands, 2,500 Italiens 
et plusieurs milliers de Brésiliens. Nova-Friburgo et Pe­
tropolis, dans la pro v. de Rio de Janeiro, qui ont com­
rnencé par êlre des colonics, sont aujourd'hui des villes 
toutcs brésiliennes. On compte environ 230,000 Brésilicns 
d'origine gcrmanique qui conservent encore la Iangue et 
en parti e les mreurs de leors peres; plusieurs sont devenus 
membrcs des' assemblées pi'Ovinciales ct I'un d'eux (prov. 
de Santa Catharina) est membre de Ia Chambre des députés 
('l889J . Aussi Ie commercc du Brésil avec l'Allcmagne 
a-t-il quadruplé de 1864 à 'l880; celui de l'ltalie augmentc 
aussi grâce au d.éveloppement de I'immigration italien ne. 

Nous avons dit que !e gouvemement et quelques provinces 
méridionales encourageaient puissamment I'immigration; 
!e Minas-Gcraes est enlré dans la mêmo voie. li est regrct­
table que la province de Rio de Janeiro, dont les terres 
appartiennent à de grands propriétaires et qui pourrait 
établir facilement dcs colonies aux abords de ses nom­
breuses voies ferrées, n'ait jusq u'ici rien entrepris en cc 
genre. Le cabinH du10 mars 1888 était entré résolument 
dans la poli tique colonisatrice, convaincu; avec raison , 
que les questions d'a[faires sont plus importantes par 
elles-mêmes et plus profitables à la considération du Brésil 
dans le monde que les débats sur des questions de parti ,.dc 
eentralisation ou de fédération. 

CHAPITRE VIL 

L'instruction 

Par ~DI. E. l.F.I'ASSHn cL I c l>aron df' llro - llnANCO. 

L'empire du Brésil, comme tous Jes Etats civilisés, a 
fait depuis une vingtaine d'années de sérieux elforts pour 
développcr l'instruction. C'est une des partics de l'ad­
ministration qui ont Ie plus éveillé la sollicitude de l'em­
pereur dom Pedro 11.: les Brésiliens ayant voulu !ui élever 
par souscription une statue aprcs la guerre du Paraguay, il 
demanda que I'argent ainsi recueilli fut employé à la 
construction d'écoles primaires. Le Brésil avait beaucoup 
à faire sous ce rapport; le recensement de 1872 a compté 
dans la population libre seulement 23 hommes sur 100 
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et 13 femmes sur 100 sachant \ire et moins de 1 sur 
1,000 dans la population servile. 

L'instruclion primaire et secondaire releve du gouver­
neme.nt central dans !e tvlunicipe neutre, des assemblées 
législatiYes provinciales dans les provinces; l'inslruction 
supérieure releve du gouvernement central dans tout 
l'emp11'e. Les sommes affectées à l'instruction par le budget 
général se détaillent ainsi ( 1889) : facultés de droit, facultés 
de médecine, école polytechnique et école des mines, 
1,385.832 milréis ; école des beaux- arls, 87 ,550 ; 
bibliothcque nationale, 75,000 ; observatoire, 93,300; 
muséum d'histoire naturellc, 73,000 ; écolcs d'a gricul­
ture et instituis agricolcs, 464; arts et métiers, 90,000; 
sociétés savant es, 12,000 ; séminaires, 110,000 ; école 
normale, 67,500 ; écoles militaires 396 000 · jeunes 
aveugles, 91,953; sourds-muets, '11 6,tJ80;' enfance 
abandonnéc, H6,582; écoles rl 'instruction primaire et 
secondaire du !Hunicipe ncutre, 1,1 33,81>9 . Total, 
3,9I7,1ft.5 milréis (bud get des ministeres de l'intérieur, 
de l'agriculture, de la guerre et de la mari ne), soit envi­
ron 9,800,000 francs. Les vingt provinces de l'empire 
affectaient, en 1887, à l'enseignement primaireetsecondaire, 
la somme de 7,283, 000 milréis, ou 18,207,500 francs 
(en calculant le franc à 400 réis). Les provinces qui, 
en 1887, dotaient mieux le s~rvice de l'instroction publique 
étaient: Pernambuco 1,042 contos, Rio de JaneiJ'O 9I3, 
Minas-Geraes 894, São Paulo 794, Pará 682, Bahia 575, Rio 
Grande do Sul 48 1, Amazonas 325. L'inslruction primaire 
est gratuite partout en verto de la Constitution, et elle a été 
déclarée obligatoire dans la moitié environ des provinces. 

Outre les écoles prima ires ( dontlenombre, cn '1857, n 'était 
que de 2,595 avec 70,000 élêvcs et s'élevait, en 1875, à 
5,890 avec 187 ,9'1 t\ éleves , en 1886 à 6,605 avcc 2H,670 
é leves et estaujourd'hui d'environ 7,200 écoles avec 300, 000 
é leves) , il y a des lycées et autres écoles pour l'cnseignemen t 
sccondaire des jeunes gens; à Rio est I c college impérial 
D. Pedro li, créé en 1838 par le min·istre Bernardo deVas­
concellos . 

n y a 19 séminaires, plusieurs grandes écoles techniqucs, 
dcux facultés de médecine (Rio de Janeiro et Bahia), et 
trais écoles de pharmacie (Rio, Bahia et Ouro-Preto), 
deux facultés de droit (São Paulo et Recife), une école 
supérieure de guerre, créée en 1889 à 1-\io par le ministre 
Thomaz Coelho, trais écoles militaires (Rio , Porto-Alegre 
et Ceará), trais« colleges impériaux militaires » (prépa­
ratoires ; à Rio, à Porto-Alegre et à Cearú) une école de 
marine et un·college naval préparatoire (Rio), une école des 
mines (Ouro-Preto), qui publie les travaux de ses professeurs 
et d'e ses éleves, une école polytechnique à Hio (anciennement 
école centrale) qui prépare des ingénieurs, des stations agro­
nomiques, des écoles d'agriculture (trais écoles de ce genro 
viennent d'être créées dans la province de Minas cn 1889), 
plusicursécoles normales (1 à Rio, 2 à !labia, dont unepour lcs 
institutrices, 8 dans la province de Minas et 1 dans eha­
cune dcs villes suivantes : Ilelem do Pará, Therezina, 
Fortaleza, Natal, Parahyba, Recife, Maceyó, Aracaju, 
Nictheroy, São Paulo, Curityba, Porto-Alegre et Goyaz), 
plusieurs lycécs d'arts et métiers (Rio, Bahia, Recife, São 
Paulo, Taubaté, Desferro et Ouro-Preto), un institut pour les 
jeunes aveurrles et un autre pour les sourds-muets, une école 
des llcaux-Arts à Rio et une autre à Bahia (fondée en 1886), 
un conservatoire de musique à Rio. 

Il y a un observatoire astronomique à Rio; i! public 
un Annuaire et des Anna/es (cn portugais et en fran­
çais) dans lesquelles ont été insérées Jes observations des 

astronomes brésiliens sur !e passage de V é nus faites à 
S. Thomas et au détroit de i\'Iagellan ; un Bureau central 
météorologique, un Bureau hydrographique. 

Les principales v11les comptent plusieurs grandes hiblio­
theques (la Nationale, à Rio, renferme 170 ,000 volumes, 
8,000 manuscrits, 30,000 estampes et publie desAnnales; 
~a Fluminense, 65 ,000 volumes). 11 y a une Académie . 
fondée sous les auspiccs de D. Pedro If, sons le nom 
d' lns.titut historique, géographique et ethnographique du 
IlrésJI (sa Revue forme aujourd'hui 51 tomes publiés de 
1830 à 1888), des musées (Muséum national , à Rio, qui 
publie dans ses Archives d'imporlantes études d'liistoirc 
naturelle et d'ethnographie; musée scolaire, pinacothequc, 
muséemilitaire, muséenaval, etc.; dans les provinces, musées 
de Pará, Ceará, Maceyó, Ouro-Preto, etc,), une Société de 
géographie.(sous la présidencedu marquis de Paranaguá; elle 
vien t de réa liscr à Rio, -1889 - une exposition in tércs­
sante), une Société de jurisprudencc (lnstitut de l'ordre des 
avoca ts brésiliens), une Académie impériale de médecine, un 
lnstitut polytechnique (président le com te d'Eu), une Société 
pour la propaga tion des heaux-arts, plusieurs Sociétés pour 
la propagation de l'instruction publique, à Rio, etc. L'ensci­
gnement de la médecine a pris un grand dévcloppement. 
· Le di scours du tróne, à l'ouverture du Par\ement, !e 3 ma i 
dern.ier (1889), a demandé la créa tion de deux universités, 
!'une dans !e sud, l'autre dans le nord du llrési l, a in si que 
de facultés des sciences et des lettres dans les prov.inces. 

CHAPITRE VrJI 

La presse 

Par M. te bnron de RJO-llR ANCO, nn c.ien ioumnli st.e 
;, Rio et c Janeiro. · 

Sons le régime colomal, i! n'y a eu qu'une seule impri­
merie au 13résil. Elle avait été fond ée à Rio vers 1744, sous 

- les auspices du com te de Bobadella, p~r lsidoro da Fonseca, 
et elle fut supprimée apres 17 47 par ordre de la métropole. En 
'1808 l'Imprimerie royale (aujourci'hui Imprimerie natio­
Jlale) créée, à son arrivée, par !e prince régent, imprima la 
Gazeta do Rio, journal officicl , puis une revue, O Patriota 
(-1 813-14) , rédigée par Ferreira Guimarães . A Bahia, la 
premiere imprimerie et !e premier journal (Idade de Ou?'o, 
1811-23) datent du gouvernemen t du comte dos Arcos. 

Quoique la presse ne ftit pas libre, on lisait partout 
au llrésil !e Cor?'eio Braziliense, revue três libérale 
publiée à Londres par le Brési lien Ili ppolyto da Costa­
Pereira (V. !e chapitre LANGUE ET LlTTERATURE). 

A Pernambuco, dans la ville de Reei f e, la premiere 
imprimerie fut fondée pendant la révolution de 1817, 
et n'imprima que quelques proclamations et autres pieces. 
Elle fut confisquée apres la victoirc des royalistes. Des bro­
chtires hollandaises du xvn• siecle porten t comme lieu de 
publication Recife, mais elles ont été im pri mées en Hollande. 

Avcc r avénement du régime constitulionnel (-1821) d'au­
tres journaux commencerent à paraitre : à Rio, O Concilia­
dor ('1821), de Joseph da Silva Lisboa, O Reverbero 
(182-L-~'2), de Ledo et Cunha Bàrbosa, organe des cons­
titutionnels partisans de l'indépendance immédiate; O Es­
pelho (1821-23), de Ferreira Guimarães, et O Regulador 
(1 822- 23) , du Pere Sampaio, qui défendaient les même~ .3t 
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idées, mais qui étaient atlachés au ministl!re Andrada; O 
Sylpho (1823); O Co1'1'eio do Rio (1822-23), du Por­
tugais Soares Lisboa, républicain, et plusieut·s autres. 
Du 30 oct. 1822 au 17 juil. 1823 la liberté de la presse 
ayant été supprimée en fait, ce dernier journaliste fut 
emprisonné, condamné, puis amnistié sons Je ministere 
suivaut, et sommé de quitter Je pays ; Jes rédacteurs du 
Reverbero (quoique l'nll d'eux, Ledo, eut été élu député) 
furent exilés. Un quatrieme journaliste, 1\'lay, rédacteur de la 
·Malagueta, fut assommé dans sa maison par une bande 
d'hommes masqués. Dans les provinces, le gou,vernement sé­
vil aussi. L'agitateur Barata, rédacteur de la Sentinella, à 
Pernambuco, fut arrété et enfermédansune forteresse à Rio. 

Le ministere Carneiro de Campos (17 jui\.1823) rétablit 
la liberté de la presse, qui bientót dégénéra en licence . 
Parmi les journaux d'opposition parurent alors I e Tamoyo, 
des freres Andrada. et la Sentinella, três violent, celui-ci,. 
excitant les haines de la population contre lcs Portugais. Jls 
cesserent (nov. 1823) par la déportation de ses rédacteurs, 
sous le ministere Villela Barbosa, votée par Je conseil 
d' Etat et conseil\ée par I' a mirai Jord Cochrane. 

Quelques journaux avaient élé fon dés dans es pro­
vinces dcs 1821 : à São Luiz do Maranhão le Concilia­
dm·, à Recife I' Aurora Pernambucana, rédigé par le 
jeune Rodrigo da Fonseca Magalhães, plus tard célebre 
dans l'histoire politique du Portugal, et le Cegarrega. 
Bahia, outre le journal cité, avait en 1822 Je Ba­
lnm·te, I' Analysta et lc Dim·io Constitucional. C'étaient 
des journaux pol'tugais, sauf ce dernicr, fondé par Mon­
tezuma (depuis vicomte de Jequitinhonha). Les presses du 
Dim·io Constitucional furent brisées par des officiers et 
soldats portugais, et \e journal, transféré à Cachoeira reparut 
à Bahia apres la libération de cette ville, occupée, jusqu'au 
2 juil. 1823 par J'armée portugaise du général Madeira. 

En 1821 six villes du Brésil possédaient des imprime­
ries: Rio, Bahia, Recife, São Luiz do Maranhão, Villa Rica 
(Ouro- Preto) et São Paulo. Ces deux dernieres sont citées 
en 1822 par Balbi, qui a puisé dans des sources portu­
gaises, mais nous n'avons pu trouver aucun renseigne­
ment sur Jes journaux publiés alors dans ces vil!es. tes 
autres parties de la monarchie porlugaise n'étaient pas 
plus avancées que !e Brésil, car en 182-l. il n'y avait des 
imprimeries qu'à Lisbonne, Coimbre; Porto et Funchal. 

Dês 1823, un Français, Leloy, partisan de la monar­
chie constitutionnelle, fondait à Rio J'Estrelltl Bmzileira, 
qui fut de courte durée et, en 1824, avec Jes libraires­
imprimeurs P. Plancher-Seignot et E. Seignot-Planchcr, 
le Spectador, qui devint en 1827 lc Jornal do Com­
mercio, rédigé quelque temps par Leloy et Alexandt•e 
Magno de Castilho, et, peu à peu, le principal organe 
·du commerce et des classes conservatrices sous la direction 
de ses nonveaux propriétaires ( 1 832), deux autres Français, 
Villeneuve et Mongenot, puis sons la direction de Villeneuve 
(1836-44), resté seul propriétaire, ct, successivement, de 
F. Picot (1844-M), Moreira de Castro (1834-60), Emile 
Adet (1860-67) et L. de Castt'o (1.867-138). 

L'oppositwn garda Je silence pendant Jes années 
1824 et 182~ , excepté à Pernambuco ou éclata une 
révolution républicaine et fédéraliste.. Soares Lisboa , 
que l'empereur avait amnistié (1824), y créa le De­
sengano Brazileiro, et fut tué au combat de Couro 
d'Anta; le Pere Caneca, principal publiciste de cette 
révolution et ·rédacteur du Tiphys, fut fait prisonnier 
dans Je Ceará, condamné à mort par un conseil de 
guerre .à Pernambuco, et ·exécuté (182~). L'année sui-

vante, avec Je triomphe des libéraux aux élections ~éné­
rales, et la premiere convocation du Parlement, plusieurs 
journaux d'opposition paraissent à Rio, et la Jiberté de 
la presse est assurée. Cependant, cette méme ar.née 
(avril) le Français Pierre Cbapuis, qui venait de créer le 
Verdadeiro Liberal et de publier un pamphlet, ful 
expulsé comme étranger. C'est d'ailleurs, au Brésil, apres 
l' établissemcnt du régime constitutionnel, le seu! exemplo 
d'expulsion d'un journaliste étran.ger. 

Un décret impérial du 22 nov. 1823 (ministere Villela 
Barbosa) avait rendu exécutoire un projet de la Consti­
tuante réglant !e jugement des délits de presse, et abro­
geant !e décret du 18 juin 1822 (ministere Andrada). En 
1826, un autre pro]et du député Jibéral Lcdo fut adopté et 
promulgué !e 11 sept. Puis vinrenlla !oi du 20 sept. 1830 
et Jes articles du code pénal concernant cctte matiere. 

En sept. 1828, Rio comptait 9 journaux, la ville de 
Praia-Grande (Nictheroy) 1, celle de Bahia 4·, celle de 
Recife ~. Ceará 1, nfaranhão 3, Pará 1, SITo Paulo 1 ; la 
province de Minas- Geraes !'i, et ce\le de Rio Grande do 
Sul 1. tes journaux de l'opposition qui, tons, se disaient 
d'abord partisans de Ia monarchie constitutionnelle, com­
mencerent à exercer une tres grande i!lfiucnce sur l'opi­
nion. Parmi ces journaux politiques, les plus importants 
étaient, à Rio, !'Aurora Fluminense ('1827-3~) d'Eva­
risto da Veiga, avec la co\laboration du docteur Sigaucl, 
Français, ct de plusicurs jeunes Brésiliens, et I' A8tréa 
(1826-32) de Vieira Souto et Amaral; à SITo Paulo le 
Farol (1827-32) de Costa Carvalho (depuis marquis de 
Monte Alegre), e ti' Obse1'vador Constitucional ( 1829-31) 
de Badaró; à Ouro-Preto, O UniveTsal (182tí-40), de 
Bernardo de Vasconcellos; à São João d'El Rey, !'Astro de 
lllinas (1827-30); à Diamantina, l'Echo elo Serro ('1827-

. 1831?) ; à Bahia, O Bahia.no (1828-29), de Rebouças, tons 
journaux d'opposi tion. Dans la ville de Recife, Figueiroa 
fondait en 1828 le Dia1·io ele Pernambuco, destiné à 
devenir !e plus grand journal das provinces du Nord. L'an­
née suivante, ce journal et I e Constitucional ( 1829-31.) 
engageaient la lutte avec I' Abelha (1829-3'1), anarchiste, 
O Cruteiro ('1829-31) et O Amigo d•J Povo (1829-30), 
rédigé par !e poete Pere:Ferreira Rarreto, ces deux derniers, 
organes de la société secrete c Colonne du Tróne constitution­
nel », qu'on disait composée de partisans de l'absolutisme et 
qui avait des succursales dans le Ceará. Les ministeres Cle­
mente Pereira et Villela Barbosa, cédant aux clameurs des 
libératlx, :ordonnerent des poursuites contre ces sociélés 
(4 no v. et 12 déc. 1829), et F. Barreto, en butte aux haincs 
de ses advérsaires, se vit forcé d'émigrer en Europe. 

De tons les journaux de celte époque Ies mieux écrit>, 
donnant en même temps l'exemple de la modération et 
de la dignité dans les discussions, étaient \'Aurora Flu­
minense et Ie journal fran çais le Courrier du Brésil 
( 1828-30), ministériel, rédigé ·par E. Sevene et Plasson. 
Co dernier écrivain rédigea aussi, de 1830 à 183'1, !e 
1lloderador ct une revue. 11 quitta Ie Brésil sur la mOme 
frégate anglaise qui conduisit en Europe dom Pedro I•r. Le 
vicomte de Cayrü, partisan dévoué de l'empereur, était alors 
dans la presse Ie plus actif adversaire de l'opposition, et 
se multipliait en articles et pamphlets. Les autres journa­
listes ministériels à citer étaient !e Pere Sampaio, Cunha 
Barbo~a ct Loureiro, qui écrivaient dans plusieurs jour­
nau:r, J.-l\'1. da Costa, de la Gazeta do Brazil, puis du 
Censor, dont plusieurs articles étaient du ministre Cle­
mente Pereira. Une publication faite à tondres, sous 
titre de O Padre Amaro, par le Portugais Joaquim Ferreira 
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dos Santos, était distribuée au Brésil pat' les amis du 
~ouverneinent, et !ui faisait quelquefois un grand tort. 

L'arrivée de l'escadre du baron Iloussiu ('1828), envoyée 
par Charles X pour réclamer quelques navires français 
que les Brésiliens avaient eapturés pendant le blocus de 
la Plata, et la nécessité ou dom Pedro se tronva de céder 
à celte ~injonction, augmentêrent l'irritation populaire. La 
révolution de 1830 en France vint passionner l'opinion, 
et la chute de Charles X lut célébrée par tous les libé­
raux brésiliens. P~usieurs journaux nouvellcment créés, à 
Rio et dans les provinces, commencerent à prêcher les 
uns le fédéralisme, d'autres la républiquc. Les plus 
importants de ces journaux étaient A Lu :~ Brazileim 
(1828-3-1), O Tribuuo do Povo (183·1-32) et O Repn­
blico (183·1). Le rédacteur de ce dernier, A. Borges 
da Fonseca, ainsi que les éditeurs de I'Au1'ora et de 
I'Asl1'éa, tous deux monarchistes, et !e prernier (le 
journal d'Evaristo da Veiga) , défenseur de l'unita­
risme, furent poursuivb, mais acquitlés par I e jury. En 
1831 quarante-quatre nouveaux journaux furent créés à 
Rio. « Les pamphlets qui s'imprimaient à Rio, dit Aug. 
de Saint-1-Iilaire, dégotitants de platitudes et de person­
nalités, révolleraient les Européens qui dans ce genre ont 
poussé le plus lo in la licence. » Les discussions et les lultes 
poliliques devinrent três ardentes, surtout de 1830 à 
1836. En 1830 (20 nov.) un journaliste des plus estimés 
de l'opposition, le doctenr Badaró, fut assassiné à São 
Paulo, et cet événernent eut un retentissement énormc 
dans tout le pays. En 1832 (8 nov .) un coup de pistolet 
manqua Evaristo da Veiga, qui était alors, par son jour­
nal, par sa popularité et par son influence à la Chambre, 
le plus puissant soutien de la rnonarchie constitutionnelle 
et des ministeres de la régence JUsqu'en 1835. « Eva­
riste, dit de Ribeyrolles, élait un caractere. li fut 
l'instructeur, le gu ide, et l'on pourrait dire la conscience 
du parti libéral modéré. En 1830 surtout, son influence 
fut décisive. 11 avait forrné cette opposition redoutable qui 
délivra le pays des influences étrangeres. » 

De 1831 à 1834, l'Aurora est !e principal défenseur 
du gouvernement contre les journaux fédéralistes et ré­
publicains qui, oulre ceux déJà cités, étaient O Exaltado, 
!u1'njuba, Matraca, Trombeta, Sentinella (de Barata), 
rédigés par des membres de la Société fédérale présidée 
par le Portugais Epifania Pedroso, et les journaux réac­
tionnaires Camrnnrú, Cw·ijó, Tempo, Paraguassú, 
DiaTio do Rio. Les presses de ces deux derniers journaux 
furent détruites dans la nuit du 5 déc. 1833 par la 
foule ainsi que !e mobilier de la « Société rnilitaire ». 
L'Au1'om, 1' Independente (183-L- 33), de Rodrigues 
Torres (vicomte d'Itaborahy) , pui& !e Sete de Abril (1tl33-
39), du grand orateur Bernardõ de Vasconcellos, furent 
les journaux qui, dans celte période d'agitations, défen­
dirent à Rio la cause de l'ordre, de la vraie liberlé et de 
J'union, de même qu'un grand nombre de journaux des 
provinces. Lorsque, par la rnort du duc de Bragance, le 
parti réactionnaire, qui avait gagné les élections à Rio, 
dut se dissoudre, presque tous ses membres allerent ren­
forcer la fraction du parti libéral modéré en opposition 
au régent Feijó, et le parti conservateur brésilien fut 
créé. Le Sete de Abril et le Chronista (1836-39), de 
Justiniano Rocha, devinrent les organes du nouveau 
parti; puis ce furent O Brazil (1840-52), du même 
Rocha, et lê Co1'reio da Ta?'de (1.848- 52), inspiré par 
Vasconcellos. Le ,parti libéral eut aussi à cetle époque plu­
sieurs journaux bien écrits: O Despertador (1838-40) 

et O lttaw1'ista ('184-1), rédigés par Salles Torres-Homem 
(vicomte d'Inhomirim); O Novo Tempo (1844-45) par Silva­
Paranhos (vicomte de Rio-Branco) et J. de Assiz; O Cor-
1'eio Mercantil (1844- 67), fondé par Barreto, et dont 
les principaux: rédacteurs furent le rnême Barreto et 
Paranhos, en 1848 et 1849, le député, puis séna­
teur, F. Octaviano, et Sousa Ferreira plus tard. Le nou­
veau Correio da Tarde ( 1855-62) dans ses dernieres 
années, et !e Regenemdo1' (1860- 61), de Rocha, furent 
des journaux conservateurs, comrne le Constitucional 
('1862- 64), rédigé par le sénateur Firmino Silva, Aze­
vedo Castro et le poete P. de Calazans, !e Cm·reio 
Mercantil (1867-·1868), sous la direction de Firmino 
Silva, puis, de Leonel de Alencar, le Diario do Rio 
('[868-78), sous la direction du député Ferreira Vianna 
gui, de 187'1 à 1875, fut !e journaliste des conservateurs 
dissidents opposés au rninistere Rio-Branco, A Nação 
('1872-75), organe de ce rninistêre, rédigé d'aborcl par ses 
propriétaires, les dépulés Ferreira de Aguiar et J.-l\L de 
Carvalho,, ensuite, de 1873 à 1875, par les députés 
Gusmão Lobo et Silva-Paranhos, et O Bmzil (1881-81>), 
dirigé par !e député, puis sénateur, F. l.lelizario. 

Le Diario do Rio, avant de devenir conservateur, avait 
été dirigé par plusieurs joumalistes appartenant à des 
partis dillérents: J de Alencar, conservateur; Bocayuva, 
républicain; Saldanha Marinho, aujourd'hui républicain, . 
alors libéral, mais en opposition aux cabinets libéraux de 
1863 et-1864. 

Les libéráux: ont eu dans celte derniere époque plusieurs 
journaux dont les principaux: ont été : l'Actualidade 
( 1858-64) deFarnese, Lafayetteet Pereira de Sousa; Diario 
do Povo (1867-69) et RefoJ•ma (1869-79), dirigés par J'an­
cien ministre Affonso Celso (vicornte de Ouro-P,·eto) avec la 
collaboratiQn de plusieurs écrivains distingués, parmi les­
quels Joaquim Serra. Aujourd'hui (1889) ils ont à Rio la 
1'1'ibww Libeml, dirigé par !e vicornte de Ouro-Preto et !e 
Diario de Noticias par Ruy Barbosa, et les conservateurs O 
Município Neutro, As Novidades et O Constitucional. 

Les républicains ont eu à Hio, pendant Jes derniers 
quarante ans, plusieurs journaux: O Republico (1853-1>5), 
le Correio Nacional (1 864-70), de Limpo de Abreu 
(Hem• i) et Rangel Pestana, A Repnblica (1870- 7 4), de 
Bocayuva et Cunha, et A Gazeta Nacional, d'Aristides Lobo. 
Jls ont maintenant (1889) O Paiz, clirigé par Bocayuva. 

Le Correio do Brazil, de 1872, et le Globo, de ·1874 
à 1878, étaient de grands journaux, Ie premier rédigé par 
Rodrigo Octavio, le second par Bocayuva et Salvador de 
Mendonça. 

En 1875, la Gazeta de Noticias était fondée et cst 
dil'igée depuis lors par Ferreira de Araujo, a vec la col­
laboration de plusieurs hommes de lettres brésiliens et 
portugais, parmi les premiers Machado de Assiz. En 1880, 
Ferreira de Menezes, mort l'année suivante, créait la Ga­
zeta da 'tarde, journal abolitionniste, dirigé ensuite par 
Patrocínio, puis par Gustavo Macedo. En 1.887 A Cidade 
do Rio fut créée par Patrocínio, un des plus ardenls cham­
pions de l'abolitionnisme. Le Paiz, qui, avant de devenir 
un journal républicain, avait eu la collaboration du député 
Nabuco, et le Diario de. Noticias, qui a été dirigé 
par Mendes de Almeida, aujourd'hui rédacteur du Diario 
do Comrnercio, sont, comme les trois que nous venons 
de citer et le Jomal do Commercio, !es plus grands 
journaux de Rio; mais ce dernier, qui date de 1827, 
est de beaucoup le plus considérable, par ses dimen­
sions, dans toute l'Amérique du Sud, et compte parmi ses3 7 
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rédacleurs (Sousa Fet•reira, Gu>mão Lobo, etc.) et cor­
rcspondants (Nery, Rodrigues, ele.) quelques-uns des 
mcilleors écrivains du Bré;,il. ll est la propnélé dn comte 
de Villeneuve, ministre du Brésil it Bruxclles. O Aposto/o, 
qui date de 1866, est !e journal du clcrgé . Le chanoine 
Gonçalves Ferreira a été son direclcur pendant vingt ans. 

L e journal of!lciel cr·éé en 1808 ( Ga:oela do Rio) a pris, 
en 1823, !e nom de Diario do Governo, et de 1824 à 
•1833,cclui de Diario Fluminense (rédacteurs !e pere F. 
de Sampaio, en 1824 et 1825, et,• apres !ui, le chanoine 
Cunha Barbosa). 11 prit, en 1833, lc nom do Correio Offi­
cial (Cunha Barbosa, rédacleur), fut supprimé en Ul!d, 
rétabli en 1846 sous le nom de Gazeta officinl (rédac­
teur en chef Cansansão de Sinimbú, rédacteurs F. Octa­
viano et Olympio Machado), supprimé de nouveau en 1848, 

· et rétabli depuis 1862 sous le nom de Diario Official. 
La colonie française a eu toujours un journal it Rio, cl 

parfois plus. Aujourd'hui elle y possilde l'Etoile d1L Sud, 
rédacteur Cb . :Morei. Deux joumalisles français, émigt'és 
du 2. Décembrc, Ch. de Ribcyrolles et Ch. Quenlin, col­
laborerent pcndant quelque temps dans les journaux de 
Hio. Ribeyrolles, au teur du Rrésil pittoresque, y est 
mort ('1860). La presse de celte ville !ui a élcvé un 
monument au cimeticre de Catumby, donl l'épitaphe a 
été composée par Victor Hugo. 

En fait de journaux illustrés il n 'y a guere à ~nregis­
trer que O Ostensor Bmzileiro qui a donné, de 184tí it 

1876 1884, 1889 

Amazonas .... .. . . . .. 6 7 (1889) 
Pará .. . .. . . ... . ... . 17 19 (1884·) 
Maranhão . ... .. ... . . 9 ·14 -
Piauhy ........... . . 7 10 -
Ceará ........... .. . 9 19 -
Rio Grande do Norte .. 7 8 -
Parahyba ...... . . .. . 5 8 -
Pernambuco ... ... ... 22 22 (1876) 
Sergipe •........ . . .. 5 18 (1884) 
Ala&oas ..... . ...... . 9 21 -
Bahm .. . ... .. . . .... 2'1 29 -

A reporler . . .. . . . 117 175 

Quelques-uns des journaux, quant au format et au 
nombre des pages, ne peuvent être comparés qu'aux plus 
grandes feuilles politiques et commerciales de l'Anglcterre 
ou des Etats-U n is. 

La liberté de la presse est complete. Lcs journaux 
brésiliens ont ceei de particulier qu'ils réservent au 
public, sous le ti (re de « publica~ões a pedido », une 
section dans laquelle tout !e monde peut - publier des 
artieles ou des attaques personnelles , signés ou non ; 
les articles injurieux ont en général pour répondants 
des individus qui font métier de prendre ce genro 
do responsabilité. C'est aussi dans celtc section et dans 
les journaux tres répandus que paraissent souvent les 
meilleurs écrits des publicistes du gouvernement et de 
l'opposition, chaque fois qu'une question passionne lcs 
esprits. Ainsi les articles du député J. Mendes d'AlmeiJa, de 
J .-F. de Castilho, homme de lettre·s porlugais, et de plusieurs 
autres écrivains pendant la campagne abolitionnisle de 
1871, ceux des abolitionnistes Nabuco, Gusmâo Lobo, Ruy 
Barbosa, Rodolphe Dantas, Sancho Pimentel, pendant la 

1846, quelques mauvatses gravures, et plusieurs journaux 
écrits par des Brésiliens il l' étranget'. Le plus important 
a été O Novo Jllunclo ('l870-78), de J.-C. Rodriguez, 
imprimé it New-York. 

Les journaux à caricatures commencerent en 1857, à 
Rio, avec le Charivari Nacional . On peut citer, dans ce 
genre de publications, O Bawr volante (1863-66), de 
França juniot', A Vida Fluminense (-1869-7 5), dirigée 
par J. · d'Aimeida (arlistes : Agostini et Borgomainerio), 
O Jllosquito (-1868-77), la Revista illustradn, créée en 
1876 par Agoslini, et O Mequetrefe, fondé cn 1875. 
Ccs deux derniers existent encore . 

AujourJ'hui, les journaux sont nombreux dans tout le 
pays ; la seu le v.ill.e de Rio possedc quatm-vingts jour­
naux (douze quottdJens) et revucs, dont quatre italiens, un 
français, un anglais et un portugais. On cite comme Ies 
mcilleurs journaux des provinces ceux du São Paulo (Cor­
reio Paulistano, Província, etc.), Rio Gt·ande do Sul 
(Reforma, Conservador, Federação, Echo do Sul, Dia­
Tio do Rio Grande, etc.), Bahia (Diario da Bahia, 
Gazeta ela Bnhia, etc.), Pernambuco (Dictrio de Per­
nambuco, Jornal do Recife, etc.), Maranhão (Paiz, 
Diario do l!lamnhüo, etc.), et Pará (Diario do G1Yio­
Paní, Conservador, Liberal, etc.). 

Le tableau suivant donne les chiffres de 1876 et des der­
nieres annécs sur lesquelles nous avons pu obtenir des 
rensei~nemcnts : 

1876 1884 , 1888 

Reports . . . . .. . .. . 117 175 
Espírito Santo .. . .... . 8 6 (1884) 
Rio de Janeiro (Vi llc) . . . 44 80 (1888) 

- (Province). 24 52 (1884) 
São Paulo . .. . 26 10ft -
Paraná . ..•.. ... .... . 2 1.6 -
Santa Catharina . . . . . .. 5 1.3 -
Rio Grande do Sul .. , .. 25 3;) -
Minas-Geraes . .. .. .... 16 37 -
Goyáz ... . . . ... . . ... . 2 9 -
Wlatto Gross() ... .. ... . 2 6 -

Tolaux . . ... ..... . 271 533 

campagne de 1884 et 1885, de J. Ave\ i no et d'autres, pen­
dant l'agitation qui a précédé l'acte final d~ cette réforme, 
et les articles de ses adversaires, ont été publiés en 
même temps dans les colonnes inéditoriales de tous les 
grands jour·naux de Rio. 

Les revucs séricuses sont encore en pelil nombre (quatre 
revues de j urisprudenc!l, une revue de l'Académie de méde­
cine, une revue de I'Jnstitut historique, une autre de l'Jns­
titut polytechniquc, une revu~ de la Société de géograpbie, 
une rcvue na vale, une ·revue de l'armée, etc.). Quelques 
revues intéressantes, qui ont paru apres 1836, ont été de 
courte durée: Minerva (1843-45), Ostensor Brazilei1'o 
(1845-46), !ris (1848-49), Guanabara (181~9-56), 
Revi5ta Popula1' ( 1859-62.), Ensnios de Sci.encia 
(1876-80), la Revistn BTa.zileim do 1856 (Paula 
IVlenezes), celle de 1857-6l, dirigée par le mathémati­
cien et économiste C. B. de Oliveira, et une lroisieme 
du meme nom, qui, de 1879 à 188·1, a formé onze 
volumes, ou se trouvent des productions · des premiers 
hommes de lettres et savants du Brésil contemporain. 
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CHAPITRE IX 

La langue et la littérature 

Par M. E<luardo l'nAno. 

Le portugais est la langue nationale du Brésil. Elle est, 
avec la religion et la communauté d'origine, l'un des fac­
teurs de l'unité de l'empire; elle est parlée par les bhncs, 
les negros, les métis et les Indiens civilisés. Il n'y a que 
quelques établisscments des provinces méridionales ou lcs 
descendants de co1ons allemands se servent encore entre 
eux de la langue de Jeurs ancêtres. Le portugais est la 
langue romano qui a le plus gagné en clarté en se dévc­
oppant; sa nouvelle littérature, au Portugal et au Brés1l, 

l'ayant bcaucoup rapprochée du français, il a acquis une 
souplesse et une aisance de forme, ainsi qu'une variét~ d'ex­
pressions modernes qui font encore défaut à l'italien et à 
l'espagnol. La prononciation du portugais au Brésil est beau­
coup plus douce qu'au Portugal; mais les différences dans le 
langage courant sont pcut-étre moins grandes que celles 
qu'on remarque entre l'anglais d'Anglcterre et l'anglais 
des Etats-Unis, quoique les Brésiliens aient introduit des 
mots nouveaux dans Ieur langage et que certains mots 
aient pris au Brésil un sens dilférent de celui qu'ils ont 
en Portugal. Les nuances entre Ie portugais parlé dans Je 
N. du Brésil et celui qu'on parte dans le voisinage de la 
frontiere méridionale proviennent, pour !e premier, rle 
l'influence indienne et africaine et, pour Ie second, du 
contact avec les Espagnols ; elles sont moins fensibles 
que les dilférences du français parlé dans les départements 
du nord êt dans ceux du midi. Un grand nombre de mots 
tupy-guaranys et africains ont passé dans la langue. 

Le tupy-guarany, que Ies Européens trouverent au 
XVI0 siecle, était Ia Iangue la plus répandue (V. !e§ ANrnno­
POLOGIE); les missionnaires la croyaient assez ricbe pour 
qu'ils aient pu l'employer à enseigner le christianisme, à 
t1·aduire Ies chants et les prieres de l'Eglise. Cette langue, 
dont Thevet et Lery ont les premiers donné des notices en 
France au XYI0 siecle, s'est beaucoup altérée. On trouvera 
plus Ioin (V. la Bibliographie) Ia liste eles principaux 
ouvrages sur Ies lndiens du Brésil et sur' leurs langues qui, 
parlées par un nombre toujours décroissant de tribus, ne · 
sera peut-être plus connue dans un "siecle que par Jes 
travaux des érudits, excepté toutefois pour les parties 
reculécs du bassin de !'Amazona. Les Indiens sauvages , 
qui vivent divisés en petites tribus et qui occupent encore 
presque tout le bassin de ce !leuve et la plus grande partie 
du G!'and massif, parlent eles idiomes particuliers , dérivés 
quelqucs-uns du tupy-guarany, mais modifiés à tel poipt 
que 1es·membres d'une tribu ne comprennent parfois pas 
ceux de la tribu voisine. - L'infiuence africaine a été 
plm faible que celle de Ia langue tupy sur le portugais 
brésilien ; à Ia · seconde génération, les noirs amenés 
d'Afr·ique ne connaissent plus leur dialecte d'origine. 

Les jésuites, établis des 11\49, ont commencé à ré­
pandre l'instruction pa'r Jeurs écoles, principalement par 
celle de Bahia; ils étudierent en la perfectionnant, la 
langue des indigenes qui leur était nécessaire pour la pré-

d!Caf!On, et ils organiserent eles représentations religieuses 
en portugais et en tupy. Des !e XVI0 siêcle, on trouve au 
Brésil un écrivain poete et prosateur, Bento Teixeira Pinto, 
né à Pernambuco \'ers 1 MO, et, parmi les colons portugais 
fix és dans le pays, Gandavo, ami du Camoens et auteur du 
premier livre composé sur ce pays que Camoens lui-même 
nommait la Terra Scmta Cruz pouco sabida (H>76) , et 
Gabriel Soares, auteur d'une intéressante description du 
pays (H>87). 

Au xvn• siecle, Bahia est le centre intellectuel du 
Brésil; c'est l'époque du pere Antonio Vieira et de Gre­
gorio de Mattos. Le pere Vieira ('1606-1697), né au Por­
tugal, mais élevé au B1·ésil, oil il a passé la plus grande 
partie de sa vie, a cxercé une influence r.onsidérable dans 
les deux pays comme orateur sacré, comme diplomate et 
comme écrivain; avec Eusebio de Mattos (1629-1692), né 
à Bahia, et Antonio de Sá (16M-1678), né à Rio, i! 
enflamma le patriotisme des Brésiliens dans la guerre contre 
les Hollandais. Gregorío de Mattos (1633-Hi96), né à 
Bahia, éleve des jésuites, est connu par la fécondité de son 
talent poétique, par sa verve satirique ct par sa vie agi­
tée. Le jésuite Vicente do Salvador (1567-1639), né a 
Bahia, écrivit alors la premiere EHstoire dn Brésil qui, 
aprcs être restée longtemps manuscrite, est maintenant en 
cours de publication. Botelho de Oliveira (1636-1711), 
f\avasco (1617-·1697) , et Borges de Barros (1657-1719), 
de.J'école de Bahia, composerent eles poésies Iyriques. Les 
jésuites firent aussi l'éducation de Rocha Pitta, de Bahia 
(1 660-1738), qui a publié dans une belle Iangue la 
premiere histoire du Brésil (Historia da Amel'ica Por­
tugueza). Son contemporain , le franciscain Jaboatão 
(!675-1763), est un chroniqueur estimé. 

Le Brésil donna !e jour au principal écrivain comique du 
th6àtre portugais en ce temps-là, Antonio José da Silva, 
juif né à Rio de Janeiro en 1705 et brulé à Lisbonne 
par l'Inquisition en 1739. Dans la seconde moitié du 
xvm• siecle, I e nombre de Brésiliens élevés en Europo 
élait déjà considérable et quclqucs-uns occupaient une 
place éminente an Portugal. Alexandre de Gusmão ('1691$ -
1753), nó à Santos, fut un diplo1llate distingué et un 
ministre influent pendant !e regne du roi Jo:lo V; son 
frêre Bartholomeo Lourenço de Gusmão ('1681$·1724) a fait 
à Lisbonne ('1709) la premiere expérience d'un aérostat. 
Plusieurs sociétés littéraires furent fondées : à Bahia, 
Academia dos Esquecidos ( 1721:) et Sociedade Brazileim 
dos Academicos Tenascidos (1759); à Rio, Awdemia 
dos Felizes (1736), Academia dos Selectos (1752), Aca­
demia sczentificn (1772) et SoCiedade Littera.Tia (1786). 

La poésie brésilienne qui, jusqu'alors, avait été une 
imitation du français et de l'italien ou s'était exprimée en 
latin, se porta sur des sujets nationaux. Basilio da Gama 
(1740-1791$) écrivit le poeme Urngnay, oil il chante en 
vcrs harmonieux la guerre contre les Guaranys de l'Uru­
guay soulevés par les jésuites contre l'Espagne et Je Por­
tugal. Par la beauté e€ la vérité des descriptions, ce poemo 
est vraiment national et américain, · Durão (1736-1784) 
composa, sur un autre sujet brésilien, le poeme O Cara­
mnrú consacré à l'histoire du Portugais Diogo Alvares 
qui, ayant fait naufrage au xvi" siecle sur les cOtes de 
lJabia, épousa Paraguassú, filie d'un chef indien. Gama 
et Durão étaient nés à Minas-Geraes, pro v ince qui a vai t 
pris alors un grand développement à cause de ses mines 
d'or. La série des écrivains de I' « école de Minas» se 
termine par Claudio Manoel da Costa (1729-1789), poete 
arcadien, rlont Je poeme Villa-Rtca sur la fondation 3õ 

8 
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de la ville d'Ouro-Preto, brille par la couleur locale ; 
par Gonzaga (1744-1809), poete lyrique devenu classique 
dans la langue portugaise, et par Alvarenga Peixoto 
(1748-·1793), poete du même genre, qui tous lcs trois 
se trouverent impliqués dans la conspiration de Minas 
pour l'indépendancc du BrésiL Claudio Manoel da Cpsta se 
donna la mort dans sa prison et scs dcux amis périrent 
relégués dans les colonies portugaiscs d'Afrique. 

Lê XIX" sier.le s'ouvre par une renaissance chrétiennc 
qu'inspire le Génie dn chrístianisme de Châteaubriand. 
La cour de Portugal, transportée au Brésil, y patronnait 
Ies prédicateurs dans un pays ou le sermon était presque la 
seule manifestation publique de la pensée. Le Pere Souza 
Caldas ( 1762-1814) devint célebre par ses odes et par 
sa magnifique traduction portugaise des Psamnes (qu'on 
regrette n'avoir pas été faite de l'hébrcu, mais d'apres la 
Vulgate), ainsi que Ie Perc de São Carlos (1763-1829), 
auteur du poemc I' Assomplion de la Vierge, · et !e chanoine 
Cunha Barbosa (1780-1846), auteur du poeme Niclhel·oy. 
Le Pere F. de Sampaio (1778-1830) brilla dans la cbaire. 
Ccs quatre orateurs sacrés ont été surpassés par le Pere 
Mont'Alverne (1784-1858), moine franciscain, qui a laissé 
des pages remarquables par le style grandioso et par 
l'éloquence. Le lexicographe brésilien Moraes e Silva 
(1736-1824) publia son Dictionnaite de la la.ngue 
portngaise(1789), qnijouitencored'une grande autorité. 
A cet.te époque, l'évêque Azeredo Coutinho ('17 1,2~1821) pu­
bliait ses travaux économiques et José Bonifacio de Andrada 
c Silva (1769-1838), né à Santos, se distinguait comme 
minéralogiste avant de devenir un homme politique et lc 
premier ministre de l'indépendance. Andrada, qui a été 
aussi un poetc, publia ses poésies classiques en 1825, 
Vers cette époque le poete Villela Barbosa ( 1765-1847) 
ct Nogueira da Gama (1769-181<6), devenus, apres l'in­
pendar.ce, marquis de Paranaguá et de 13aependy, étaicnt 
dr,s mathématiciens remarquablcs; lc botaniste Velloso 
( 17 42-1 8·1'1) écrivait alors sa grande Flora Fluminensis; 
Seabra se distinguait dans la chimie. Parmi les explora­
teurs et le naturalistes, le 13résil qui :i'(ait déjà eu le 
célebre voyageur américain et africain Lacerda, mort' en 
Afrique (1798), comptait Rodrigues ferreira (!756-
1813), Silva Feijó (t 18'23), Feneir·a da Camara (-1762-
18331 et le médecin l\'Jello Franco (1757-1823). Vers 
la fin du siecle dernier et au commencement du x1x• siecle, 
cómme !e reconnait un historien portugais, la plus grande 
partio des savants, poêtes et hommes de lettres du Por­
tugal, était composée de natifs du Brésil. Parmi les 
poêtes de cette époque il y a encorc à citer Eloy Ottoni 
(1761-1851) et Borges de Barros, créé vicomte de Pedra­
Branca (!783-1855). 

L'imprimerie fut autorisée au Br·ésil en 1808 et la vic 
intellectuelle prit un nouvel cssor. Parmi les travam: 
publiés au Brésil, on doi! citer ccux du botaniste Arruda 
Camara (1738-1810) et la Cotográphia Brwâlica de 
l'abbé Ayres do Casal (1816) qu'Auguste de Saint-Hilairc 
appelle !e perc de la géographie du Brésil, mort à Lisbonne 
apres 1832. Les idées d'indépendance gagnaient ·tous les 
jours du terrain ; quand le régime parlementaire fut créé 
( 1821), plusieurs orateurs remarquables se montreren t aux 
Cortes constituantes de Lisbonne, puis dans les Chambras 
brésihennes pendant le regne de D. Pedro Jer : Antomo 
Carlos d'Andrada (!775-1845), le vicomte de Cayru 
(1756-1835), Villcla Barbosa, déjà nommé, Bernardo de 
Vasconcellos (179~-1850), Calmon (marqms d'Abrantes, 
1794-1863), Carneiro de Campos (marquis de Caravellas, 

1768-1836), Lino Coutinho (1786-1838), G. tedo (1781-
1847). 

Deux écrivains qui eurent une três grand·e infiuencc 
à cetle époque et qui sont considérés à juste titre comme 
les premiers publicistes du 13résrl, furent Hippolyto da 
Costa et lc vicomtede Cayrú (José da Silva Lisboa). Le pre­
mier (1774-1820) a publié à LondJ·cs, de 1808 à 1822, 
une revue, le Correio Braziliense, vaste recuei! for­
mant 28 vol. in-8°, ou toutes les questions qui intéres~ 
saient rindépendance du Brésil et ses progres, mCme la 
question de l'émancipation graduelle de l'esclavagc, ont 
été discutées aYcc clairvoyance ct patriotismo. Cayrir, 
qui a été profcsseur d'hébreu et de grec, publia un grand 
nombrc d'buvrages de droit, d'économie politique, d'his­
toire, ainsi que des pamphlcts politiques. li fut un grand 
doctrinaire politique pcndant le rcgne d·e D. Pedro I••·, 
partisan dévoué de la monarchie constitutionnelle, et un 
des plus grands adversaires, dans Ia presse et au Sénat, 
dcs premicrs gouvernements de la régence. C'était un 
érudit, et i! reste jusqu'à présent l'écrivain le plus fécond 
du Brésil. Parmi les autres journalistes, citons G. Ledo 
e Cunha Barbosa, à l'époque de l'indépendance, puis Eva­
riste da Veiga (1799-1837). 

Le voyageur anglais Walsb, qui visita le Brésil en 182X 
et 1829, dit que les Brésiliens !ui semblaient ótre un 
peuple d'orateurs. En effet on y pari e beaucoup. En 1827, 
on créa deux écoles de droit, une au nord du Brésil, à 
Olinda, transférée plus tard à Recife, l'autre au sud, à Sâo 
Paulo. De ccs deux é!ablissements, dont l'cnseignement est 
libéral, sont sortis des jurisconsultes distingués, comme 
Teixeira de Freitas, dont les travaux ont servi pour le code 
civil de la République Argentino; Pimenta Bueno (marquis 
de Saro :Vicente), Nabuco de Araujo, Paula Baptista, Draz 
Florentino, Ramalho, Ribas, Lafayette Pereira et Tobias 
Barreto. La prépondérance de l'étude du droit a même 
contribué à priver les classes dirigeantes d'une édu­
cation pratique qu'on cherche aujourd'hui à leur donner en 
encourageant l'enseignement dcs sciences. 

Lc romantisme a trouvé de nombreux adeptos dans la 
jeunesse brésilienne de 1830; il a pris au 13résil la forme 
d'un attachement un peu ar·tificicl aux beautés de la naturc 
tropicale et dcs mreurs primitivos des lndiens. Gonçalves 
de iliagalhães , vicomte d'Araguaya (18'11-1882), est l'au­
teurde plusieurs pocmes lyriques; quelqucs-unes de ses odes, 
notamment Waterloo, ont une grande allure. Son poemeA 
Confederação dos 1amoyos(185i) célebre en dix chants la 
·Jutte des Indiens alliés aux. Françnis contre les Portugais. 
Araujo Porto-Alegre, bnron de Santo-Angelo (1806-
1879), a décrit en vcrs dcs scenes de la nature brésilienne, 
composé des idylles, ct, dans le long pocme de Colombo, 
chanté la découverte del'Amérique. Gonçalves Dias (1823-
1864), plus tendreque 1\'Iagalh:ies, est le poete qui ale mieux 
célébré les Indiens du Brésil. Le poete Odorico Menrles 
(1799-1861•) a publié de belles traductions de Virgile et 
d'Homere. José de Alencar (1 329-1877) se rattache par 
son roman O Guarany et par son poeme en prose Iracema 
à l'école de l'indianisme; mais ill'a bientót abangonnée, 
et, s'étant fait une grande réputalion ~omme romancier, 
journaliste et orateur politique, il écrivtt de nouveaux ro­

·mans, les uns d'histoire, dans Jesquels il essaie de recons­
tituer la vie coloniale, les autres de caractere, dans les­
quels il montre les I:résiliens tels qu'ils sont. 

La vie coloniale avait eu son romancier dans Almeida 
(1832-1861), qui a laissé nn roman vraiment national, As 
11/emm·ias de nm Sargento de 11/üicias. i\iartins Penna 
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('l8Hi-1848) fut le créateur de la comédie nationale 
(Noviço, htiz de Paz da Toça, Judas em sabbad~ de 
aleluia, etc.) . J.-M. de Macedo (1820-1882), laborieux 
polygraphe, est l'auteur de plusieurs romans, parmi lesqnels 
A Moreninha, et d'un po ilme estimé, A Nebulosa (1859). 
Ce dernier a abordé aussi !e tb éâtre avec succes, ainsi 
qu'A«l'ario de Menezes ('1834-1863), les poétes l\Iagal!Jães, 
Gonç~lves Dias, J. de Alencar, Pinheiro Guimarães ('1832-
1817). Mais ces auteurs dramaliques n'ont pas eu de con­
tinuateurs; car le théâtre au Brésil, à part quelques comédies 
de mreurs, ne joue depuis quelques années que des tradue­
tions ou des imitations de pieces françaises. Bernardo Gui­
marães (1827-188!'l) a écrit de beatlX romans de mreurs 
de la province de Minas, O Garimpeiro ( le C!tercheur de 
dinmants), O Seminarista, A escrava Izaum et un 
roman qui est une concession à l' indianisme alors domi­
nant, O ETmiUio do nluquem. 

Le Brésil, outre ces écrivains, a donné naissance à 
plusieurs poetes de mérile, qui sont morts jeunes : Alvares 
de Azevedo, qui a eu l'inspiration byronienne ( 1831-
18!'l2), Junqueira Freire ( 1832-1855), Fagundes Varella 
(1841-1875), et Casimira de Abreu ('1831-18!)9) , qui 
compleut au nombre des meilleurs poetes lyriques de 
la languc portugaise; Castro Alves ('1847-187•1), dont 
la haute inspiration et les vers enflammés, surt.out quand 
il chante le malheur des esclavcs et maudit l'esdavage, 
le rapprocheraient davantage de Victor Hugo. Citons 
encore Firmino Rodrigues Silva ('18·15- 1819), Teixeira 
de Sousa (UH2-1861), P.-1. Pereira de Souza ('l83\:J­
'188il), J. Norberto, à la fois statisticien et historien, 
et les improvisateurs F. Moniz Barreto ('1804-1868) 
et Laurindo Rabcllo (1826-1861>). 

Parmi les orateurs, il faudrait citei', dans la politique, 
Maciel Monteiro (baron d'ltamaracá) (1804-1868), AlYes 
Branco (vicomte de Caravellasf ('l797-18ãã), tous les deux­
poetes et orateurs, Alvares Machado (1792-1846), Rodri­
gues dos Santos (1816-1858), Sousa Franco (1805-·1875), 
le vicomte de Rio-Branco (1819-·1880), Salles Torres­
Homem (1812-1876), Nabuco de Araujo (1813-1878), 
Zacarias de Vasconcellos (181õ-1877), José Bonifacio 
d'Andrada (né à l:lordeaux, 1827, t 1R86), qui était 
aussi poete comme on grand-pere, José de Alencai·, et 
plusieurs contemporains, le vicornte de Ouro- Preto, Sil­
veira Martins, Ferreira Vianna, Andrade Figueira, Joaquim 
Nabuco, Fernandes da Cunha, Gusmão Lobo et Ruy 
Barbosa; parmi les publicistes et journalisles, Justiniano 
Rocha (18'12-1862) , Landulfo Medrado (t 1862), Tavares 
Bastos (1840-75), F. Octaviano (-182il-89), Joaquim Serra 
(t 1888), Ferreira de Menezes ( 1845- 8'1), Gusmão Lobo, 

- Bocayuva, Ferreira d'Araujo, Patrocínio, Maciel Pinheiro 
et M~:r Macedo Costa, évêque de Pará, polémiste religieux 
et poli tique d'une grandevigueur; parmi les poetes Machado 
de Assiz, F. Octaviano, L. Guimarães, Rozendo Moniz, 
Cardozo de Menezes, L. Delphino, Theophilo Dias ( t 1889), 
R. Correa, Valentim :Magalhães, Mello Moraes fils. 

L'histoire et la géographie du Brésil ont fait de grands 
progres à la suíte des travaux de F.-A. de Varnhagen, 
vicomte de Porto-Seguro ('1816-1878), des études de 
Caetano da . Silva (1818-1873), C. Mendes d'Aimeida 
('1818-'188•1) et, plus récemmentl des recherches du baron 
Homem de Mello, de MM. Capistrano de Abreu, Alencar 
Araripe, Teixeira de Mello, Rarniz, Duarte Pereira, 
Valle Cabral, Cesar Marques. L' Jnstitut h-istorique, 
géqgmphique et ethnographique dlt Brésil, qui tient 
ses séances au palais im périal et dont l' ernpereur est 

un des membres assidus, a une part considérable dans 
ces progrcs. 11 a été fondé cn 1838, sous la protection 
de D. Pedro li , par le savant vicomte de São L~o­
poldo (1774-1847), l'historien du Rio Grande do ~ui, 
par le général Cunha Mattos (f716·1832) et par Cunha 
Barbosa, qui ont laissé des ouvrages estimés. Ign . Accioli 
("l808-·1865) est le mcilleur des chroniqueurs modernes 
du 13résil. Macedo a été surtont un vulgarisateur de l'his­
toire de son pays. Sylvio Romero vient de publier une 
histoire littéraire du Brésil. Fernandes Pinheiro ( 182õ-
1876) et Pereira da Silva sont anteurs de nom­
breux écrits de critique littéraire et de biographie. Ce 
dernier a écrit aussi plusieurs volumes sur l'histoire con­
temporaine. Varnhailen, l'auteur de l'flistoria Geral do 
Brazil et de plusieurs autres travaux remarquables, n'a 
pas le talent de la forme : il a consacré sa vie entiere 
à dcs recherches et réuni une masse énorme de docu­
mcnts. Prenant l'histoire du Brésil colonial qu'avait 
déjà traitée l'illustre Southey, il I' a refaite entierement 
depuis la découverte jusqu'à l'indépendance, et il :i élevé 
un véritable monument. 

La cri.tique littéraire et scientifique devient chaque jour 
plus éclairée avec MM. Machado ele Assiz, d'Escraanolle 
Tau?ay, tous les deux romanciers, Sylvio Ro~ero, 
Tobias Barreto, Carlos de Laet, Santa Anna-Nery, Teixeira 
Mendes, Miguel Lemos, Pereira Barreto. Les études scien­
tifiques, comme le montrent le5 publications des établisse­
ments mentionnés dans le § INsrnucriON, ont pris un essor 
rem~rquable.l.l y a s~rtout à citer les études d'ethnographie 
et d archéologie pubhées pat· MM. Ladislao Netto, Peixoto, 
Lacerda, Ferreira Pcnna (1826-1882) et Couto de Ma­
galhães. 

CHAPlTRE X 

Les beaux ., arts 

Par M. Ic baron de Rtu- llllAi'ico. 

Au Brésil, comme dans la plupart des Etats de l'Amé­
rique du Sud, Ia .culture des arts n'est pas encore suffi­
samment développée. On peut attribuer cette insuffisance 
au manque de collections et de modeles, au petit nombre 
de professeurs, à l'absence presque complete d'éducation 
artistique dans lcs classes dirigeantes, et, par suíte, au 
peu d'encouragement qu'elles accordent aux artistes de 
talent. 

Pendant l'occupation hollandaise, les peintres Franz Post 
(Harlem, 1620-1680) et A. van den Eckhouté, dont parle 
Humboldt dans le Cosmos, avaient reproduit des paysages 
brésiliens, et l'architecte Pie ter Post avait construi!. à Per­
nambuco des édifices que nous connaissons seulement par Ies 
gravures bollandaises de I' époque, et dont la destruction pa­
rait d'ailleurs peu regrettable. Parmi les reuvres architectu­
rales que Ies Portugais ont laissées au Brésil, il n'y a de 
remarquable que l'aqueduc de Carioca, à Rio, terminé en 
1750 par le gouverneur général, puis vice-roi, Gomes 
Freire d'Andrada. Les deux étages d'arcades reliant les3'l 
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montagnes de Sail)te-Thérese à la colline Saint-Antoine 
ont l'aspect grandiose d'une , construction romaine. 1\'Ial­
heureusement olles sont aujourd'hui presque enLierement 
masquées par des maisons. Outro ce monument i! n'y 
a à citer, ue l'époquc colonialc, que des églises et des 
couvepts du style jésuitique avec de maladroites imitalions 
de l'antique, et quelques vastes bátiments, plus solidcs 
que gracieux, qui ont servi de résidence aux gouverneurs 
et aux vicc-rÕis. 11 n'est venu de la métropole que deux 
architectes d'un cerlain talent, Silva LiGbJa, à Bahia, et 
A.-J. Lande, à Pará (17.6'1). 

L'intérieur de beaucoup d'églises est richement dé­
coré d'ornements en bois sculpté et doré, trop sou-

vent avec profusion. Plusieurs artistes ont exccllé à Rio 
dans ces sculptures : au xvu• siecle !e moine Domin­
gos da Conceição, né à Rio ( 1643-'l7 08), et qui est, par 

· ordre d'ancienneté, lo prcmier staluaire brésilien; au 
xvm• siccle, José da Conceição, Simão da Cunha (sculptures 
au monastcrc de São Bento), et surtout Valentim da Fon­
seca, né áu Minas-Geraes (f 18'13), sculpteur, ciseleur 
et orfevre, qui a fait les statues de la faça de de I' église 

· des militaires à Ptio et orné l'intérieur de cette église et 
de plusieurs autres de Ptio (Saint-François, Carmo, etc.). 
On cite encorc un sculpteur de Rio, Gaspar J. Ribeiro, 
qui llorissait en 1798, ct_ dont quelques oouvres se trou­
vent cn Espagne. 

La premiare messe au Brésil (t"· mai 1500) , d'aprês le tableau de Victor Meirelles (l86J)., à !'Aéadémie 
· · des Beaux-Arts de Rio. 

Dans le Minas-Geraes, Antolne-Joseph da S1lva, sur­
nommé !'Aleijadinho, <<!e petit estropié », né à Sabará 
vers 1750, a acquis une grande rcnommée commo 
sculpteur. Il est J'auteur des statues colossales des pro­
phetes qui sont devant l'église de Maltosinhos, pres de Con­
gonhas do Campo, et de plusieurs autres ceuvres à São 
João d'El Rey, Jagu:í.ra et Ouro-Prelo, qui ont été admi­
rées par A. ele Saint-Hilaire, Luccock el Sir Ricbard Burton. 

Bahia avait eu dcs le xvu• sieclc un peintre, lc moine 
Eusebio de Mattos (1629-1672). Plus ta1·d, José Joaquim 
daP.ocha, peinlrc médiocre, natif 4u 1\'linas, s'établit dans 
cette ville (xvm• siêcle), et eut .deuJ!: élêyes d'une certaine 
valeur, A.-J. Vallasques ct Theophilo de. Jesuz. 

Un p~intre allemand, connu soqs le nom de Richard du 
Pilar, né à Cologne çt mort bénédictün .à Rio en 17 OQ, fut , 

!e fondaleur de l'aucientie écolé de ccttc derniere ville. Aprcs 
!ui viennent des peintres nés à Rio : José de Oliveíra, qu 
llorissait en 1 H7, João de Sousa, élêve de Oliveira, Manoel 
da Cunha (t 1809) qui a complété ses études en Europe1 

Leandro Joaquim (f vers 'i 795), Raymundo da Costa, José 
Leandro de Carvalho, bon coloriste et Je plus remarquable 
des peintres brésiliens du commencement du siecle, mort en 
'184.6 à Angra dos Reis et Manoel Dias de Oliveira Braziliense, 
mort en 183L La cathédrale, les églises de São Bento, de 
Saint-François de la Pénitence, de Saint-Sébas~ien, e't 
quelques autres temples, possedent des ceuvres de ces 
artistas. Leandro de Carvalho a eu trois éleves de talent: 
son fils J. Leandro Fr;mco de Carvalho, peintre de lleurs·, 
mort à Rio en 1838, F .-P. do Amaral, qui décora une 
pa'rtio du ehâleau de 13oa-Vista ct dte l':.tn c i e~~<E e hihlio" 
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theque (mort en 1831), et M,•J. Gentil, miniaturiste. 
En 1816, Jean VI voulant, sur les conseils de son 

ministre, !e comte da Barca, et du haron de Humboldt, 
fonder une école des beaux-arts, appela à Rio Joachim 
Lebretou, membre de l'Institut de France, destiné à être 
!e premicr directeur de l'Acaclémie de Rio, et mort en18·19, 
les peintres Nicolas-Antoine Taunay (1755-1830), de 
l'Institnt, et J.-B. Debret ('1768-1848), les sculpteurs 
Augusta Taunay (1769-1824) et Marc Ferrez ( t 1850, 
Rio), Ies graveurs Zépbirin Ferrez (t Rio, 1854) et Simon 
Pradier, l'architccte Grandjean de Montigny(·l776- 1850, 
Rio), qui a construit le palais des beaux-arts de Rio. Le sé­
jour des deux peintres fut court au Brésil: Taunay retóurna 
en F rance en 1821 ; Debret, en 183·1. L e gra veur Pradier 
quitta le Brésil des '1 8'18; A,uguste Taunay mourut en 
1824 à Rio. Les autres artistes se fixerent dans cette ville 
et y firent dcs éli:wes, mais leu r inlluence fut bornée ,parce 
qu'apres 1831, !e gouvernement abandonna presque entiê· 
rement l'école des beaux-arts. 11 ne s'en occupa de nou­
veau qu'à partir de 1837, sons le ministere de Vascon­
cellos. Parmi les éleves de Debret, i! n'y a à citer que les 
peintres Simplicio de Sá, bon portraitiste, maitrc de 
peinture de l'empereur Dom Pedro II, J. da Silva ·Arruda, 
J. de Christo Moreira, paysagiste, Araujo Porto-Alegre, 
qui bientót ábandonna l'art pour s'adonner aux lettres 
(V. LIT1'ÉRArunE), Grandjean Ferreira et Correu de Lima. 
Ce dernier, mort en 185-'7, a été !e maitre du peintre 
d'histoire M. J. de Mello Cortê-Real et des deux preiniers 
peintres du Brésil, Victor Meirelles, né à Desterro en •1832, 
~uteur de Ia Premiere messe aU; Brésil, de Ia premiere 
Bataille de Gu{wctrapes, de Ia BataUle navale de Ria­
chuelo, du Passage cl'llumaiüi, et de plusieurs autres 
tableaux; et Pedro Americo de Figueiredo, né à Arêas 
(Parahyha do Noi'tê) en 1843 , qui a produit, entre 
autres oeuvres, la Bataille d'Avay et la P1'o0lamat-ion 
de l' lndependance par D. Pedro 1"'". Parrni les peintres 
contemporains, on peut citer encore Zefer.ino da Costa, qui 
décore en ce moment l'église de Candelaria, Ferraz d''Ál­
meida JUiliOr, Decio Villa·res, Rodolphe Amoedo et Henri 
Bcrnardelli, peintres d'histoire et de genre, Agostinho da 
l\'Iotta (t 1878), paysagiste, Arsenio da Silva, né à Per­
nambuco en 1833 mort en '1881, qui a laissé quelques 
tableaux (Jardin d'A1·mide, etc.) et un grand nombre de 
petites gouaches três estimées, et Mll• Abi~ail Andrade, 
qui montre un gmnd talent pour !e paysage. . _ 

L'école des Beaux-Arts n'a produit jusqu'ici qu'uii 
statuaire d'un réel méritc, Rodolphe Bernardelli. 11 est 
l'anteur de plusieurs oeuvres remarquables (le Clwist et 
la fe·m·me adultere, la Coquette, e\c. ), et il termine 
dans ce moment, à Rio, les statues équestres, en bronze, 
du llla1'échal de Caxias et du Général Ox.orio, ainsi que 
la statue du romancier José de Alencar. 

Les peintres d'histoire au Brésil ont dédaigné jusqu'ici 
Ies tableaux de dimensions ordinaires, qui seraieut cepen­
úant d'un placement plus facile. Leurs productions ne sout 
pas uombreuses, si on compare leur oeuvre à celle dcs 
peiutres lrançais ou européens même d'nn ordre secondaire; 
mais leurs toiles sont toujours de tres grandes dimensions. 
On peut dire aussi que Ies peintres hrésiliens ont dédaigné 
!e paysage, quoique le Brésil présente des sites d'une admi­
rahle beauté. Plusieurs planches des Atlas de voyage, 
notamment la vue de Tapebuçú. (Atlas du prince Maximi­
lien), qu'on dirait gravée d'apres un tahleau de Claude 
Lorrain, montrent que, malgré l'exubérance de la végé­
tation du Brésil, il serait même possible de trouver 

dans ce pays Ie calme et la_ poésie des paysagcs clas­
siques. Err Europe la nature brésilienne n'est connue que 
par les oeuvres de quelques peintres étrangers : Ies deux 
Hollandais déjà cités, !e Français N.-A. Tauriay, qui a 
produit heauco!lp pendant son séjour au Brésil, et I' Alle­
mand Maurice Rugendas (-1802-1858), dont les nom­
breuses peintures et aquarelles furent achetées par Ies 
gouvernements de Baviere et de Prusse. Cet artiste a pu­
hlié, comme Debret, son voyage au Brésil (V. BmLIOGRA­
PHIE). A Paris, on admire dans ce moment-ci (1889) Ie 
beau panorama de Rio de Janeiro, peint en grande partie 
par Victor Meirelles. Mais un panorama est toujours une 
oeuvre de passage, ·condamnée à disparaitre. Dans ces 
derniers temps la peinture de paysage a été cultivée avee 
succes, à Rio, par George Grimm ( t 18 88) et par Nicolas 
Facbinetli. Le premier y a fait plusieurs élêves. 

La gravare des médailles, inalgré Zéphirin Ferrez, et 
la gravure sur cuivre, introduite par Eloy de Miranda 
en 18-10, n'ont pas jusqn'ici de mérlte artistique. La Iitho· 
graphie est plus avancée. 

L'architecture parait, depuis trenle ans, avoir rétro­
gradé, excepté pour la construction des habitations pl'ivécs 
et s<Irtout des maisons ele cam,pagne. L'ouvcrture de con• 
cours en Europe et au Bl'éstl pour h construction des 
bâtiments publics est une nécessité qui s'impose au gou­
vernement central et aux gouvernements provinciaux. En 
général, au Brésil, on GDnfie Ia construction des édi­
fices publics plutOt à des ingénieurs qu'à des architectes. 
Cette habitude date de l'époque coloniale, ou même un 
grand nombre d'églises ont &lé construites d'aprês les plans 
d'of.Ilciers du génie (la Candelaria, à Rio, général Roscio; 
l'église des militaires, général Sá e Faria, etc.). On ne 
peut citer qu'un petit nom'bre d'édifices contemporains 
qui aient réellemeut du style, comma l'école des beaux­
arts, Ies hópitaux de la 1\'liséricorde et de D. Pedro Il, 
!e château de Bóa-Vista, Ies banques du Brésil et Com­
merciale, Ia ·bibliotbeque portugaise, l\l palais Nova­
Friburgo, Ia caserne des douaniers (Posto Fiscal) à Rio, 
Ies églises de Bôa-Vista et de Penha à Pernambuco, !e 
pulais de l'Ypiranga pres S. Paulo. L'aspect des deux 
grands hópitaux aurait été bien plus monumental si on 
avait employé pour l'extérieur !e beau granit des envil'ons 
de Rio, comme I' a fait à Ia banque du Brésil, Araujo Porto­
Alegre, son architecte. 

L'~cole des .Beaux-Arts, a été dirigée, aprês la mort de 
Lehre(oii·, par quelques peiutres : Henrique · J. da Silva, 

· mort en -1834, Félix-Emile Taunay (fils de Nic.-Ant.), 
ué à il'lontmorency en 1795, mort à Rio en -188-1, et 
Araujo Porto-Alegre. Elle se trouve aujourd' h ui presque 
enticrement désorganisée, réduite à une demi-douzaine de 
professeurs. Le budget des Beaux-Arts n'est que de 
87,550 mil~éis (237 ,766 fr.). Il faudrait recommenc~r 
l' oeuvre à peme essayée par Jean V f, en appelant au Brés1l 
pendant une vingtaine d'années des professeurs étrangers, 
en encom·ageant leurs éleves, en répandant l'étude des 
aris du dessin et de l'bistoire de l'art, et en formant 
peu à peu une collection d'oeuvres des maitres. En un 
·mot, il faudrait faire ce qu'ont fait à leurs débuts tous les 
pays qui occupent aujourd'hui une place dans !e domaine 
de l'art et ce que l'ancienne métropole n'a jamais su faire 
mal!jré son voisinage de I' Espagne. -

11 n'y a dans la ville de Rio (1889) que 40 artistes 
peintres, 2 statuaires et 24 archirectes, dont la plupart 
n'ont jamais visité l'Europe. Presque tous Ies peintres sont 
condamnés, pour YiHe, à faire l!l' porlrait. Lc nomhre 4"L 
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des amateur·s et des. collectionneurs est trop restreint et les 
reuvres d'art venant de l'élranger payent des droits élevés, 
ad vaiarem, comme les marcbandises non favorisées par 
le tarif. · 

L'architecture des jardins á beaucoup gagné avec le 
botaniste fran çais M. Glaziou, qui a introduit au Brésille 
godt des jardins de paysage, nommés vulgairement an­
glais, créé à Rio le beau pare da Acclamação, et transformé 
le Pare Irnpérial et l'ancien Passeio Publico, reuvre de 
Valentim da Fonseca. 

CHAPlTRE XI 

La musique 

Par M. Ed. PRADO· 

L:t musique itali enne passa du Portugal au Brésil 
avec lcs jésuilcs, qui forruerent des maitriscs de negr·es 
et de mulàtres. Quand Jean VI vint s'établir au Brésil, 
il amena son maitre de chapelle, Marcos Portugal (1762-
1830) qui était une célébrité en Italie.' A la même époquc, 
le Brésilien ·J.-l\'1. N~nés Garci:t (1767-1830), né à 
Rio, composait de remarquablcs morceaux de Jllusique 
sacrée, inspirée de Bach, de Becthoven et de Haydn ; 
Sigismond Neukom (1778-1858), dise.iple de Haydn, venait 
passer cinq années au Brésil ('18 ·16-1821) ct faisait l'édu­
cation mus·icale du futur empereur D. Perlro I~r, et 
celle de·sa femme, l'impératrice Léopoldine, et parvenait, 
par des réductions pour piano et harmonium, à f a ire 
connaltre les compósitions classiques dans la société 

brésilienne. Dom Pedro l•r composa le bel hymnc de rin­
dépendanée brésilienne, une messe, une symphonie à 
grand orchestre, un opéra dont l'ouverture a été exécutée 
dans un conrert donné Gu Thrâ tre-ltalien de Paris, au 
mois de nov. 1832, ct d'autres morccaux de musique 
cités par Fétis. 

Un éleve de Nunes Garcia et de Neukom, le Brésilien 
Francisco Manoel da Silva (1795-'1 865) que ses compo­
sitions ont rendu populaire, a été Je fondatcur du Con­
servatoire impérial de musique de Rio. ll a formé, entre 
aulres éleves, Ant. Carlos Gomes, né en 1839 à Cam­
pinas, auteur de plusieurs opéras, dont les plus populaires 
en Jtalie et au Brésil sont ll Guarany, Fooca et Sal­
vator Rooa. 

Les o.péras italiens sont chantés tous les ans à Rio 
pendant la saison d'hiver, depuis le commencement du 
siecle. La musique classique est tres gotitée au Brésil 
depuis une trentaine d'années ; les concerts se multiplient 
ct sont três fréquentés. D'ailleurs les belles voix et les bons 
exécutants ne sont pas rares . 

En 1860, une« Académie impériale d'opéra national ))' 
formée d' éleves du Conservatoire de Rio, a été instiluée ; 
elle a chanté, entre autres, les opéras A Noite do Gas­
te/lo et Joanna de Flandreo de Gomes, ct O Vaga­
bundo de 1\'Jesquita; mais, la subvention du budget ayanl 
ccssé, clle n'a eu qu'une courte durée. 

Le lunclú. , de Bahia et la modinha, de Minas-Geracs el 
du São Paulo, dont Spix et Martius ont reproduit quelques 
spécimens, donnent une idée de la musique populairc au 
Brésil. Neukom a publié à Paris un choix de modinha• 
de Joaquim J:vlanoel, mulâtre de Hio , doué d'un talent 
remarquable, et três populaire à . cette époque. Joaquim 
Manoel improvisai! et exécutait admirablement ses com­
positions sur un instrument dont il fut l'inventeur, le 
cavaquinho, espece de petite viole. 
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C:HAPTTRE I 

Les régions agricoles 

Par )f. E. LF.I' .\SSF.U il. 

Le Brésil, dans sa vaste élendue, comprend nécessair·e­
ment des régions naturelles trcs diverses. Cependant, de 
la Guyane à la province de São Paulo, le climat tropical 
donne une certaine uniformité à sa flore. D'ailleurs, la 
terrc, à l'exception de Ia régioil cótiere, est encore peu 
cultivée, parce que la population civilisée fait défaut ; 
une grande partie des territoires de I'intérieur est 
même, pour ainsi dire, inexplorée. Ce n'est donc que 
d'une manicre approximative qu'on peut, à I'aide de 
certains caracteres généraux, diviser le Brésil en quatre 
grandes régi.ons agricoles.- 'i 0 La Tégion côtie1'e t1·opicale 
s'étend des bouches de l'Amazone jusqu'à Santos et São 
Paulo sons Ie tropique du Capricorne. C'est la plus peuplée 
et lã mieux cultivée. Au N., dans !e Maranhão, les plaines 
basses dominent ; cette pre.miere partie est, en quelque 
sorte, Ie prolongement de Ia plaine de l'Amazone. Mais, 
depuis le Ceará, la plaine cõtiere se rétrécit; derricre 
elle, les !errasses et les crêtes montagneuses s'élevent 
par gradins jusqu'à la région des plateaux et sont cou­
pées de vallées d'érosion par lesquelles les eaux desceu-" 
dent à Ia mer. Dans les parties basses se trouvent 
surtout Jes cultur~s de canne à sucre, de manioc, de 
ma'is, les forêts de cocoticrs ; sur Ies !errasses, Ie caféier 
ct de vastes forêts d'essences diYerses; sur les hau­
teurs, du coton, du tabac, des p:l.tura~es et des steppes. 
Dans !e Pernambuco parliculierement, on désigne sous le 
nom d~ « Matta » (forêt) la plaine basse qui a une soixan-
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taine de kilometres de largeur et ·dans laquelle dominent 
les alluvions, et sons celui do «sertão» les plateaux dont 
!'altitude est en général supérieure à 1>00 m. et qui sont 
dépourvus de grands arbres . Dans les autres provinces dr1 
nord, !e mot « sertão » désigne les régions éloignées de 
la cóte. La région cõtiere tropicale, qui fournit les prin­
cipaux articles de l'exportation brésilienne, doit sa supé­
riorité moins encore à sa fertilité qu'à Ia proximité des 
ports . Le ministre de l'agric.ulture, du commerce et des 
travaux publics a présenté aux Chambres, en 1887 et 
1888, deux tableaux montrant la valeur officielle de 
I'exportation des produits agricoles qans Jes périodes quin­
quennales de 18iH-86 et de 188~-87. Le second de ces 
tableaux est plus incomplet encore· que Ie premier· sur· 
leque! manqucnt Ies chiffres de l'exportation de l'année 
1885-86 pour les trois provinces de Pará, Minas-Geraes 
et Matto-Grosso. On peut cependant estimer la valeur de 
l'exportation agricole rle Pará à 20,000 contos, celle de 
Matto-Grosso à 600 contos, et dans )e ser.ond tableau 
(rapport de 1888) on trouve pour la province de Minas­
Geraes, en 1881>-86, le chitfre de 37,000 contos. Ces 
trois cbiffres additionnés à ceux du premier tableau pré­
sentent un total de 'i. Üí6 . 000 contos pou.r la valcur 
officielle de l'exportation agricole des vingt provinces de 
l'empire dans la période de '188'1-86, ce qui donne une 
moyenne annuelle de 23-i,200 contos. Cependant ce 
chiffre des exportations est bien au-dessous de la vérité, !e 
service de la statistique au Brésil étant mal organisé, ct ne 
représentc nullement la valeur de la production agricole. 
Selon M. Souza Ferrei !'a (Revue commerciale de l'année 
1887, dans !e Jornal dõ Commercio de Rio de Janeiro), 
la production agricole de I'empire qui était de 50,000 
contos (125 millions de francs) en 1840, s'élcvait à 
500,000 contos (1 milliard 250 mitlions de f'rancs) en 
t887, c.-à- d. pius du double du chilfre officiel des 
exportations. Sur I e total d'environ 231,200 contos de réis, 
résultant des chilfres officiels (moyen11e annuelle de 1881-
86), les onze provinces de la région, qui s'étend depuis 4-o 
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Maranhão jusqu'à Rio ç!e Janeiro, figurent pour pres de la 
ruoitié c.-à-d. pour 112,000 contos dont 65,000 pour la 
seule province de Hio de Janeiro et 18,000 pour celle de 
Pernambuco.- 2° La 1'égion tempé1'ée dtt. sud, si tuée au 
S. du tropique, comprend une parti e de São Paulo et les pro­
v inces de Paraná, de Santa Catbarina et de Rio Grande do 
Sul. Le cliruat de l'intérieur y di[ere sensiblement de celui 
de la cóte. Les cultures coloniales s'y ruontrent encore au 
N.; mais c'est surtout la région du bétail et celle ou l'on 
cultive le plus les céréales, les haricots, et ou l'on cueille 
Je ruaté (ilex pamguayenS'is) dans les provinces du Paraná, 
de S. Catbarina et du Rio Grande do Sul. Comme le 
climat convient aux Européens mieux que celui des 
tropiques, l'immigration s'est portée de préférence de 
ce cOté, et c'est à ses colons que celte rrgion doit son 
caractere agricole. Dans les 231,200 contos de la statis­
tique officielle ( complétée com me nons l'avons fait ci­
dessus), elle figure pour 68,000, dont 48 ,000 pour 
la seule province de Sào Paulo, qui est la plus riche 
apres celle de Rio de Janeiro. - 3° La 1'égion des 

' plateaux ou région du Grand massif brésilien se com­
pose principalemcnt des trois provinces de Minas Geraes, 
de Goyáz et de Matto Grosso . C'est une région mixte 
par !e climat qui cst tropical dans les vallées et qui 
ressemble sur les plateaux à celui du bassin de la Méditer­
ranée. Elle se compose de vastes forêts ou zone « de 
maltas », situées surtout dans Jes vallées basses oiJ 
coulent les rivieres et oiJ la végétation est Ie plus souvent 
luxuriante, de plaincs immenses ou zone « dos Campos » 
dont ·1e sol es t couvert de graminées ,wec quelques rares 
bouquets de bois et qui sont surtout propres au pâturage . 
Elle comprend aussi des déscrts et des terrains monta­
gneux ou la végétation, à partir de 1,000 à 1,·100 m., 
cesse entierement d'avoír !e caractere tropical et est plus 
pauvre. Les voyageurs vantent Ia variélé de la flore de 
cette région à laquelle il ne manque, sm· beaucoup de 
points, que des bras pour la culture et des voies de com­
munication pour le transport des produits. Ayres do Cazal 
parle avec admiration des bois d'orangers gigantesques 
cbargés de fleurs et de fruits qu'on voit au lVIallo Grosso. 
Aug. Saint-Hílai re a dit de Minas Geraes : « S'il ex iste 
un pays qui puisse jamais se passer du reste du monde, 
ce sera certaínement la province de Minas ». Aujourd'hui, 
grâce aux chemins de fer, les planlations de cette province 
ct même cclles du S. du Goyaz approvisionnent en partie 
Rio de Janeiro de bétail, rl e céréales et de pommes de 
terre. Cependant, l'exploitation est encore tres médiocre, 
et cette région fournit au commerce plus de produi ts 
forestiers, ípécacuanha, bois de brésil, palissandre (jaca­
randá en portugais), et autres bois et essences que de 
produíts agricoles. Sur les 231,200 contos, total de 
l'expol'talion agricole, elle ne figure que pour 32,046 
dont 31,093 pour la seule province de Minas Geraes 
qui, dans sa partie méridionale, partícipe de l'état éco­
nomique de la province de Rio de Janeiro. - 4·0 La 
1'égion ele la plaine de l'Amazone, dite aussi région 
des « selvas », forêts, comprend les deux grandes pro­
vincos de Pará et d'Amazonas. C'est une plaina générale­
ment basse ou Jc climat, tout tropical, esr plus cbaud et 
l'humidilé plus g1·ande que dans les autres régioris : deux 
causes qui, jointes à un sol d'alluvion périodiquemenl 
inondé, entretienncnt une végétation tres abo ndante, mais 
rendentdifficile l'acclimatation des Européens. C'est la partie 
du Brésil Ia moins cultivée. On ne trouve que sur un Ires 
p'etit nombre de points des cultures principalement de 

manwc, de riz, de baricots, de bananes, de tabac, d'in­
di.go, de caoutcbouc, de cacao. Ce sont surtout Jes pro­
duits des forêts, exploitées par Ies mains des Indiens ou 
des métis, qui fournissent matiere au commerce : caout­
cbouc, cacao, cire de divers palmiers, cbátaigne du Pará, 
vanille, palissandre, acajou, bois de brésil , carnahuba et 
bois de conslruction, d'ébénislerie ou de teinture. Les 
immenses foréts de cetle région sont interrompues, en 
maint enilroit, par de non moins vastes savanes ou se 
trouvent parfo is des fermes d'élevage et ou paissent it 
l'état presque sauvage des bamfs dont ou vend !e cuir. 
!VI. Coudreau a traversé dans la Guyane brésilienne plu­
sieurs de ces grandes savanes . Dans !e total de 231,200 
contos, les deux provinces de celte région figurent pour 
19,250 dont 19,000 pour celle de Pará. D'aprcs la 
communication faite par !VI. de Santa-Anna Néry, Je 
9 aoút 1887, à la Société de géographie de Rio de Janeiro, 
la production des provinces de Pará ct d'Amazonas a 
beaucoup augmenté pendant ces derniel'es années. 

Le tableau suivant indique approximativement, d'apres 
une statistique officielle, la valeur totale de l'exporlation 
agricole des principales provinces du Brésil pour la période 
quinquennale de 1880-'1885 : 

En contos de réis. 
Rio de Janeiro.. . . . . . . . . . . . 491. 040 
São Paulo ......... , . .. . .. · 240.525 
1\'Iinas-Geraes .. . . . . . . . . . . . . 142 .400 
Pernambuco............... 106.029 
Pará... . .. . .. .. . .. .. .. .. 90 . 01;4 
Bahia... . . . . . . . . . . . . . . . . . 82.731 
Rio Grande do Sul . . . . . . . . . 69. 45-L 

La stati stique officielle estime que la production agri­
cole a augmenté de 2i) 0 / 0 de 1882 à 1887. 

CHAPITRE 11 

Les produits du regne végétal 

Pnr ~ f. E. LEVASSF. U I\. 

Qualre plantes forment le fond de l'allmentation au 
Brésil . Le manioc qui se plalt rl ans les terrains secs et sa­
blonneux de la zone tropirale et qui, exigeant ~rcs peu de 
soins, rend cependantjusqu'à 150 hectol. à i' hectare, no)Jr­
rit Ia plus grande pm'tie de la population avec la farine 
extrai te de sa racine et fournit .à l'exporta~ion !e tapioca . Lc 
rnais est consommé sous forme de farine avec Iaquelle on 
saupo~dre divers alimen ts, sous forme de pâte ou de bouil- · 
lie (angou), de grains cuils dans de l'eau ou du Jait (c:m­
gica), de biscuits. I.e ti% poussc surtout dans les terrains 
bas du bassin de l'A'Dazone et du Maranhão ct sur les 
côtes basses de Sâo Paulo et du Paraná. Le haricot noi1· 
(feijão preto) es t cultivé presque partout et, ave c Ia 
farin e du manioc, le lard et les viandes conservées, forme 
la base de l'alimentation des classes pauvrcs. - EI\ outre, 
l'i gname, la patate et surtout la banane ont une part 
importante dans J'alimentalion. Dans les provinces du S. 
et surtout dans São Paulo (l.Vlogy dos Cruzes, serra da 



LES PRODUITS DU REGNE VÉGÉTAL 6õ 

Canlareira, Tiété) et Rio Grande do Sul, on culliYe avec 
quelque succes la vigne. La !oi du 24 nov. 1888 a créé 
à Campinas une école scientifique de l'enseignement de la 
viticulturc; clle a été inaugurée le 1•r janv. suivant. -
Trais denrées alimen taires, en partie consommées dans 
le pays, sout en même temps de tres importants articles 
d'exportation : le café, le sucre et Ie cacao. - Le caféier, 
importé de Cayenne à Pará en ·1727 par le major Palheta 
(gràce à un don de Mm• Claude d'Orvilliers), n'a 
commencé à prospérer au Brésil que lorsque le décret du · 
4 mai 1761 eut favorisé cette culture en supprimant les 
droits d'exportation. En '1770, il fut importé au Maranhão, 
ct vers 1761 à Rio de Janeiro par Jean-Albert Castello 
Branco, né à Pará, chancelier à la cour de Rio. Ce dernicr 
a apporté quelques pieds qui furent cultivés dans le jardin 
dcs Capucins (aujourd'hui rue Evaristo da Veiga) et dans la 
maison de campagne de l'Anglais Hoppmann, à Mata porcos 
(aujourd'hui faubourg de Rio). Ces picds fournirentla graine 
des prcmicrs essais de plantation, faits à Resende ct à São 
Gonçalo, d'oil la culture se propagea dans tons les d1stricts 
de la Serra do Mar de la province de Rio de Janeiro, puis 
dans les provinccs de São Paulo et de Minas Geraes. Peu 
de temps aprcs, des capucins de Rio donnêrent à un plan­
teur de Villa Viçosa quelques graines qui produisirent les 
premiers caféiers de la province de Bahia. Le caféier, qui 
exige un climat tropical et se piai! sur les terrains en 
pente, exposés au levant, élevés de plusieurs centaines de 
mett·es au-dessus du niveau de la mer, abrités des vents 
froids du sud, trouvait au Brésil d'immenses terrains favo­
_rables. Les forêts ont été défrichées pour faire place aux 
plantations de caféiers des fazendas, des si tios et des roças 
( abattis de forêts ou de petits propriétaires cultivent des 
denrées alimentaires, mals, inanioc, haricot, etc.), c.-à-d. 
de la grande et de la petite culture. En 1791, Hoppmann 
avait déjà exporté un peu de café. Cependant l'exportation 
annuelle de Rio ne dépassait pas encare deux sacs en 1800. 
La culture a pris quelque importance à partir de 182õ; 
depuis 1877, elle en a une considérabie. « L'immense déve­
loppement de la culture du café au Brésil, dit Agas;;iz, et la 
rapidité du mouvement, surlout dans un pays ou les bras 
sont si rares, sont au nombre des phénomenes économiques 
Ies plus frappantsde notre siecle ». La récolte moyenne, qui 
était évaluée à 40 millions de kilogrammes pour 183õ-40, 
à 126 pour 'i8õõ-60, à 220 pour 1873-77, s'est élevée à 
389 millions pour la récolte 1884-8õ et à plus de 400 mil­
lions en 1886-87, malgré la crise commerciale qui avait 
déprécié la valeur de la marchandise et la malad1e qui a 
fait, dans ces derniers temps (1887), périr un grand nombre 
de caféiers dans la province de Rw de Janeiro. Le Brésil 
produit ainsi à !ui seu! plus de la moitié du café récolté 
dans le monde entier. Les nombres que nous donnons 
sont des évaluations privées, provenant surtout des 
Chambres de commerce; !e minis tere de l'agriculture, du 
commerce et des travanx publics déclarait encare, en 1887, 
qu'il n'avait pu, malgt·é ses efforts, rassembler les données 
d'une statistique satisfaisante sur la production agricole. 
Les localités qui vendent le plus de café sont d'abord 
Rio de Janeiro, qui exporte les produits des provinces de 
Rio de Janeiro et de Minas Geraes et d'une partie de la 
province de S. Paulo, et qui a fourni pres des 7 /'1 O de 
l'exportation provenant de la derniere récolte. De -1810 à 
1813, Rio n'exportait encare qu'une dizaine de sacs (de 
60 kilogr. chacun) ; il en exporte aujourd'hui 4 mil­
lions 1/2 de sacs. Apres la province de Rio viennent celles 
de Sao Paulo (dont les produits sont désignés sons le nom 

de Santos, port d'exportation), et de Minas-Geraes; puis 
Bahia, Espírito Santo, ~eará. La quantité de café exportée, 
d'apres les tableaux offic1els de la douane, a été de 37 4 mil­
lions de kilogr. en 1884-8õ, de 326 en188õ-86 et de 364 
en 1886-87. De 1840 D. 1884, la valeur de cette exporta­
tion a sextuplé. Le généralii'Iorin a montré, dans un savant 
mémoire, que la plus grande partie du café consommé en 
Europe sous le nom de Moka et de lliiartinique provenait du 
Brésil. - La canne à suCJ·e est aussi une plante importée, 
bien qu'on ait prétendu la rencontrer à l'état sauvage dans 
l'intérieur du Brésil. Dlls Ia fin du xv1• siecle, il existait de 
grandes sucreries, notamment à Pernambuco et à Bahia, et 
celles des célebres Schetz, marchands d' Anvers, à Sâo 
Vicente. Jusqu'au milieu du xvm•, le Brésil fournissait plus 
de sucre qu'aucun autre pays du monde, et Lisbonne était I e 
grand marcbé de cette denrée. Les Antilles prirent le premier 
rang dans !e cours du x vm• siecle, et la culture diminua au 
Brésil. Elle s'est relevée, surtout dans la seconde moitié du 
x1x• siecle; mais, comme celle du caféier, elle est atteinte 
par une maladie qui inquiete beaucoup les planteurs. En 
vue d'améliorer une production longtemps défectueuse et 
de soutenir la concurrence sur les marchés étrangers, les 
Brésiliens ont établi des usines centrales pour l'extrac­
tioh du jus et pour la raffinerie. Le gouvernement, par la 
!oi du 6 nov. '187õ, a promis une garantie d'intérêt de 
7 pour 0/ 0 aux capilaux qui s'engageraient, jusqu'à con­
currence de 7õ millions, dans ce genre d'entreprise; le 
rapport du ministre à la législature de 1887 mentionne 
26 usines centrales dont une parlie seulement était en 
activité et qui représentaient un capital d'environ õO mil­
lions de francs ; !e résultat général a été trop peu favo­
rable pour encourager !e gouvernement à persévérer dans 
cette voie, quoique les sucres sortis de ces usines soient 
e<eux qui obtiennent les meilleurs prix sur les marchés 
européens. On ne sait pas quelle est la production totale 
du sucre dont une partie est consommée dans le pays à 
l'état soit de cassonade colorée (assucm· mascavo), soit 
de sucre raffiné. La quantité exportée, principalement 
sons forme de « mascavado » ou sucre brut, s'élevait à 
226 millions de kilogr. en 1886-87. De 1830 à 1884, 
la valeur de cette exportation a triplé. - La fabrication 
de l'eau-de-vie, « aguardente », est une conséquence 
de la culture de la canne; la consommalion dans le 
pays en est considérable ;. l'exportation, contrariée par 
la concurrence des alcools de grains et de betterave , 
n'est gullre que de 1 million et demi de litres. - Le 
cacaoyer crolt à l'état sauvage, dans la plaine de l'Ama­
zone, les Indiens le récoltent surtout dans les forêts des 
bords de l'Amazone et du Tocantins; cette production 
était plus importante au siecle dernier qu'aujourd'hui. 
Cependant la plante est cultivée avec succes dans l'Ama­
zonas, le Pará, Bahia (district de Ilhéos, Caravellas, 
Valença et ailleurs), !e Maranhão, !e Ceará; la culture est 
facile d'~illeurs, l'arbre pouvant produire pendant trais 
quarts de siecle et donner deux récoltes par an. - La 
vani lle, le poivre, le piment, le thé sont aussi au nombre 
des cultures destinées à l'alimentation. - La principale 
culture industrielle du Brésil cst celle du coton ; elle 
-exio-e moins de capitaux que !e café et convient mieux 
am~ petits propriétaires. La hausse des prix, pendant 
la guerre de sécession des Etats-Unis, avait stimulé la 
production; rexportation s'était élevée jusqu'à 78. l_llillions 
de kilogr. en 1872; e\le est retombée à 13 mJlhon~ en 
'1880 et elle était de 23 millions en -1886-87; elle a auJour­
d'hui' une valeur à peu pres· Ie triple de celle de 1840. On ~'1 
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estime vaguement la production du coton au Brésil à '•0 mil­
lions de kilogl'. Ce sont Jes provinces du N., surtout 
Pernambuco, Je Parahyba et les Alagóas qui produisent le 
plus de coton; cependant on le cultive jusque dans Rio 
Grande do Sul. Parmi les autres fibres textiles cultivées ou 
exploitécs au Brésil, on peút citer le lin, cultivé dans le 
S., et surtout-les lianes et arbustes du bassin de l'Ama­
zone, particulierement la guaxima, la piassava, le coco­
ticr, le tucum, qui scrvent à fabriquer des cordages, dils 
nattes et même des étoffes. - Le tabac est cultivé sur­
tout dans les provinces de Bahia (tabac de Saint-Félix, etc.) 
dont les cigares sont estimés en Amérique et à Ham­
bourg, et ou cette culture est devenue la plus importante 
de la province, de Minas Geraes (Rio Novo, etc.), de Goyáz, 
de São Paulo (tabac de Descalvado), du Paraná ct du 
Pará (tabac de I'Irituia). L'exportatwn du tabac, qui a 
quintuplé depuis un demi-siecle, était de 23 millions de 
kilogr. en 1883-84. On peut supposer que la consom­
mation locale est à peu pres égale à l'exportation. 

Les forüs couvrent peut-êlre plus de la moitié du terri­
toire du Brésil, surtout dans la région de l'Amazone. Leurs 
produits se prêtcnt à un nombre considérable d'usages. 
Les lndiens y trouvent leurs matériaux de construction, 
leurs matieres prcmieres et une partie de leurs aliments. 
L'industrie du pays n'en fait jusqu'ici, relativement à 
la richesse naturelle, qu'un médiocre emploi, et le com­
mcrce exlérieur, faute de débouchés, est encorc loin d'en 
tirer tout le profit possible. « Nulle part au monde, disait 

Agassiz en parlant de I'Amazone, i! n'y a de plns admi­
rables essences soit pour la construction, soit pour l'ébénis­
terie de luxe. » Nous n'en citons que quelques-unes : l'ipé 
(Tecomasp .), l' araucaria brasiliensis qui forme de grandes 
forMs, surtout dans le Paraná, et dontl'exploitation est con­
sidérable, l'itatibaqui atteint 24m. de hauteur, le sucupira 
(Bowdichia), bois résistant et durable dont la tige dépasse 
quelquefois 20 m., !e massarandúba dont le sue devient, 
en séchant, une sorte de gutta-percba blanche; l'acajou, 
lc palissandre (jacarandá au Brésil) qu'on exporte pour une 
valeur de plus de 13 millions de francs par an, le samau­
meira dont lcs brancbes gigantesques peuvent ombrager, 
au dire de Walis, qui I' a découvert en 1863 dans les foróts 
du rio Branco, une super fiei e de plus de mille metres car­
rés; !e peróba et le jequitibá, qui atteignent aussi de tres 
grandes dimensions; le cedtela bmsiliensis, I e citronnier, 
lc bois de fer, le bois satin (aspidosperma). Les palmiers 
abondent; lc cocotier (cocus nucifera), qui aime l'air sahn 
de la mer, prospere surtout sur les côtes; I e cbâtaignier 
du Pará peuple des forêts enticres dans le bassin du 
Tocantin~ et pol'te des noix qui, suspendues à une tren­
taine de metres de hauteur, sont aussi grosses que 
celles du cocotier, le carnahúba (Copernicea serifera) est 
précieux par ses feuilles , qui, découpées en laniéres, 
servent à faire des éventails, des nattes, des haJais, des 
chapeaux et dont on extrait une cire jaune, surtout dans le 
Ceará, et de la potasse; par les nervures de ses feuilles 
dont on fabrique des filets, par sa tige creuse qui se trans­
forme en tuyaux, par les fibres intérieures de cette tige 
qui remplacent le liege, par son cbou-palmiste, aliment . 
qu'on prépare de diverses manieres. Beaucoup d'arbres 
des forêts fournissent des gommes, des résines, de l'huile, 
particulierement l'huile de ricin, le benjoin, l'buile de 
palme; l'ipécacuanha et la salsepareille s'y trouvent aussi. 

De toutes les l'ésines ou gommes, la plus importante 
est le caoutchouc (borracha gomma elastica). Les 
lndiens connaissaient l'usage du caoutchouc dont ils 

faisaient des vases avant la veuue des Européens et dont 
La Condamine propagea le nom en Europe. Le Brésil est 
la contrée du monde qui fournit I e plus de caoutcbouc; la 
récolte, fac.ile à pratiquer, convient au caractere des Indiens, 
et, comme elle a donné de grand bénéfices, elle est devenue 
la principale spéculation daus les provinces du Pará et d'A­
mazonas. 11 faut ajouter à ces provinces celle de Malto 
Grosso, trop éloignée des débouchés pour fournir beaucoup, 
mais ou l'on a découvert (dans le bassin de l'Amambahy), 
en 1886, de vastes forêts de syringas, et Pernambuco qui 
produit, ainsi que le Parahyba do Norte et !e Minas, un 
caoutchouc provenant du mangabeira (Hancornia speciosa, 
Gom; Hancornia pubescens, Mart.). Cette plante ,qui 
pousse sur tout le Grand massif brésilien et qu'on com­
mence à exploiter avec profit, et même à cu !ti ver, fournit, 
outra son fruit ·savoureux, un bon caoutchouc. Les états 
de douane accusaient une exportation de 400,000 kilogr. 
vers 1840, de plus de 6 millions en 1878-79, de 
plus de 8 millions en 1881>-86, de 2 seulement en 1886-87. 
D'apres les déclarations faitcs à la douane, l'exportation 
anrait décuplé depuis 184~; mais ces déclarations sont 
inférieures aux qual)tités réellement exportées: M. de Santa 
Anna-Nery estimait, pour l'année 1882, l'exporlation du 
Par:í à 1 O millions de kilogr. et celle d' Amazonas de 
3,800,000, deux quantités dont !'une faisait peut-être 
double cmploi avec l'autre dans le total de l'exporta­
tion. - Le maté est la grande richesse des cam­
pagnes du S. comme !e caoutchouc l'est des forêts du N. ; 
on l'exploite dans !e Paraná qui fournit à peu pres les 
trois quarts de la production brésilienne, dans Santa Catha­
rina, Rio Grande do Sul, le Matto Grosso. En 1886-87 
l'exportation a tout à coup augmenté cousidérablement et 
dépassé 20 millions de kilogr.; elle u'avait été que de 
4,342,000 en 1884-81>. - Le thé, dont la culture 
était tres prospere vers 1830, n'est produit aujourd'hui 
qu'en petite quantité, à São Paulo ct à Minas ; on peut 
consulter sur cette culture, en 1830, uu intéressant rapport 
de M. Guillemin, com missa ire du gouvernement français. 
Cependant au Brésil, comme à Ceylan et àJava (Preanger), 
le thé peut avantageusement succéder au café dans les 
terres fatiguées, comme celles de Rio de Janeiro, dont le 
climat est tres propice à cette culture . 

CHAPITRE lll 

Les produits du rêgne animal 

Par 1\I. E. J,EvAssEun. 

Relativement à la population qui est tres clairsemée, 
le bétail est nombreux dans les provinces du centre. Il 
est plus nombreux en réalité dans certaines parties des · 
provinces du N. (Maranhão, Piauhy, etc.), quoique, dans 
le bassin de l'Amazone, !e climat, l'humidité, les maus­
tiques soient des obstacles à l'élevage; à Pará, on a souf­
fert plus d'une fois de la disette de viande. Cependant 
l'ile de Marajo a joui autrefois d'une certaine réputation, 
comme région d'élevage, surfaite il est vrai, et M. Cou­
dreau a vu dans la région du rio Branco de vastes 
prairies qu'il déclare propres à l' élevage. Au sud du 
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fleuve, sur les plateaux de Piauby, de Ceará, de Para­
byba, de Pernambuco, le climat, qui ressemble à celui de 
l'Australie, convient au mouton, quoique les sécberesses 
du Ceará lui soient redoutables. Les provinces du S. pra­
tiquent en grand, comme l'Uruguay, l'élcvage des breufs et 
des moutons (Paraná, Rio Grande do Sul, etc.). On nourrit, 
surtout dans le Rio Grande do Sul, d\)s cbevaux, médiocre­
ment estimés, et des mulets qui le sont beaucoup plus. Dans 
les campos de la province de Paraná, l'élevage des cbevaux 
pourrait être fait avec succes : le Brésil devrait y songer 
davantage, puisqu'il a été obligé d'acheter des cbevaux à 
Ia Plata pour remonter sa cavalerie pendant la guerra du 
Paraguay. Sur les plateaux de Minas-Geraes et de Goyáz, 
dans les provinces cótieres, et plus encore dans les pâtura­
ges des provinces méridionales, de São Paulo, de Rio Grande 
do Sul, etc, on éleve des breufs. Dans cette derniere pro­
vince, on abat en moyenne par an 400,000 breufs, repré­
sentant en viande salée et en cuir une valeur de plus de 
60 millions de francs. Dans Minas-Geraes, l'industrie froma­
gere est florissante. Minas-Geraes, Rio Grande do Sul et le 
Paraná sont les provinces qui ont le plus de moutons ; les 
pores sont élevés surtout à !Vlinas-Geraes. Les cuirs, 
secs ou salés, sont un article important d'exportation.- La 
faune indigene_ est ricbe (V. le § FAUNE); les grandes 
solitudes lui sont favorables. Les singes, les perroquets, 
les colibris, les toucans, les tapirs, les tortues, les abeilles 
sont les animaux des forêts qui servent le plus à l'alimen­
tation ou au commerce. Avec des plumes d'oiseaux on 
fabrique, à Rio et dans d'autres villes, des éventails et 
des garnitures pour dames; avec des scarabées et autres 
insectes, des peudants d'oreilles, des épingles, des col­
Jiers, et autres ornements. Les deux artistes qui ont 
excellé dins ces trav.aux au xvm• siecle ont conservé une 
réputation légendaire, François Xavier de Castro Caldeira, 
dit Xavier des Oiseaux, et Frànçois Xavier dos Santos, dit 
Xavier des Coquillages. - Les fleuves sont pour la plupart 
tres poissonneux. Agassiz a classé plus de mille espcces 
nouvelles de poissons dans !e seu! bassin de I' Amazone. Les 
sardines de Cabo Frio sont renommées. On pêche aussi sur 
Jes cótes Je thon, Je cachalot, devenu rare quoiqu'on en 
trouve encore sur la côte de Bahia, à Cabo Frio, et dans 
d'autres endroits; dans les ri vieres, !e dourado, !e laman­
tin ou beixe-boi, cétacé qui se trouve surtout à l'embou­
chure de I' Amazone. Le pirarucô, !e plus grand poisson 
d'eau douce du Brésil, se trouve dans I' Amazone et s·es 
affiuents oii il est l'objet d'un commerce considérable.; 
pour I' exportation, on le coupe en morceaux, on !e sal e 
et on !e seche au feu. On pêche une sorte de saumon, !c 
salmo piracanjuba dans !e Tiété ct autres rivieres du 
centre, et !e salmo pirapitanga dans !e Cuyabá. 

CHAPITRE IV 

Les 'produits du ràgne minéral 

Par M. E. LEY.I.SSEun. 

Les diamants du Brésil sont renommés depuis !e 
xvm• siecle. On les -vendait d'abord en Europe comme 
diamants de l'Inde apres les avoir taillés à A~sterd~m. 
·On les trouve surtout à 1\'linas-Geraes ~à D1amantma, 

vallée supérieure du Jequitinhonha, dans la serra do Es­
pinhaço, et ailleurs), dans le !Vlatto-Grosso (Diamantino) 
et dans la province de Bahia (à Sincorá et à Chapada) 
et récemment à Canavieiras. La quantité produite et Ia 
valeur ont beaucoup varié suivant les temps. Ou estime 
vague';'l~nt que la production atteint une valeur de six à 
d1~ milhons, laquelle est tres supérieure aux déclarations 
faltes à la douane. Une grande partie des diamanls du 
Brésil, qui passent aujourd'hui pour être en général pios 
beaux que ceux du Cap, de l'Inde et de Bornéo est 
taillée à Rio. Dans la municipe de Diamantina il y a' dix­
neuf tailleries de diamants. Le Brésil est !e pays qui 
fournit !e plus de pierres précieuses au commerce, topa­
zes (surtout pres d'Ouro-Preto), émeraudes, bérils, amé­
thystes, cymopbanes, ainsi qu'une grande variété d'a"ates 
(Rio Grande do Sul). "' 

L'or se trouve dans presque toutes les provinces. Les 
Paulistas !e découvrirent au xv1• et xvn• sieêles en plusieurs 
endroits, à la mine de Jaraguá, pres de S. Paulo, à Villa 
Rica ·(aujourd'hui Ouro-Preto), et, au milieu du xvm• 
siecle, la production de l'or s'éleva à cinquante millions de 
francs. On a calculé (baron d'Escbwege) que, de la dé­
couverte des mines à l'année 1820, la production de 
l'or au Brésil avait été de 960,000 kilogr., soit plus de 
3 milliards de francs, dont moitié pour Minas-Geraes 
un septieme pour Goyáz, le reste pour São Paul~ 
et Matto Grosso. Cette production a beaucoup diminué. 
La moyenne de 18151-70 n'a été que de 7 millions de · 
francs; celle de 188·1-85, de 3 millions. Des compagnies 
anglaises exploitent les mines d'or de São João d'El Rey, 
de Morro Velho, de Santa Barbara, de S. Pedro Norte de! 
Rey (Minas-Geraes), de Rio Grande do Sul, de Cuyabá 
(Matto Grosso) et font des lavages d' o r sur !e "ribagy 
(Paraná). Des compagnies brésiliennes exploitent les mines 
d'Jtabira, de S. João Nepomuceno. - On a constalé la 
présence de beaucoup d'autres métaux; mais l'exploitation 
n'a été tentée que pour le cuivre (à Caçapava et à Lavras 
dans !e Rio Grande do Sul) et pour !e plomb (à Yporanga, 
dans le São Paulo, à Abaeté et Sete Lagoas dans le 
Minas, et ailleurs). Le fer est exploité dans les environs 
d'Ouro-Preto et dans beaucoup d'autres localités du l\'linas­
Geraes, au mont Araçoiava, pres d'fpanema (prov. de São 
Paulo), etc. - On exploite, en três petite quantité jus­
qu'ici, la houille (h. bitumineuse) à Candiota et à Arroio 
dos Ratos (Rio .Grande do Sul), à Tubarão et Araranguá 
(Santa Catharina). Le lignite a été découvert dans les 
pro v. de São Paulo, de Santa Catharina, de lVlinas-Geraes 
Gandarela, Fonseca, etc.). Des schistes bitumineux sont 
exploités avec succes à Taubaté (S. Paulo); la tourbe est 
exploitée sur quelques points. On en extrai! de l'huile et 
!tD l'emploie surtout à la fabrication de l'acide sulfurique. 
Le salpêtre est exploité dans les cavernes calcaires de 
Minas-Geraes ; .le guano et le phosphate de chaux, dans 
Jes lles Fernando de Noronha, etc.; le sel gemme, dans le 
·l\'l.atto Grosso et le Goyáz. On importe du sel d' Europe, 
mais une grande partie du se! consommé au Brésil est 
fournie par les salines de Rio Grande do Norte, des Ala­
goas et de Sergipe. Le gouvernement brésilien a accordé 
un nombre considérable de concess\ons pour des exploi­
tations minieres ; un petit nombre seulement a réussi. -
Parmi les eaux thermales fréquentées sont celles d'Afam­
bary (eaux gazeuses d'Aguas Virtuosas), de Caxambú (eau 
gazeuse d'Aguas Santas), de Caldas et de S. Domingos 
d 'Ara xá dans !e 1\'linas Geraes ( eaux sulfureuses), de Caldas 
de Bittencourt dansle Santa Catharina, d'ltapicurú (Bahia). 4'ii 
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CHAPITRE V 

L'industrie 

Par MM. E. LEVAS~EUR ct !c baron de lliO-llRANCO. 

L'industrie manufacturiere est encore peu développée, 
malgré lcs progres accomplis depuis quarante ans et les 
ellorts faits par !e gouvernement pour l'cncourager. La 
plupart des industries existent et les produits de cer­
taincs usines ou manufactures ont pu être comparés sans 
désavantage dans les expositions universelles aux pro­
duits d'Europe ; mais les fabriques sont loin de suffire à 
la consommation du pays qui tire beaucoup de produits 
manufacturés de l'étranger. Cependant les petites indus­
tries, néccssaires à la vie journaliere, sont largement 
pratiquées dans toutes les villes. Les industries agricoles 
sont les plus répandues: nombreuses fabriques de tapioca, 
40 usines ccntrales poúr la fabrication et la raffinerie du 
sucre (prov. de Bahia, de Pernambuco, de Rio de Janeiro, 
de Sã_o-Paulo et de Minas-Geraes), 200 fabriques de vin 
indigene (une école de viticulture ayant, par son pro­
gramme, un caractere scientifique, a été inaugurée à 
Campinas le 1•r Janv. 1889), fabriques d'eau-de-vie (aguar­
dente), de biere, de maté, d.'huiles végétales, fromageries 
(Minas-Geraes, ele), fabriques de cigares et cigarettcs (São· 
Felix de Bahia, São Domingos prl>s de Rio de Janeiro, etc.), 
fabriques de confitures (Campos, dans !e Rio de Janeir·o, 
ele.), préparation de viandes et de poissons secs ; fa 
briques de cuirs, de maroquins, de chaussures, de ganls 
(Ires estimés dans !e pays et confectionnés surtout à Rio), 
de chapeaux de feutre, de soie et de paille, de hamacs. 
L'industrie de l'ameublement de luxe a pris un notahle 
dévcloppement, surtout à Rio. On y fait de magnifiques 
meubles en bois massif richement sculpté. - La seule 
usine à fer appartenant à I'Etat et la plus ancienne du 
Brésil est celle d'Ipan~ma (pro v. de São Paulo); elle ne 
possede toutefois qu'un haut fourneau au charbon de bois, 
qui a produit 560,000 kilogr. de fonte cn 1886; à Rio, à 
São Paulo et dans quelques provinces, il y a des fonderies; 
les forges et les fondcries de Ponta d' Areia, en face de 
Rio, ont été créées par Irenêo de Souza, vicomte de Mauá. 
Minas-Geraes possede un grand nombre de fourneaux 
catalans pour la fabrication du fer. 11 y a à R i o des 
chanticrs de construction navale ; à Estrella une pou­
drerie. - On fait des briques en mainte localité. On fa­
brique des bougies et du savon à Rio. de Janeiro, à 
Pelotas ct dans beaucoup d'autres localités, des chan­
delles de carnahuba dans le Ceará; !e cu ir est travaillé 
dans le S. On a établi dans la prov. de Rio Grande do 
Sul une fabrique de lainages pour utiliscr Jcs laines du 
pays ; dans le Paraná on fabrique, comme dans la Répu­
hlique Argentine, des couvertures de laine dites pon­
ches. ll y a des établissements de filature et de tissage de 
cotou dans la prov. de Rio de Janeiro, à Magé, à Macacos, 
à Petropolis, dans celle de Bahia, à Bahia, à Valença, à 
Cachoeira, dans celles de Pernambuco, de São Paulo, de 
Minas-Geraes, etc. On comptait, en 1888, 90 fabriques 
de tissus de coton, de laine et de soie dans l'empire, 

dont 20 à Minas, 15 à Rio de Janeiro, 12 à São Paulo 
ct 43 dans Jes autres provinces. c· est surtout dans· la 
provincc de São Paulo que sont aujourd'bui Jes manufac­
tures Jes plus importantes du Brésil, particulierement 
les filatures de cotou et Jes fonderies (à Campinas). Outre 
!e São Paulo, c'est tout d'abord à Rio de Janeiro et dans 
ses environs (Campos, Nova Friburgo, Petropolis), et 
ensuite à Pernambuco et à Bahia que l'activité industrielle 
est développée. La Sociedade Auxiliadora dn lndus­
tria nacional, fondée en 1827, gràce à l'initiativc de 
Pinto d'Almeida, et presque toujours consultée pa1· le 
gouvernement sur les questions industridles, possede une 
riche bibliotheque, une collection de machir~es et mo­
deles, publie une revue et entretient une écolc industriclle 
du soir. 

CHAPITRE VI 

Les voies et moyens de communication 

Par ~IM. E. LEVASSEUI\ elle bai"On de RIO-llRANCO. 

§ 1. NAV!GATION SU!l LES COURS D'E;W.- Le bassin do 
l' Amazone dont !e Brésil possede plus des quatre cin­
quiemes, !es bassins du São Francisco et des Ueuves cótiers, 
les bassins supérieurs du Paraguay et du Paraná four­
nissent au Brésil un ensemble de voies navigables quo 
l'on évalue à 54,000 kil. 

Sur le bassin de l'Amazone, ln navigation à vapeur 
qui a commencé entre N!anáos etllelem en 1853, grâce 
à un monopole et à une subvention, a une étendue de 
10,000 kil. Elle remonte le fleuve jusqu'à Tabatinga, 
port situé sur la frontiere du Pérou, à 3,000 kil. environ 
de l'embouchure. Un bateau à vapeur met en moyenne 
-10 à 11 jours à la remonte et à la desconte; à la voile 
et à la rame il fallait 96 à 193 jours en remontant et 4 7 
à 67 en descendant. Belem, le grand éntrepót de l'Ama­
zone, est le point de départ de cette navigation dont les 
étapes principales sont Santarem, Obidos, ltacoatiára, 
Manáos (sur le Rio Negro), Coary, Teffé. La ville de Manáos 
est reliée, depois 187 4, par un service direct ct subven­
tionné de paquebots avec Liverpool, depuis 1882 avcc 
New-York et depuis 1884 avec Rio de Janeiro; elle a 
fait, a'apres la statistique officielle pour 1881-82, un 
commerce ( importations ct exportalions réunies) de 
H,766,000 fr. En 1885, la compagnie Red Ctoss line 
faisait en -28 jours le trajet de Manaos à Liverpool. En 
vue de développer son commerce extérieur, la province 
d'Amazonas a accordé une réduction de 3 p. "lo sur les 
droits des exportations directes pour l'élranger. La navJ­
gation remonte le Madeira jusqu'aux chutes Santo Antonio 
qu'un chemin de fer (projeté, puis ajourné) doit aider à 
franchir; au-dessus de ces chutes, la navigalion remonte 
encare 1,800 kil. jusqu'à Mattó Grosso : c'est la route la 
plus suivie pour gagner lc Matto Grosso occidental et la 
Bolivie orientale; elle inesure de N!atto Grosso à l:lelem 
4,610 kil. et le voyage dure 140 jours, dont une douzaine 
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pour descendre le Madeira. Le rio Javary et !e rio Juruá 
sont desservis par des paquebots subventionnés, !e second 
jusqu'au lac Macary. Le Purús I'est jusqu'à la cataracte 
de l'Hyutanahan sur 2,300 kil., et jusqu'à la riviére Acre. 
Le rio Negro l'est sur un parcours de 792 kil. jusqu'à 
Santa Izabel. Le Tocantins et l'Araguaya (navigation 
subventionnée par l'Etat) !e sont entre Itaca vú et Santa­
Maria (la navigation entre Santa-Maria et Travéssão dos 
Patos se fait en barques) et entre Travessão dos Patos 
(1. 77 kil. eu amont de Cametá et 1.30 de Bayão) et Be­
lem do Pará. Depuis le 7 sept. 1867, le fleuve des Ama­
zones jusqu'à la frontiére péruvienne, !e Tocantins jusqu'à 
~ametá, le Tapajóz jusqu'à Santarém, le rio Negro 
JUsqu'à Manáos, le Madeira jusqu'à Borba ont été, ainsi 
que le São Francisco jusqu'à Penedo, ouverts aux marines 
marchandes de toutes les nations. Le mouvement n'est 
pas encare considérable, parce que dans ces régions la 
population manque pour exploiter les richesses nature lles 
et pour acheter les produits étrangers. 11 s'est pourtant 
accru rapidement depuis une vingtaine d'années. Déjà, 
en 1879, les compagnies subventionnées du Bas-Amazone 
transportaient 13,976 voyageurs et 20,770 tonnes (13,97 4 
à l'importation et 6, 796 à l'exportation). 

Sur le Paraguay et sur ses affluents, !e São Lourenço 
et !e Cuyabá, la navigation remonte de l\lontevideo à 
Cuyabá sur une longueur de 4,500 kil. C'est encare 
aujourd'hui la Toute la plus facile pour se rendre dans 
le S.-E. du Matto Grosso; mais elle a l'inconvénient de 
passer par le territoire de deux Etats, la République 
Argentine et le Paraguay. C'est par I e traité de l'Assomp­
tion du 12 fév.r. 1858, négocié par le cousciller Silva 
Paranhos, vicomte de Rio Branco, que le Brésil a pu 
obtenir du gouvernement du Paraguay l'ouverture de celle 
riviere à la navigation . Il faut trente à quarante jours pau r 
aller par cette vaie de Rio de Janeiro à Cuyabá. Un service 
mensuel de la Companhia nacional de navegação a 
vapor, subventionnée rar l'Etat, a lieu entre Montevideo 
et Corumbá, avec de grands bateaux; entre Corumbá 
et Cuyabá, avec de plus petits bateaux. En 1885-86, cette 
compagnie a transporté 3,176 voyageurs et 97,000 tonnes. 
Les chemins de fer qui, de Suo Paulo, s'avanc~nt rapide­
ment vers 1'0., fourniront des vaies de communication 
plus süres et plus rapides.- Plusieurs autres fleuves ont 
des services à vapcur : le Pindaré, le Mearim, l'Itapicurú, 
qui débouchent pres de São Luiz, le Parnahyba, dont le 
lit a été débarrassé de plusieurs obstacles, le Parahyba 
do Norte, le São Francisco dont la ligne de navigation, 
déjà améliorée par la canalisation de plusieurs chutes 
(chute de Sobradinho, etc.), serait tres belle si elle n'était 
intcrrompue, pres de la limite des Alagoas, par des chutes 
uont la principale est celle de Paulo Affonso; !e Para­
guassú qui débouche dans la baie de Tous-les-Saints, Ie 
Jequitinhonha, I'Itapemirim, le !Vlucury, le Ribeira de 
Iguape, les lacs Mangaba, dos Patos et Mirim, les ri vieres 
Jacuhy et Pardo, et le lleuve Uruguay. La libre navigation 
sur ce dernier fleuve a été obtenue par le Brésil en 18::>2, 
apres la guerre contre le dictateur Rosas. - La province 
de São Paulo s'est appliquée à développer ses moyens de 
communication en prolongeant ses vaies fcrrées par 
la . navigation fluviale à vapeur, en construisant des 
bateaux d'un type adapté à ses cours d'eau. 11 existe des 
services réguliers sur le Piracicaba et le Tieté, de la ville 
de Piracicaba jusqu'au delà de Lençóes (400 kil.), sur 
le Rio Grande (point oi.t le chemin de fcr lliogyana tra­
verse le fleuve) au confluent du Sapucaby mirim, point 

~i.t commence la navigation réservée à la compagnie Pau­
lista, sur le 1.\'Iogy-Guassú et le Pardo (305 kil.) oi.t le ser­
vice est fait par la compaguie Paulista, et sur !e Parana­
panema. Le sei destiné à Goyáz et au Matto Grosso est 
une des principales marchandises transportées sur ces 
voies nouvelles . 

§ 2. RouTES DE TERRE.- Les routes proprement dites man­
quent au Brésil. 11 y a cependant quelques belles routes dans 
la province de Rio de Janeiro (celle de l' «União e Indus­
tria » construi te par Ferrei1'a Lage, qui conduit de Petro­
polis à Entre-Rios, etc.) ; il y en a aussi qui sont plus 
ou moins enlretenues dans la province de São Paulo; il y 
a une grande vaie reliant Cuyabá à Goyáz, et Goyáz à 
Ouro Preto .. Mais la plupart des localités de l'empire ne 
communiquent que par des chemins qu'ont à peine frayés 
de lourds chariots attelés de breufs ou même pai' des sen­
tiers · de mu!e~s, souvent impraticables pendant la saison 
des pluies. Les routes ne rendent pas toujours des services 
proportionnés aux dépenses qu'elles coütent dans un pays 
boisé, accidenté, oi.t les distances sont considérables et oi.t 
la population est clairsemée. 

§ 3. CHEMINS DE FER.- Cependant, plus lcs distances 
étaient considérables, plus i! importait de relier l'intérieur 

-aux ports de mer par des communications faciles afin de 
favol'iser J'exploitation des richesses naturelles. C'est vers 
la construclion des cheruins de fer que s'est porté, avec 
raison depuis 1874, le principal effort des Brésiliens: 
aussi, malgré les grandes dépenses de constr.uotion que 
nécessitait un sol tres accidenté dans la région cOtiere, le 
Brésil est l'Etat de l'Amérique du Sud qui possédait en 
1888 le plus de kilometres de vaies ferrées . Un privilege 
avait été concédé dês 1839 pour la construction d'une 
vaie ferrée de Rio de Janeiro à Pirahy; mais rien ne 
se fit alors; les troubles poli tiques entravaient les pro­
gres et effrayaient les capitaux étrangers. C'est en 1854 
qu'a été inauguré !e premier tronçon de chemin de fer du 
Brésil, celui de !Vlauá, grâce à l'activité d'lreneo de 
Sousa, créé vicomte de i\'Iauá, qui a été le promoteur de 
plusieurs entreprises utiles dans son pays. En 18n5, une 
compagnie entreprit de nouveau le chemin de Pirahy 
et ouvrit sa premiere section (Rio de Janeiro à Belem, 

· 61,6 kil.) trais ans apres; mais elle fut arrêtée par 
les difficultés de la traversée de la serra do Mar; l'Etat ra­
cheta la ligue et poussa activement les travaux. Ce 
réseau a été désigné des lors sous le nom de chemin de 
fer de dom Pedro II. En 1867, le Brésil ne possédait 
encare que 601 kil. de chemins de ler en ex ploitalion ; à 
la fin de 1870, il y en avait 997 kil,; à la fin de 1880, 
3,52-1 kil.; à la fin de 1 n87' 8,486; à la fin de 1888, 
9,200 kil. en exploitation, 9,900 en construction ou à 
l'étude : total -19,!00 kil. - Le chemin de fer de dom 
Pedro H est le Grand central brésilien; i! se dirige de la capi­
tale vers la vallée du Parahyba du sud (prov. de Rio de 
Janeiro et de São Paulo) et vers celle du São Francisco (pro v. 
de !Vlinas Geraes). La ligne principale de ce chêmin avait, en 
1867, une longueur de 197 kil. jilsqu'à Entre Rios qu'ell~ 
atteint apres avoir, à l'aide de seize tunnels, d'énormes 
murailles et de longs terrassements, franchi la serra do Mar 
par 427 m. d'alt. et être redescendue sur les bords du Para­
hyba du sud qu'elle traverse plusieurs fois. Les travaux 
les plus importants ont élé faits sous la direction de 
l\L Cbristiano Ottoni, aujourd'hui sénateur, et de Fer­
reira Lage (Mariano Procopio). En déc. 1887, la ligue prin· 
cipale atteignait la station d'·ltabira do Campo, à 523 kil. 4q 
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de la capitale, apres avoir passé plusieurs cours d'eau et 
s'étre élevée sur la serra da Mantiqueira par ·des rampcs 
rapides et de nombreuses courhes jusqu'à !'altitude de 
1,115 m., puis être descendue dans la vallée· de Barba­
cena et s'êtrc relevée à travers une région tres accidentée 
jusqu'à 1,179 m., point culminant de la lignc. Le travail · 
(mai -1888) se poursuivait sur Sabará (59 kil. au N. 
d'ltabira do Campo) pour' se continuar ensuite jusqu'au 
point oil !c rio das Velhas cst ou peut étre rendu navi­
gablc; de là ce chemin de fer súra p.rolongé jusqu'à 
Goyaz, par la vallée du Paracatú. Sur la ligne centrale 
du D. Pedro (d'Entre Rios au rio das Velhas) un emhran­
clícment de 42,5 kil. conduit de S. Julião à Ouro­
Preto. Deux chemins de fer provinciaux se relient au 
D. Pedro ; c c sont « l'Ouest de Minas » (322 kil. en 
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exploitation) allant de Sitio à Oiiveira par S. José d'El­
Rei et S. João d'El-Rei et lechemin de fer de Juiz de Fóra à 
Piau (55 kil. en exploit.); la ligne d'Oliveira va être prolon­
gée jusqu'au São Francisco supérieur, avec embranchements 
sur ltapecirica (Tamanduá) et sur Pitanguy. La ligne de 
l'Ouest du D. Pedro, remontantleParahybadu Sud (57kil.), 
commence à Barra de Pirahy et se relie à Cachoeira aux 
cbemins de fer de la prov. de São Paulo. La ligne de l'Est 
le descend jusqu'à Porto-Novo do Cunha (65 kil.). Le 
chemin de D. Pedro li est à voie large (1 m. 60) et à 
une voie ; cependant, à partir de Lafayette (ligne du rio 
das Velhas), on a, .par économie, adopté la voie étroite : 
ce qui exige une rupture de. charge (725 kil. à voie large 
et 61 à voie étroite au 31 déc. 1887). Voici quelques 
résultats du trafic de ce chemin de fer : 

PRODUIT BRUT 
PRODUIT 

~ 

ANIMAUX net 
Produit brut 

Produit 

< Lonoucur c1ploHéa. MAI\CIIANDISES total. 
brut TOTAL 

--
1860 61 235.762 55 .053 
'1870 22'1 791..426 151.458 
1880 633 2.569 .143 328 .053 
1886 7lo5 3.734.874 420 .01~:8 
1881 765 4.565.830 393.951 

La recette kilomélrique provenant dcs voyageurs n 'a I 
pas augmenté avec l'extension du réseau, parce qu'à me­
surc que la ligne a pénétré dans !e N., elle a rencontré 
dcs régions moins peuplées et que, dans la partie monta­
gneuse jusqu'à Lafayettc, !e pays est tres peu cultivé; c'est 
ce qui a déterminé !e gouvernement à rétrécir la voie au 
delà de ce dernier point. Aussi la recette des marchandises, 
qui représente les 4/5 du total, est-elle plus considérable 
duns lcs premieres sections qui desservent la région du 
café que dans les dernieres. Apres Ie café, le bélail, le 
fromage, ]e sucre , !'aguardente (eau-de-vie), le mais, !e 
lard, le tabac sont les principaux produits trausportés; ils 
se rendent en général à Rio de Janeiro. Ouro-Preto et 
les sections au delà de Sabara, ou la terre est plus fertile, 
donneront vraisemblablement des résultats meilleurs que 
ceux de la seclion montagneuse. Le rapport d~s dépenses 
à la recette brute a été en 1~85 de !H,7%; il était un 
peu plus élevé en France (53 Ofo) et sensiblement plus aux 
Etats-Unis (58 Ofo). Le produit net représento 6 % du 
capital d'établissement, proportion notablement supérieure 
à la moyenne du di.vidende aux Etats-Unis. 

Sur !e réseau du D. Pedro li sont entés plusieurs 
chemins de fer. Nous avons indiqué ceux qui se rattachent 
à la ligne centrale supérieure (d'Entre-Rios vers le nord), 
dans Ia prov. de Minas . D'agtres embranchements et 
d'autres chemins de fer se relient à la partia inférieure 
ou méridionale de la· ligne centrale (de Rio de Janeiro 
à Entre-Rios) et aux deux ligues latérales, de l'Oucst 
(à Cachoeira) et de l'Est (Porto Novo do Cunha). L'em­
branchement de Santa Cruz part de Ia station de Sapo­
pêmba et dépasse déjà Santa Cruz (35 kil.) ; un autre 
va de Belem à Macacos (8 kil.), un troisieme de Santa 
Anna à Passa-Trez par Pirahy (39 kii.). De la li~ne 
de l'Ouest se délachent, vers !e S., les chemins de fer 
de Barra-Mansa à Bananal, de Rezende à Areas, et vers 
le N. celui de Cruzeiro à Tres Corações (Minas), désigné sous 

ldl ométrique. 

» 920 14.9 309 
28.584 4 .44·9 20.0 2.573 
46.376 H.250 17 .7 5 .994 
87 . 7'19 H.568 )) 5.800 

139.998 10.264 3.7'17 

lo nom de chcmin de fer de Rio Verde (1.70 kil.); un 
embranchement esten constructionjusqu'à Campanha. Une 
ligne en construction dcpuis Soledade, station du chemin 
de fer du Rio Verde, doit arriver à Pouso-Alegre, en pas­
sant par Christina et Itajubá, et jettera un einbranchement 
vers S. José do Paraíso. De la ligne centrale du D. Pedro 
partent, vers !e N., les chemins de fer de Barra do Pirahy à 
Santa lzabel do Rio Preto (Rio de Janeiro); de Desengano à 
Rio Preto par Valença; de Commercio à Porto de Flores par 
Santa Thereza (ch. de fer do Rio das Flores), et, vers le S., 
le petit embranchement de Vassouras. Aux stations de Ser­
raria, sur la ligne centrale supérieure, ct de Porto Novo do 
Cunha, terminus de la ligne de l'Ouest, vient se relier !e sys­
teme plus compliqué de la compagnie Leopoldina. Une ligne 
de cette compagnie part de Serraria, avec deux embranche­
mcnts vcrs Rio-Novll et Pomba, passe par Ubá, Rio-Branco 
et Ponte-Nova et arrive ( déc.1888) à Saude. Une autre ligne 
commence à Porto-Novo-do-Cunha, et envoie, avant d'arriver 
à Recreio, deux embranchemenls, l'un d'Entroncamento à 
Sumidouro, l'autre de Volta-GrandeàPirapetinga. A Recreio 
elle se divise en deux; d'un cOté, vers le N.-0., en se diri­
geant sur Ubá par Vista-Alegr.~ et Cataguazcs (de Vista­
Alegre part la ligne qui va à Léopoldina, ville qui a donné 
sonnom au réseau), del'autre, versleN.-E. en sedirigeant, 
par Patrocínio, Prado et Tombos do Carangola, à Santa 
Luzia do Carangola; un embranchement va de Patrocínio à 
São Paulo de Muriahé. A Patrocínio !e réseau Leopoldina 
rejoint celui du chemin de ter du Carangola, qu'il doit une 
seconde f ois rejoindre plus au N. Le cbemin de fer du Caran­
gola appartient au réseau qui a pour centre la ville de Cam­
pos, et dont nous parlerons plus loin. Outre le D. Pedro, deux 
autres chemins de fer partent de la ville de Rio de Janeiro : 
ce sont celui de Rio do Ouro (65 kil.) depois Caju (faubourg 
de Rio) jusqu'à Tinguá par lguassó, avec un embranchement 
de Cava à Represas do Rio do Ouro, et !e chemin de fer de 
Magé (The Rio de Janeiro et Northern Rail. C. Y L.d), qui 
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part de S. Francisco Xavier (fanbourg de Rio, oil i! y a une 
station du chemin de fer de D. Pedro) et qui, non terminé 
encore, se raccorde déjà (par Merity et Estrella) au chemin 
de fer de Petropolis ( ch. de fer Prince de Grão-Pará). C e der­
nier commence du fond de la baie de H.io, à Mauá, monte 
la serra dos Orgãos, traverse la ville de Pelropolis, et, par 
Ia vallée du Piabanha, gagne celle du rio Preto et s'ar­
rête à S. José do Rio Preto (92 kil.), oil doit arriver 
l'embranchement de Sumidouro, de la compagnie Léopol­
dina. Nictheroy, en face de Rio de Janeiro, est le point de 
départ d'un cbemin de fer qui, en montant la serra de 
Boa Vista, va à Macuco, avec un embranchement de Porto 
das Caixas à Rio-Bonito et un autre de Cordeiros à Can­
tagallo, et de cette ville à Barra-do-Pomba sur Ie Para­
hyba (233 kil. en expl., 92 en constr.). Sur la rive 
opposée se trouve Je chemin de fer de Santo Antonio de 
Padua (de São Fidelis à Miracema par Padua (93 kil.). 
Le chemin de fer de Maricá (inachevé) s'embranche sur 
celui de Nictheroy. Le réseau de Campos, qui se rattache 
dejà par !e N. à celui de la Léopoldina, est relié par 
Macahé et Rio Bonito, à Ia capitule de la province, Nic­
theroy. 11 compte Ia Jigne de Campos à 1\facahé (96 kil.), 
traversée par celle de Triumpho à Quissaman (45 kil.), la 
Iigne de Campos à São Sebastião (18 kil.), et cel~e du 
Carangola (223 kil.) avec embranchements de Murundu à 
Ilabapuana (21 kil.) et de Porto-Alegre à Patrocínio 
(38 kil.) ; ce réseau atteint déjà la province de Espírito 
Santo. Cette derniere possMe Ie chemin de fer de Ca­
choeira d'Itapemirim (70 kil.) à Castello et à Alegre ( deux 
têtes de ligue). Une compagnie belge vient d'être orga­
nisée ( 1889) pour construire I e chemin de fer de Bene­
'vente-Minas. Cette ligne doit partir de Ia ,·ille d'Anchiela 
(autrefois Benevente) et se raccorder au chemin de fer de 
Cachoeira d'Itapemirim ainsi qu'uu réseau de Ia compa­
gnie Leopoldina, par Santa Luzia do Carangola. 

La provinee de São Paulo est la mieux dotée sous 
Je rapport des chemins de fer. Une Iigne (compagnie 
anglaise, Santos à Jundiahy) relie la' capitale, São Paulo, 
à son port, Santos, et se prolonge an N. de São Paulo 
jusqu'à Jundiahy (139 kil.); une seconde (S . Paulo et 
Rio) va de S. Paulo vers l'E. rejoindre à Cachoeira le 
chemin de D. Pedro (232 kil.) et possede !e petit em­
branchement de Taubaté à Tremembé; une troisieme à 
1'0. sur Sorocaba (r.ompagnie Sorocabana) va jusqu'à 
Tieté (ville) et possede deux embranchements, l'un, de 
Boituva à Tatuhy (i! atteindra Itapetininga), l'autre de 
Cerquilho à Botucatú (222 kil. en exploitation, 1.10 en 
construetion) ; cette partie de Ia ligne doit atteindre Ie 
Paranapanema à l'embouchure du Tibagy; un petit che­
min de fer va de S. Paulo à Santo Amaro. Deux chemins 
de fer, ceux des compagnies Ituana et Paulista, partent 
de Jundiahy : le premier (220 kil.) est formé par les 
Iignes de Jundiahy à lltl; en passant par ltaicy, et 
d'Itaicy à São Pedro, en passant par Capivary et Piraci­
caba; Je Paulista (242 kil.) va de Jundiahy à Cordeiros, 
par Campinas, et se bifurque à Cordeiros: Ia branche:Sep-

"tentriona\e va à Descalvado, par Araras et Pirassinunga; 
Ia branche occidentale va à Rio-Claro. Là commence Je 
chemin de fer de la compagnie Rio-Claro (264 kil.) : i! 
suit la direction N.-0. et se bifurque à Feijão, jelant une 
ligne jusqu'à Araraguara, par S. Carlos do Pinhal, et 
une a11tre jusqu'à Jahu. De Campinas partIa ligue prin­
cipale de la compagnie Mogyana (673 kil. en expl., 204 
en const. en 1888) qui, par Jaguary, Mogy-Mirim, Cas­
cavel, Casa-Branca, Batataes, Franca, traverse, à Jaguara, 

le Rio Grande ou haut Paraná, entre dans Ia province de 
Minas·Geraes et arrive déjà à Uberaba, à 500 kil. de Ia 
cOte et pres de Ia prov. de Goyáz. Elle sera prolongée 
jusqu'au port de Jurupensen dans Je rio Vermelho, 
affiuent de l'Araguaya, en passant par Ia ville de Goyáz. 
La compagnie Mogyana possede, outre la Iigne principale 
Ies embranchements de Jaguary à Amparo (30 kil.), d~ 
1\'fogy-Mirim à Penha (20 kil.) et de Cascavel à Poços de 
Caldas, dans Ia prov. de Minas-Geraes (77 kil). La _com­
Jlagnie Rio-Pardo possede une Iigne de 36 kil. qui se 
raccorde à Ia Mogyana : elle va de Casa-Branca à São 
José do Rio-Pardo. La c<Jmpagnie Bragantina exploite Je 
chemin de fer qui commence à Campo-Simpo ~sur la Jigne 
anglaise de Santos à Jundiaby) et va, par Atibaia à 
Bragança (n2 kil.). Un autre cbemin de fer va de· São 
Manoel do Paraíso à Porto-Martins sur le Tieté. 

La ville de Goyaz, Ia plus centrale du Brésil, se trouve 
à 180 kil. du port de Jurupensen dans Ie rio ·vermelho, 
affiuent de l'Araguaya, et Ia distance qui sépare ce port 
·de celui de Belem do Pará par Ia voie du Rio Vermelho, 
de l'Araguaya et du Tocantins est de 2,040 kil. La navi­
gation est Iibre entre Jurupensen et Santa-Maria de l'Ara­
guaya ; puis viennent Ies chutes de celte riviere et du 
Tocantins qui se terminent à Tapayunaquara, en amont 
d'Alcobaça. 11 est question de construire un chemin de 
fer entre Santa-Maria et Alcobaça. Le chemin de fer de Ia 
compagnie Mogyana (prov. de São Paulo) est déjà en 
construction entre Uberaba et !e con!luent du Corumbá 
dans Je Parnahyha: de ce point à Goyáz i! n'y a que 
390 kil. Lorsque ces voies ferrées seront construites, Ia 
communication intérieure entre Rio de Janeiro et Belem 
do Pará sera assurée par Ia voie de São Paulo et de Goyáz. 

Le Rio das Mortes ou Roncador, affiuent de l'Araguaya, 
est navigable depuis Je con!luent du rio das Garças. De 
ce point à Belem do Pará il y a 2,100 kil. par la voie 
des rios das Mortes, Araguaya et Tocantins et 480 kil. à 
Cuyabá par voie de terre. Des chemins de fer construits 
entre Cuyabá et \e confluent du rio das Garças et entre 
Santa l'liaria de l'Araguaya et Alcobaça donneraient aux 
deux villes de Cuyabá et de Belem do Para une ligue de 
communication !l'environ 2,580 kil. par voie ferrée 
et bateaux à vapeur. La ligue centrale du chemin de 
fer de D. Pedro II aura, en atteignant Goyáz, une 
longueur d'environ 1,410 kil. depuis Rio de Janeiro, 
et., si elle est prolongéejusqu'àCuyabá (840 kil. entre Goyaz 
et Cuyabá), elle aura une longueur totale de 2, 250 kil. 

Par Ia voie des chemins de fer de São Paulo, Ia dis­
tance entre Rio et Cuyabá sera d'environ 2,580 kil. ; 
entre Rio et Belem do Pará, d'environ 3,960 kil. Par Ia 
voie de i\'Iinas-Geraes (chemin de fer D. Pedro li) Jes 
dislances seront: entre Rio et Cuyabá 2,250 kil., entre 
Rio et Belem do Pará, 3,630 kil. 

Dansles provinces du N., les principaux chemins de fer 
sont ceux de Belem à Bragança (59 kil.) dans Je Pará; 
de Camocim à Sobral (129 kil.) et de Fortaleza à Baturité 
(H 1 kil.) dans le Ceará; de Natal à Nova Cruz (121 
ki!.) dans le Rio Grande elo Norte ; celui de Conde 
d'Eu (123 kil.) dans !e Parahyba (de Parahyba, à Inde­
pendencia, par Taipú, et de Taipú à Pilar) ; celui de Recife 
à Palmares et à Garanhuns (271 kil.), en face de Joazeiro, 
qui doit être prolongé jusqu'au rio São Francisco; ceux 
de Recife à Caruarú (76 kil. en expl. jusqu'à Casca­
vel), de Recife à Limoeiro avec embranchement de Páo 
d'Alho à Nazareth (96 kil.) et à Timbahúba (96 kil.), ­
de Recife à Olinda et Beberibe (1.2 kil.) dans le Per-::.1 
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11ambuco; de Maceió à Imperador (88 kil.) et le chemin 
de fer de Paulo-Alfonso (H6 kil.) dans les Alagoas; de 
Bahia à Al:igoinhas et d'Alagoinhas au São Francisco (528 
kil. en exploitation de Bahia à Villa Nova da Rainha, avec 
l'embranchement de Timbó, en déc. 1887), Ie central de 
Bahia (303 kil. avec les embranchements de Feira de Santa 
Anna et Queimadinhos à Olhos d'Agua), le chemin de 
Caravellas (Bahia) à Oltoni (ci-devant Philadelphia) ( 142 
kil.) dans la province de Minas . 

Dans les provinces du Sud sont le chemin du Rio-Grande 
à Bagé (280 kil.), ceux de Taquary à Cacequí (262 kil. 
en exploitation, 112 en conslruction), et du Quarahim à 
Itaquy (75 kil. en exploitalion, 101 en construction). La 
ligne de Bagé sera prolongée jusqu'à Cacequf, et de cet 
ernbranchement à Uruguayana; de Porto Alegre à Nova Ham­
burgo, il y a un pelit chemin de fer (43 kil.); le chemin de 
fer de Dona:Theresa·Christina (116 kil.) dans Santa-Catha­
rina, va du port d'Imbitúba à Tubarão; celui de Paranaguá à 
Coritiba (111 kil.) dans le Paraná, ligne rernarquable par 
ses travaux d'art, construite par une compagnie française et 
par un ingénieur brésilien. Les autres chemins avaient, à• la 
finde 1887, une longueur inférieure à 100 kil. 

Les voies ferrées du Brésil ne forment pas un réseau 
unique; mais elles ont, pour la plupart, une direction 
perpendiculaire à la cOle et il a été difllcile de les cons­
lrmre à cause des chalnes cOtieres qu'elles ont du franchir 
dans les provinces méridionales. Les grands ports, Recife, 
Bahia, Rio de Janeiro, Santos, Porto-Alegre et Rio Grande 
do Sul sont les principales têtes de ligne d'oii les vaies 
montent et se ramifient dans l'intérieur des terres. Le 
Brésil s'elforce de relier par des voies lransversalcs plu­
sieurs de ces systemcs isolés. 

les chemins de fer sont, quelques-uns à voie large 
(comme le O. Pedro li, le Paulista, !e S. Paulo railway, 
et plusicurs autres), Ia plupart à vaie étroite. La vaie large 
cmHait en moycnne 350,000 fr. !e kil. en 1870; la voie 
étroite (en général1 m.), qui ne cot\te que 100,000 fr., 
et même 70,000 pour le chemin Estrada 1\'logyana, a per­
mis de développer plus rapidement la viabilité et de pro­
portionner les dépenses au revenu. Sur !e nombre des 
kilometrcs exploités en 1887 (8,486 kil.), 2,013 apparle-

LONG COURS 

naicnt à des chemins de l'Etat (parmi Jesquels lc D. Pedro If, 
l'Alagoinhas à São Francisco, Ie Taquary · à Cacequí), 
2,585 kil. à des compagnies jouissant d'une garantie d'in­
térêt de 6 ou de 7 OJo assurée par l'Etat (la garanlie est 
assurée par contrat à dix-sept compagnies, dont les ligncs 
avaient 2,807 kil.); 9õ kil. appartenaient aux gouverne­
mcnts provinciaux, 1,552 à des compagnies jouissant de 
subventions ou de garanties d'intérêt assurées par les pro­
vincos; 2,157 kil. n'avaient ni garanti e ni intérêt; 80 étaient 
des chemins reliant des villes voisines, dans les provinces de 
Pernambuco, Alagoas, S. Paulo; 4 kil. appartiennent au 
chemin de fer à plan tres incliné, qui va de Rio (faubourg de 
Larangciras) au sommet du Corcovado. Quant à la largeur de 
la v me, 1,354 kil. étaien t à voie large ( 1 mfiO), 7,132 à voie 
étroile (1m40 à66 centim.) . Les chemins en conslruction 
ou à l'étude sont tous à voie étroite. 

Pour éviter les chutes du Madeira, une compagnie an­
glaise avait été chargée de construire de Santo Antonio 
à Guajará guassil (247 kil.) le chernin du Madeira et 
Mamo ré; mais le travail a été interrompu. Parmi les grands 
projets de chemins de fer à exécuter, il faut citer celui de 
Pernambuco à Valparaiso par les vallées du S. Francisco 
et du Paraná, pour leque! on demande à trois Etats 
(Brésil, Rép. Argentine, Chili) de donner une garantio 
d'intérêts, etcelui du Grand Central brésilienqui Lraverserait 
le continent de Bahia (Atlantique) à Arica (Pacifique). 

li y a des tramways dans la plupart des grandes 
villes, surtout à Rio. 

§ 4. NAVIGATION MAI\ITL!IE ET PORTS. - La marine mar­
chando au Brésil est,malgré les compagnies subventionnées, 
peu considérable; elle a diminué depuis que, par une mcsure 
dont le commerce a profité, le cabotage est permis aux 
na vires étrangers. Ellc comprenait, en 1887, 83 Mtiments 
à vapeur et '112 à voiles. La plus grande parlie de la navi­
gation au long cours, mêmc subventionnée, et un cinquieme 
environ du cabotage sont faits sons pavillon étranger. La sta­
tistique officielle ne fournit sur ce sujet que des renseigue­
ments incomplets, parce qu'il y a des provinces qui négligent 
d'en fournir au gouvcrnement central; le tableau dono é 
ci-d essous indique les nombres relcvés par cetle statistique: 

CABOTAGE 

El'iTRÉE SORTIE ENTRÉE SORTIE 
ANNÉES 
~ ------------------ ----------- -~ 

Tonneaux Tonneaux Tonneo.ux Tonneaux 

Na vires. (par Naviees. 
milliers). 

1839-44 1.842 393 ? 
1866-67 3.694 1.288 2.638 
1884-85 3.969 3.464 3 .075 
1886-87 3.217 2.580 2.379 

Le service postal sur rner est fait par des compa30 ies 
brésiliennes subvcntionné~s ct par diverses compagnies 
françaises, anglaises et autres. - L'Angleterre occupe !e 
premier rang dans la navigation du Brésil; la France, les 
Etats-Unis et l'Ailemagne viennent au second rang. Les 
principaux ports sont (du N. au S.): Manáos sur lc Rio 
Negro qui, grâce à la libre navigation de l'Amazone, 
entretient des relations directes avec l'étranger ; Belem de 

(par Na vires. (par Na vires . (par 
milliers). milliers). milliers). 

? 2. 74'1 144 ? ? 
1.543 4.098 796 3.661 642 
2.726 5.837 2.390 5.327 2.222 
2.403 4.639 2.131 4.632 2.410 

Pará (plus connu [t l'étranger sous ce dernier nom), .Ie 
grand entrepót de l'Amazonc, situé sur la bouche mér·t­
dionale du fleuve; São Luiz do Maranhão, Parnahyba, 
Fortaleza, Parahyba, Recife (souvent nommée Pernambuco 
du nom de la province), qui est le lroisieme port de 
I'empire et Je plus rapproché de l'Europe; les grands 
paquebots jettcnt l'ancre au large pour ne pas franchir la 
barre formé par les récifs. Maceió, AlagOas, Penedo, 
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Bahia, le deuxieme port de l'empire, situé à l'enlrée de 
la grande baie de Todos os Santos (Tous Jes Saints), 
Caravellas, Victoria, Rio de Janeiro, situé à l'entrée d'une 
des plus belles baies du monde, qui possede des docks de 
radoub pour la marine marchando, et, dans l'ile das 
Cobras, de magnifiques bassins pour la marine militaire 
et qui fait à peu pr~s la moitié de tout le commerce de 
l'empire; Santos, !e débouché de la prov. de São Paulo, 
qui dispute aujourd'hui le second rang à Bahia et à Per­
nambuco; Antonina, Desterro (Santa-Catharina), Rio Grande 
do Sul, dont la passe est mauvaise; Porto-Alegre, Pelotas. 
Grâce au développcmentdes voies de communication, I e grand 
commerce, surtout Je commerce de banque, qui était, il y a 
une vingtaine d'années, concentré à Rio de Janeiro et dans 
quelques autres porls, commence à prendre de l'importance 
sur certaines places del'intérieur. Ce déplacementdes alfa ires, 
l'extension des cultures de café, la subslitulion d'ouvriers et 
de domestique( salariés aux esclaves ont rendu nécessaire 
une quanlité beaucoup plus grande de numéraire au Brésil. 

§ õ. LrGNES TÉLÉGRAPEIIQUES. - Les premieres datent de 
18tí2. La Jongueur totale des lignes du gouvernement était 
de 6,942 kil. en 1880 et de 10,633 en mai 1887; 
!e nombre des stations (en 1887) était de 171, et celui 
des dépêches de 528,000; la recette ne couvrait pas la 
dépense. Les lignes dont sont pourvucs les voies ferrées 
qui n'appartiennent pas à l'Etát comprennent plus de 
7,000 kil.; avec les lignes télégrapbiques du gouverne­
ment !e total s'éleve à 18,000 kil. Toutes les provinces 
maritimes sont reliées par des lignes télégraphiques ainsi 
qua les frontieres de l'Uruguay, et, dans l'intérieur, une 
partie de São Paulo et de Minas. La ligue vers Goyáz et 
Matlo Grosso, qui est en construclion, doit étre terminée 
en 1889. Indépendamment de la ligne terrestre du gou­
vernement qui suit la cóte, un c:i.ble sous-marin de plus de 
6,000 kil. s'étend de Belem à Montevideo en desservant 
Jes principaú porls. Le c:i.hle de Belem do Pará se reliera 
bientOt par la Guyane aux Antilles et à l'Amérique du 
Nord. Un câble de Recife à Lisbonne par les lles du cap 
Vert et Madere reli e directement Je Brésil à l'Europe depuis 
Je 22 juin 1874. Par la République Argentine,Jes lignes télé· 
graphiques du Brésil se trouventreliées à celles du Pacifique. 
Dos ligncs téléphoniques existent dans les principales villes 
du Brésil et relient même Rio de Janeiro et Petropolis. 

CHAPITRE VII 

Les institutions de prévoyance et d'assistance 
publique 

]'3 1' ~rM. E . LEVASSF.UR et b31'0ll de 1\JO-llRANCO. 

Les caísses d'épargne, organisées par la !oi du 22 aml.t 
1860, fonctionnent avec succes, depuis 1861 à Rio, depuis 
1871> dans les provinces. Le montant total de leurs dépõts, 
qui n'était que de 28,tí97 fr. à la finde ·1861, s'élevait à 
14,885,995 fr. en 1871, à 44,390,449 fr. en 1881, 
et à 59,904,197 en 1887, dont plus de la moitié pour 
la capitale. 11 est regrettable qu'au Brésil com me -en France, 
leur encaisse passe en grande partie dans la dette llottante. 

Un décret du 12 janv. 1882 a publié le reglement des 
caísses d'épar~es scolaires. 

Aux institutions de prévoyance comme les caisses d'é· 
pargne, on peut rattacher la caísse d'assurance·vie des 
employés du gouvernement et la caísse de retraites pour 
les familles des officiers de la llotte, les tiers ordres 
(ordens terceiras) et les confréries (irmandades), deux 
especes de sociétés religieuses, reconnues. par l'Etat, 
dont quelques-unes remontent aux origines de la colonie 
et qui, admettant non seulement des nationaux, mais aussi 
des étrangers, assistent Jes malades; de nombreuses sociétés 
de secours mutuels et de bienfaisance (la société française 
comptait, en 1884, 272 membres seulement), les confréries 
de la Miséricorde (l1'mandade da Santa casa da llliseri­
cordia) qui font le service de l'assistance publique et qui 
datent de 1543 à Santos, et de 1567 à Rio. Cette der­
niere confrérie, ricbe de plus de 56 millions de francs, 
possêde deux des plus beaux édifices de la ville, cons­
truits, sous la direction du sénateur Clemente Pereira, 
avec les libéralités de l'empereur D. Pedro H et de la 
population : l'hOpital général et l'hospice des fous, et, 
en outre, I' asile des enfants trouvés et celui des orphelins. 
L'empereur a fait élever une s:atue à Clemente Pereira 
qans le salon d'bonneur de l'hospice D. Pedro JI. 

La l\1iséricorde est cbargée aussi du service des cime­
tieres et des pompes funebres. Les marins et les étrangers 
pauvres sont soignés gratuitement, moyennant une taxe 
légere que payent les navires à leur entrée dans le port. 

CHAPITRE VIII 

Les mesures, monnaies et autres instruments 
d'échange 

1'31' ~1>'1 . LEVASSEUR, I e baron d'OUI\Ib T et le bai'Oll de 1\JO-llRANCO , 

§ 1. MEsunEs.- Depuis 187 4, en vertu d'une !oi du 26 
juin 1862, les poids et mesures du systeme méb·ique fran­
çais sont obligatoires au Brésil. On peut citer cependant 
encore les principales mesures anciennes, comme docu­
ment historique d'abord et ensuite parce que quelques­
unes ne sont pas encore tout à fait hors d'usage; ce sont : 
l'arroba = 15 kil.; !e pied = Qm329 (= 1'2 pouces = 
1441ignes); le palmo = Qm227il; la braça= 7 pieds; 
10 palmos= 2m273; la lieue de 18 au degré = 2806 
braças = 6,172 m.; la lieuc de sesmaria (mesure agraire) 
= 3,000 braças=6,600 m.; le covado= Qm68; la vara 
= 1m10; la canada = 2ut. 667; l'alqueire = 36lit. 364. 

§ 2. 1\ioNNAIEs.- La monnaie de compte est !e milréis 
= 2 fr. 83 (au pair, calculé sur la monnaie d'or) 1 et 
2 fr. 50 (au pair 1 calculé sur la monnaie d'argent), 
2 fr. 80 en moyenne au pair pour la monnaie de papier; 
et pour les sommes importantes , le conto de réis = 
1 million de réis ou 1,000 milréis. Les pieces de monnaie 
en usage sont des pieces d'or de 20 (56 fr. 80), de 10 · 
(28 fr. 40) et de 5 milréis (1.4 fr. ~0) .; les pieces d'argent 
de 2 milréis (5 fr. 19), de 1 milréis (2 fr. 60), de 500 
réis (1 fr. 30), de 200 réis (52 centimes) qui, n'ayant pas 
une valeur intrinseque égale à leur valeur nominale (la 
piece de milréis contient en réalité 1 fr. 60 d'argent 
d'apres la valeur légale de l'argent monnayé en France)1 ~ 
ne sont qu'une monnaie subsidiaire; Jes monnaies de sZ 
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En 184i-42, le commerce extérieur du Brésil a été 
de 95 millions de milréis (importation B6 millions, expor­
tation 39); en 18M-B2, de 1B9 millions (import. 92, 
export. 67); en 1861.-6'2, de 231 millions (import. 110, 
export. 121); en 1871-72, de 340 millions (import. 1BO, 
export. 190); en 1881.-82, de 41.2 millions (import.182, 
export. 230). En 1.886-87, il s'est élevé à 472 millions 
de milréis (1,180 millions de francs), dont 209 à 
l'importation et 263 à l'exportation. L'importation con­
siste surtout en tissus de coton, de laine, de !in et de soie, 
en viandes et poissons conservés, en farines, liqueurs 
et vins, en fer, acier et machines, en objets de cu ir, 
en parfumerie; l'exportation, en café (467 millions 1/2 de 
francs en 1884- 8B), en sucre (40 millions 1/2 de francs), 
en cotou (37 millions), en caoutchouc (13 millions, 28 
millions en 188B-86), en tabac (Ui millions 1/2), en 
peaux ( 13 millions 1/2), en cacao, en châtaignes du 
Pará, en or en poudre, en crins, en diamants, en maté, 
cn bois d'ébénisterie et de teinture. Les Etats-Unis sont 
les plus grands ac:heteurs du café et du sucre du Brésil 
et, quoiqu'ils ne viennent qu'au troisieme ou quatrieme 
ranrr pour l'importation, ils occupent dans l'ensemble du 
com':neree brésilien le premier rang (B8 millions de milréis 
cn 1.881.-82, dont BO à l'exportation et 8 millions à 
'importation); au second rang, l'Angletcrre (44 mil­
lions de milréis); au troisieme, la France (2B millions 
de milréis); au quatrieme, l'empire allemand (18 millions) 
dont Ie commerce s'est développé dcpuis la fondation des 
colonies allemandes; puis le Portugal, l'Uruguay, la Bel­
gique. Le commerce avec l'Italie augmente rapidement 
gr:lce au grand nombre d'immigrants italiens. 

La statistiquc brésilienne fait connaltre aussi lc" com- . 
merce interprovincial, c.-à-d, le cabotage d'une province 
à une autre, leque! s'est élevé jusqu'au maximum de 208 
millions de milréis en 1872-73 (MO millions de francs) 
et s'est abaissé depuis à 166 millions de milréisen 1886-
87, parce que l'établissement de services directs à vapeur 
avec l'Europe a dispensé plusieurs ports de concenlrer, 
en vue de l'exportation, leurs marchandises à Rio ou dans 
les grands ports, et d'y faire Ieurs achats de marcbandises 
importées. 

En 188B-86, les provinces qui occupaient les premiers 
rangs dans !e commerce par navigation au long cours 
(commerce extérieur) étaient Rio de Janeiro (190,000 
contos de réis), Sâo Paulo . (48,000), Bahia (36,000), 
Pernambuco (33 ,000), Pará (23,000), Rio Grande do 
Sul (18,000). - Dans le commerce par navigation de 
cabotage (commerce interprovincial), Jes premiers rangs 
étaient aux provinces de Rio de Janeiro (36,000 contos), 
de Rio Grande do Sul (18,000), d'Amazonas (·12,000), 
de Pernambuco (12,000), de Pará (11,000), de Bahia 
(9,000), de São Paulo (8,000). - Les cbiffre~ rel~tif~ 
au commerce doivent être considérés (au Bréstl, ams1 
que dans beaucoup d'autres Etats) comme des term~s de 
comparaison utiles et non com me des valeurs préc1ses; 
car, en· les comparant avec Jes releves des douanes de~ 
autres pays, on trouve des différences considérables qm 
ne proviennent pas seulement, comme dans toutes les sta-

tistiques de ce genre, de la différence de v aleur entre 
la marchandise exportée et importée d'un pays dans · 
un autre, mais sans aucun doute de déclarations incom­
pletes faites à la douanc hrésilienne. Ainsi, en 1880, 
le commerce de l'Angleterre avec le Brésil a été, d'aprês 
la douane anglaise, de 304 millions de francs, dont :113 
à l'exportation d'Angleterre, tandis que la ctouane hrési­
lienne n'a donné cette même année que 106 millions 
de francs pour l'importation d 'Angleterre au Brésil, en 
1879-80. Le commerce des Etats-Unis, avec !e Brésil, 
d'aprês la douane des Etats-Unis a été, en 18&0, de 
307 millions de francs, dont 43 à I' exporlation des Etats­
Unis, tandis que la douane brésílienne n'a donné que 22 mil­
lions de francs pour l'importation des Etats-Unis au Brésil. 

§ 2. CommncE nu BnÉSILAVECLA FnANCE.- Le commerce 
généra( de la France avec !e Brésil, d'aprlls Ia douane 
française, a été en 1880, de 178 millions, dont 96 à l'ex­
portation hors de France , d'apres la douane française, 
tandis que la douane brésilienne n'a enregistré la même 
année qu'une valeur de 4B millions de francs pour l'im­
portation venant de France. Le r.ommerce du Brésil avec 
la France n'avait jamais, avant 1848, atteint 30 mill ions 
(commerce spécial). De 1848 à 1864, il s'est graduel­
lement élevé jusqu'à 140 millions pour !e commcrce spé­
cial et à 216 millions pour !e commerce général. 

Le commerce du Brésil avec la France consiste : à l'ex­
portation du Brésil en Fvance, cn café (40 millions de 
kilogr. valant 61 millions de francs au commerce général 
et 16 _ millions de kilogr. valant 2i:l millions de francs au 
commerce spécial, année 1886) ; en peaux brutes ( 11 mil­
lions de francs au commerce spécial), en cacao (8 mrllions 
de francs), en caoutcbouc (1 1/2 million de francs), en 
laines (11/2 million de francs), en tabac, en bois exotiques, 
parmi lesquels l'ivoire végétal, en fécule, huile de palmo 
(le coton et le suct·e ont été autrefois des articles d'expor­
tation imporlants); à l'importation de Franco au Brésil, 
en ouvrages en peauet en cuir (9 millions de francs au 
commerce spécial en 1886), en confection et lingerie, 
beurre salé, tissus de laine et de coton, verres, tabletterie 
et mercerie, métaux ouvrés, livres et papiers, etc. 

Voici, depuis 18'69, !e mouvement du commet·ce général 
avec la France (en millions de francs) : 

COMMEH.CE COMMERCE 
Ue la Fnnco aroc lo llrdsil. do Ia flrnnco <me !c llr~3il. 

ANNKKS 
.....----._....-...---..._ 

ANNHKS 
~ 

Spécial Spécial 
Gónl!nl ------------ Gónéral ------·------lmporl. B1pert. lmporl. Bxporl. --- -- -- -- -- -- -- --

1869 ·194 59 71, 1879 183 5b 71 
1sn 163 ltO 78 1880 178 52 76 
1873 . 197 55 72 188! 218 56 74 
18711 '167 !..6 67 1882 186 4.7 62 
1875 197 50 73 1883 207 60 66 
1876 183 55 8! 1884 185 lt9 62 
1877 189 56 77 1885 167 50 5'• 1878 180 57 69 188l; 157 5'! 57 
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CHAPITRE DERNIER 

~és-u.mé de 1'é"ta"t d. -u. B:rési1 

Par M. E. LEVASS EUR . 

Le Brésil esl non seulement l'Etat de l'Amérique du Sud 
qui possede le plus vaste territoire et la population la plus 
nombreuse, c'est aussi un des plus florissants par l'ensemble 
de sa situation poli tique et économique et le plus important 
par sa richesse agricole et par !e chiffre de son commerce ex­
térieur. Dans Ia partie méridionale du continent américain 
prosperent et grandissent, séparés par Ia Cordillere, Ia 
RépubliqLie Argentine sur l' Atlantique et !e Chili sur !e 
Pacifique. Le Brésil, qui entretient avec tous ses voisins de 
bonnes relations d'amitié, domine dans Ia partie centrale 
et est sans rival, surtout dans la zone tropicale ; on peut 
même dire qu 'une seu! e puissance, située sur les rives de 
la Plata, !ui porte, depuis une vingtaine d'annécs, quelque 
ombrage. 

Le Brésil s'est peuplé peu à peu ·pendant qu'il était 
colonie portugaise, lentement d'abord au xvt• et dans 
la premiere moitié du xvu• siecle, plus facilement au 
xvm• siecle. Il s'est développé beaucoup plus vite au 
x•x•, depuis qu'il est devenu un empire autonome, gou­
verné par une constitution monarchique, parlementaire et 
tres libérale, et surtout depuis 1849, époque oil ont cessé 
ses guerres intestinas. La production du sucre et celle du 
café ont été les principaux articles de son commerce avec 
I 'étranger et Ies grandes causes de sa fortune. 

Son développement était géné par divers obstacles. 11 
manquait de moyens de communication : i! a, depuis 
18tJ4, surtout depuis 1872, construit plus de 9,000 kil. 
de chemins de fer et il a établi sur beaucoup de cours 
d'eau des services à vapeur; il fera sagement de pour­
suivre cette reu vre avec persévérance, sans dépasser les 

limites de son crédit qu'illui importe de ménager. 11 avait 
besoin de colons et d'ouvriers : il a déterminé t:n 
grand courant d'immigration ct il en recueille déjà 
les premiers. fruits. Il avait encore, il y a vingt ans, 
2 millions d'esclaves ; il a pris le parti hérolque de sup­
primer l'esclavage qui était une plaie et qui gênait l'im­
migration. Une pareille évolution ne se fait pas sans 
entralner une crise difficile dont le Brésil n'est pas encore 
sorti, mais à laquelle il s'était préparé depuis les !ois 
de 18tJO et surtout par celle de 1871. 

11 a encore trop peu de capitaux pour la masse des 
emplois utiles qu'il en pourrait faire; les dépenses de 
l'Etat ont augmenté rapidement et légitimement, comme 
dans tous les pays, avec les progres de la richesse ; elles 
ont eu Je tort de dépasser trop souvent les recettes. Le 
numéraire est insuffisant et le change a été longtemps 
défavorable; mais il s'est relevé peu à peu apres 1886 
et i! a dépassé le pair à la suíte de l'emprunt de 1888, 
de l'abolition pacifique de l'esclavage et de l'augmentation 
rapide de l'immigration européenne. 

Avec de la prudence, du temps et de l'énergie au tra­
vail, !e Brésil a surmonté une partie des obstacles qui 
gênaient son essor ; il surmon tera vraisemblablement les 
autres. C'est alors qu'il jouira de tous Ies avantages dont 
la nature a doté son immense territoire et que, grâce à la 
civilisation et à l'accroissement de sa population, il sera 
parvenu peu à peu à en mettre completement en valeur 
toutes Ies parties susceptibles de fournir un revenu par 
la culture, l'élevage, l'exploitation forestiere ou l'indus- 51J 
trie miniere. 
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en 1.889, par SANTA-ANNA NERY, GoRCEix, MoRIZE, 
E . PRADO' LADISLÁU NETTO' TEFFÉ' F A VIL LA. NUNES ' 
R . D'ÜLIVEIRA, REBOUÇAS, MAc DowELL, lTAJUBÁ, LmTÃO 
DA CUNHA, FERREIRA DE ARAUJO, AMARO CAVALCANTi et 
Rio-BRANco; Paris, 1889. in-8, avec une carte. - RIO­
BRANCO, Résumé de l'ltistoire 'dtt B1·és il; Paris, 1889 , 
in-8. - L'Abolition de l'esclavage au. B1·ésil et compte 
1·endu du banquet commémorati{ à Pal'is, suiví d'un his­
torique de 1'émancipation; Pa•·is, 1889, in-8. - Revista 
trimensal do Instituto 1-Iisto?·ico et Geographico do iJrazil 
publiée par l'lnstitut historique, géogr. et ethnogr. brési~ 
lien (1" vol., 1839, année de sa i'ondation; tous les ans un 
gros vol. et quelquefois deux); Rio de Janeiro . - Le 
nombre des travaux historiques, géographiques, scienti­
flques et politiques publiés sur le Brésil est considérable. 
!l remplit dans une importante publícation faite à Rio de 
Janeiro (1881-1883) deux volumes grand ín-8, sous le titre 
de Catalogo da Exposição de Hislol'ia do 81·azil r ealizada 
pela Bibliotlteca Nacional do Rio de Janeil·o, travail re· 
marquable dü au baron de RAMiz, alors directeur de la 
Bibl. Nat. de Rio, et au personnel de cette bibliothêque. 

RIO-BRANCO. 

4• Littérature et beaux-arts. - WoLF, le B1·ésil 
Zittéraire; Berlin, 1863.- Fernandes PINHEIRO, Resumo 
de Iiistorialitteraria; Rio, 1872, 2 vo!. - Sylvio RoMEno, 
Historia da litteJ•atw·a b1•azi!eira; Rio. 1888; 2 v oi. - Les 
ouvrages cités p lus haut (Ouvr. gén.), de DEBRET (t . I !I), 
RuGENDAs, A. DE SAINT-1-lrLAIRE, PoRTO-SEGuRo (Hist. 
ger.), passim. - A. BALBI, Essai statistique su1• le 
1·oyaume de Po1·tugal; Paris, 1822, 2 vol. in- 8. - PORTO­
SEGURO, Em se1·viço no norte da Europa; Stockholm, 
1874.. - "HuMBOLnT, Cosmos, li, p. 96. - VIscoNDESSA DE 
CÁVALCANTI, Catalogo das Medalhas b?·azileil•as ; s. 1., 
1889. - Pc<>RTO-ALEGRE dans la Reu. do Inst . hist . , t. 111 
et XIX. - SANTA ANNA-NERY, le Folh-Lore b1·ésilien; 
Paris, 1888, in-8. - Gonzaga DuQUE-ESTRADA, I:Iistoria 
da a?'te b1·azilei?·a; Rio, 1888, in-12. 

RIO-BRANCO et Ed. PRADO. 

5• Littérature juridique. - José de ALENCAR, A 
Prop1•iedade, 1883; - Esboços ju1·idicos, 1883; - Uma 
these constitucional, 1867; -Habeas co1·pus, 1868. - AL­
MEIDA E ÜLtvi!IRA, A Lei das Execuções, 1887. - Thomaz 
ALVES, Annotações ao Codigo c1·iminal, 1864.-1883, b vol.; 
-Direito militar, t. I", 1866.- A .-J. AMARAL, Legis laç<1o 
militar, 3 vol. - Olegario de AQUINO E CASTRO, P1·atica 
das Col'l'eições, 1862. - ARARIPE, Consolidação do P?·o­
cesso Cl'iminal do B1·azi!, 1876; - Leis civis do B1·azil, 
1885 ; - Çlassificação das leis de P1·ocesso civil e cJ•imi­
nal, 1884; - Relações do Impel'io, 1874. - AUTRAN, 
Economia política. 1880, 2• éd.; - Philosophia do Di­
reito p1·ivado, 1882, 2• éd . - AzEVEDO CASTRO, Ço nven­
ções consulares, 1885; - Commenta1·io das leis e 1'egu­
lamentos sob1·e o imposto de l!·ansmissão 1874.- BAR­
Ros, Dil'eito financei?·o, 1855 ; - He1·ança; jacentes, 1858. 
- BANDEIRA, Commenta1·io á lei sob1·e o casamento aca­
tholico, .1876; - O l'ecw·so de graça, 1878;- A p?·oprie­
dade das minas, 1885. - BRAZ FLORENTINO (H. de Souza), 
Do delicto, 1860; - Da 1·eincidencia, 1858; - Dos Crimes 
por abuso de imp1·ensa, 1866;- O Poder ModeJ•adO!', 1864; 
-Recurso <í Co1·6a. 1867 ; imprimés tous à Recife. - ÇA­
BRAL, Dil·eito administJ·atiuo b1·azilei1·o, 1859. - CAR­
NEIRO MAIA, 0 Município, 1~83 . - AtTonso CELSO (depuis 
vicomte de OuRo- PRETO), O Penhor, 1886; - Ma1·cas in­
dusl!·iaes e nome commercial, 1888. - ConTINES LAxE, 
Cama1•as municipaes, 1885.- R.-J. da CUNHA MATTOS, 
Repertorio da legislação militar, 1834.-42, 3 vol.- CuNHA 
SALLES, Ob1·asjuridicas sobre direito civil, 1871>-1884, 21 v oi. 
- DIOIMO DA VEIGA (junior), Commentario do Processo 
orphanologico de P.de Cm·uallto, 1879,2 vol.- DaRIA( depu is 
baron de LoRETo), Questões jurídicas, 1881.- DRUMMOND, 
Direito intemacionat; Recife, 1867; - Prelecções de Diplo-
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macia; Recife, 1861. - FELICIO DOS SANTOS, P1•ojeclo de 
Codigo cwil e commenta1·io, 188~-1 886, 5 v oi. - FERREIRA, 
Repe1•torio jw•idico do Mineiro, 1884. - FERREIRA ALVES, 
L eis 1·elativas ao Juizo da P1·ovedoria, 187U, 2• éd. - Ftm­
RÃo, Fo1·mula1·io do Tabelli;Io, 1870.- Augusto TmxEIRA 
DE FREITAS, Conso lidação das Leis civis, 1876, 3• éd. · -
Additamentos, 1877; - Esboço do Codigo civil (4,908, 'ar­
ticles), 1860- 186i); - Commenta1·io ao Codigo de comme1'­
cio, 1878, 2 v oi.; - O Tabellionado, 1881: - Doctrina das 
acções, 1880 ; - Regras de Dil·eito, 1 88~; - T1·atado dos 
testamentos, 1881 ; - P1·imeil·as linhas sob1·c o p1·ocesso 
civil, 1879. - FREITAS junior, Legislação eleitoral do Im ­
perio, 18!11, 'l \OI ., 2• éd.; - Process o da Conciliaç<10 
1878; A lei das Te1'1'as, 1882. - FuRTADO DE llfEr<DON Ç.~ 
(F.- M. de Souza), Excerpto do Dil·eito adminisll·ativo 
patrio, 1865; - Repe1·torio Gel'ill das Leis do B1·azil, 
184.7-1860, 5 _vo l. ""':" José FURTADO DE MEl<DONÇA, Dil·eito 
hypothecarlO, 187o. - J.-i\<f. GALVÃO DE ilfOURA LACERDA 
Jnstitui çaes_de medecina legal brazileim, 1 vol. - GAM; 
Lono, J?n•ettos e deve1·es dos est1·angeü·os no Brazil; 
Maranhao, 1868. - Zacarias de GóES E VASCONCELLOS, 
Da natU?·eza e limites do Poder Morlerador, 18G2, 2• éd . -
LAFAYETTE PEREIRA, Dil·eitos de Família, 1863. -Direito 
das Causas, 1877, 2 vol. - LIBERA TO BARRozo, Contmtos 
mercanlis; - A letra de cambio; - Questues de Dil·eito 
Criminal.- MACEDO SOARES, Tratado jU?•idico-p1•actico 
da mediçilo e demarcação das te1·ras, 1882; - Estudos Fo-
7'enses , 1887 ;- Liberdade 1·e tigiosa no Brazil.- MACHA DO, 
P1·atica dos aggravos, 18í6 ; - Habeas C01'pus, 1878; - O 
nota1·iado no B1·azi/, 1887. - MAGALHÃES CASTRo, Re{o1·ma 
judicia1·ia; Projeclos de Codigo c1·iminal e Codigo de 
P1·ocesso c1·iminal, 1860-61,2 vol.; -O Dil·eito de G1·aça, 
1887. - MAIA,.Apontamentos pa1·a uso dos P1·ocw·ado•·es 
da Co1·6a, 1M6; - Direito Financei1·o, 1843.- MARTINS 
ToRRES, Lei hypolhecaria, 1876. - Candido M~;:<oEs llE 
AuiEIDA 1 Codigo Phi/ippino (annoté) , 1870;- Dil·eito civil 
, ccclesiastico, 1866, l,.vol.;- A uxilia1· jurídico, 1869; - .-\?·e s-
I os do SupremoT1·ibunal, 1885; - Dil·eito mercantil de Silva 
Lisboa (annoté), 18711.-MENDES DA CuNHA, O Codigo penal 
do I mperio, 185 1 ; - Obse1·vações sob1·e o Codigo do P1·o­
cesso C1'iminal, 1852. - MONTE, évêque de Rio de Janeiro 
(depuis comta de IRAJÃ), Elementos de Diretlo ecclesias­
tico, 1857, 3 vol. - ORLA~ DO, C~d igo commercial do Im­
pe1·io (annoté) , 1886, I,.• éd . - PAULA BAPTISTA, Theoria e 
p1·actica do p1•ocesso civil comparado com o commm·cial; 
Pernambuco, 1872, 3o éd.; -Jie1·meneuticaju1'idica; Per­
nambuco, 1812.- PAULA PEssôA, Codigo c1·iminal (an­
noté, 1877; - Godigo do Processo criminal (annoté) ; -
Re{o1·ma Judicia1·ia, 1882, 2• éd.- PERDIGÃo MALHEIRo, 
Manual do ProcU?·ad01' dos Feitos, 1859-1870, 2 vol.;­
Commenta1·io á lei sobre a su ccessilo dos filhos natw·aes, 
1857; - Consultas sobre va1·ias questões de dil·eito, 1884; 
annexées à l'étude bio-bibliog,·aphique de l'auteur par 
M. Azevedo Castro; - A esc1·avid<1o no Brazil, 1866-1867, 
3 vol. -- Re(01·ma hypothecaria, 1865 . -PERDIGÃo, Ma­
mwl do Codigo penal, 1882, 2 vol . - PEREIRA PI NTO, 
Apontamentos para o Dil·eito inte1·nacional ou. Collecçilo 
co mpleta dos Tratados celeb•·ados peta B1·azil, 1864.-1869, 
t,. vol. - PIMENTA BuEr<O (depuis marquis de SÃo IVI­
CE~TE), Direito publico brazileiro, 1857, 2 vol.; - Pro­
cesso c1•iminal brazileil·o, 1857; - Di?·eilo inte1·nacional 
privado, 1865; - Beneplacito e 7'ecw·so a Corôa, 1873; -
Fo1'1nalidades do P1·ocesso civil, 1858. - J.-P. Machado 
PoRTELLA, Constituição polilica do Impel'io confrontada 
com outras constituições, '1816.- RAMALHO (depuis baron 
de), Instituições orphanotogicas, 1874; - P1·axe b1·azileira, 
1869; - Elementos do Processo c1·iminal, 1856 . - RA­
BELLO, Estudos ilypothecarios, 1879. - A. Pereira Re­
nouçAS, A consolidaç<io das Leis civis (observations s •1r 
l'ouvrage de Freitas sous ce titre); 1867. - V. Pereira do 
REGO, Elementos de Dil•eito adminisl1·ativo bmzileiro , 
1860. - REGO BARROS, Apontamentos sob1·e o contencioso 
administrativo, 1874. -A. RIBAS, Cw·so de direito civil 
brazileil·o, 1880, 2 vol. - Gonsolidaçilo das Leis e regttla­
mentos concernentes ao p1·ocesso civil, 1 ~78; Commen­
ta1·io à Consolidaç!lo, 1879, 2vol.; - Di1·eito adminisl1·ativo 
b1·azileiro, 1866; - Da Posse, 1883. -RocHA, Sociedades 
em commandila, 188L - Çommandila por acções, 1885.­
J .-C. RoDRIGUES, Constituição polilica do Imp. do B•·azil 
annotada ; Rio, 1863, in-8. - RuniNO DE ÜLIVETRA, Epi­
tome de Direita admininistJ•ativo; S, Paulo, 1884. - SA E 
BENEVIDES, Philosophia do Di•·eito p1·ivado; S. Paulo, 
1884. - SEixAs, Ensaio de um T1·atado sobre o Divorcio 
1880, 'lo éd. - SILVA COSTA, Revista :Jw·idica de 1862 à 

872;- Segw·os mm·itimos e tc1'1'est1·es, 1883; - Con!racto 
de conla co1'1'ente, 1881; - Satisfação do damno causado 
pelo delicto, 1880.- SILVA- PARANUOS (depuis vicomte de 
Rio-BRANCO), A Convenção de paz de 20 de {eve1·eiro , 
1865. - StLYEIRA De SouzA, Lições de Di1·eilo natw·al; 
Recife. - SoBREIRA DE M~;LLO, Commentario à legislação 
sob1·e os bens de de{llntos e ausentes, 1878, 3 vol. ; -
M;mual do Procw·ado1· Judicial e Extmjudicial, 1880, 
2 ,·oi.- SouzA, Analyse et commentario de Constituição 
do Imperio, 1867, 2 vol.- SouzA PINTO, Cw·so de di1·eito 
cambial, 1851; - P1·ocesso civil b1·azilei1·o, 1855, 5 v oi. -
TARQUINIO DE SouzA (filho), Ensino technino no Bl'azil, 
1887. -TAVARES BASTOS, 01•ganisaçáo judiciam, 1885; -
Empregos e o{ficios de Justiça, 1886; - Execuções cíveis e 
commerciacs, 1887.-TITARA, Audito1· Brazilei1·o, 1855-59. ­
ToBIAS BARRETO DE Mll:<EzEs, Fundamento do direito de 
puni1·; Escada, 1881; Mandato criminal ; Recife, 1882;­
Meno1·es e loucos, 1884. - i\1anoel Dias de ToLEDO, Lições 
academicassobre o Codigo criminal, 1878, 2• éd . - TRIGO 
DE LouREIRo, Instituições de Di?·eito civil brazileil·o, 1884, 
2 vol,, 5• éd.;- Processo civil, 1850.- TRI:<DADE, O Man­
dato, 1862, 2• éd,; - Supplemento, !866. - Vicomte de 
URUGUAY, Ensaio sob1·e o Dil·eito administrativo, !862, 
z vol.; - Estudos praticas sobl'e a administração das 
p1·ovincias, 1865 , 2 vol. - VIEIRA DA SILVA, IIistol'ia in­
terna do direito romano p1·ivado; Maranhão. - Joaquim 
VILLELA TAVARES, Instituições de Di1•eito publico eccle­
sias tico; Recife, 1856, 2 v oi., le deu xiéme pas terminé. 
- J eronymo VILLELA TAVARES, Compendio de Direito 
ecclesiastico·; Recife, 2• éd. - Revues de droit et de 
jurisprudence : Revista do Instituto dos advogados do 
Rio de Janei1·o, depuis 1862; - O Dil'eito, depuis 1873 ; 
- Gazeta Jurídica, depuis la même date; - Resenha 
Jurídica, depuis 1884; toutes ces revues sont mensuelles 
et la derniére se publie à Ouro-Preto (Minas) . - Les 
ouvrages qui ne portent pas l'indication du lieu de publi-
cation ont été imprimés à Rio de Janeiro. üuRÉM. 

6 • Flore. - VELLozo, Flo1·ro Fluminensis ; Rio de 
Janeiro, 1825-27, 12 ·vol . in-foi. (une seconde édition plus 
complete, publiée en 1881, forme le 5• vol. des A1'Chives 
dlL M~tséum de Rto). - MmAN, Delectus {lorro et {aunro 
brasiliensis; Vienne, 1820, in-foi. - PonL, Plantantm 
B1·asiliro; Vienne, 1827- 31, 2 vol. in-foi. - MARTIUs, Ta­
bulro vegetationis in Brasília physognomiam illustmntes, 
1~58, in-foi.; Die Physiognomie des P{lanzenreiches in Bl'il­
s ilian; Munich, 1824,in-!J.; Flo1·a B1·asiliensi s (en voie de 
publication depuis 18~0). - A. DE SAINT- HILAIRE (V. ou­
vrages généraux), Végétation p1•imitive dans la p1·ov. de 
Minas Geraes; Paris, 1837, in-8. - W A \\'RA, Botan . de1· 
Reise Kaiser Maximilians nach Brasilien; ' Vien, 1866.­
LADISLAO Nl~TTO, Itiné1·aire botanique dans la p1·ov . de 
Minas Ge1·aes; Paris, 1866, in-:8. - FREIRE ALLEMÂo, 
Exploraçao botanica do Brazil, li; Rio de Janeiro, 1864, 
in-4. - G.A.RDNER (V. Ouvrages généraux). - E. LIAIS, 
Climat, Géolog ., Faune et Géogr. bot. du Brésil; Paris, 
1812, pp. 5:;5 et suiv. - GRISEBACII, la Végétation du 
Globe, trad. franç. par A . de Tchihattchefl'; Paris, 1~78 , 
li, pp. ó5à et suiv . --A. ENGLER, Ve1·such eine1· Entwitc ­
hlu.ngsgeschichte de1• P{tanzenwelt, II, pp. 187 et suiv. -
E. W ARMING, Une excw·sion attx montagnes du B1·ésil ; 
Liege, 1883, in-8, e'tAnnotationes biolog . in flo1'. B1·asiliro, 
1882, in- 8. - HERBllRT SMITH, A 1·egião dos Campos 
(Rev, de la section de la Soe. de géogr. de Lisbonne au 
B1·ésil, janv.-févr. 1885). .P. MA URY. 

7• Faune. -F. DE AzARA, Voyages dans l'Amérique 
mé1·id.; Paris, 1809. - Prso, Histo1·ia nat!u·alis Brasitm 
et MARCGRAF, Histo1·iro 1'e1·um natw·alium Brasilire; 
Leyde, 1648, in -foi. - PisO et MARCGRAF, De Indim 
ut1'iusque (Bmsiliro) re natural i; Amsterdam, 1658, et 
trad. allemande par LICHTENSTEIN; Berlin, 1829. - SPIX 
et MARTIUS, Reise in Brasilien ; Munich, 1823-31. -
THUNBERG, Fauna GLLianensis, Brasiliensis, A me1·icre 
mé1•id.; Upsal, 1823. - MAx VON WIELD- NEUWI&D, Bei­
t1·üge ZU1' natw·gesch. von B1·asilien; Weimar, 1825-33. -
Du même, B•·asilien. Natrag. und BeJ•icht, etc.; Franc­
fort 18b0. - Du même, Abbild. :w· Naturgesch. B1•asil.; 
we1mar, 1822-31,- A. D'ORBIGNY, Voyage dans l'Amé-
1'ique mérid., avec zoologie en ,9 parties, etc.; Paris, 
1834-47.- A . de HuMBOLDT, Voyage aux régions équi­
noxiales du nouv. cont., avec Recuei! d'observations de 
zoologie, etc.; Paris, 1811 -25. - F. DE CA.STELNEAU, Expé­
dilion sc ientif. dans l'A mérique du Sud ; zoolog-ie par _ 
GERVAIS Dlls Muas, GutenENOT, LucAs, 8 part.; Paris, -:~1 

H 
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1855-62. - BuRMEISTER, Zoological Reis e nach Brasilien; 
l:lerlin, 1853. - Du même, Syst. Uebersic!lt de1· Thiere 
Brasiliens, 3 part.; Berlin, 1853-56. - Du même, Et·ltiu­
terungen zur Fauna B1·asiliens; Berlin, 1856. - O seu­
LATI, E xp lo1·azione dei J•egioni equat. longo il Napo et 
ti (l. d. Amazzoni, description des vertébl'és par CoR­
NALrA, Milan, 1850. - A. H.. \VALLACE, Travels on the 
Amazone and Rio Neg1·o; Londres, 1853.- R.-W. BATES, 
The natw·alist on the Rive1· Amazon; Londres, 1863. -
L. AoAssrz, Jotn·ney in B1·azil; Boston, 1868. - Du 
méme, Poissons de l 'A mazone et de ses a{{luents, dans 
Ann. desSe. nat., 5• sél'ie, V, 1866.- HENSEL, Beill·iige 
:W 1· Kenntn. d . Wirbelthiere Sudbrasil; Bel'lin, 1867-70. 
~ M. WAGNER, NaiUl'W. Reisen im li'Opte. · America; 
S uttgard, 1870. - F. STEINDACI!NER, Die StisswasseJ•­
Fische des Stidõstl. B1·azil., dans Sitz-Be1·. , 1-Viener 
Ahad., 1874-77, et Add. Denhs1·. Wiener Acad., 1882. -
Du même, Zur Kenntn. d. Fluss{lsche Südamel'ihas; 
Vienne, 1879-81.- D' Fnrrz MüLLER(du Muséum ele Rio) , 
Facts and arguments (o1• Da1·win, Iiistory o( C1·ustaceil.·; 
Londres, 1869. - BATES, Çontrib. to Insect Fauna o( lhe 

. Amazonas Valley, Coléopt. Longicomes; Londres, 1867. 
- G.-A. BouLANGER, List of Repliles and Batrach. {l'Om 
Rio G1•ande do Sul, dans Ann. Nat., l:{ist ., 1885.- SeLA­
TER et SALVYN, Nomenclal01' Avium Neot1·opicalium; 
Londres, 1873. - A. von PELZELN, B1·asilische Siiuge­
lh ie re (von J. NATTI;:RI;:R gesa mm., 1817-35; Vienne, 188.~. 
- Des mémes, Ornithologie; Vienne, 1871). - COPE, Rep­
tiles, clans P1·oc. A c. Phil., 1867-69, passim, - PERTY, ­
Delectus animalium m·ticulatontm in itinere Bras. coll. 
Spü et Ma1·tius; Munich, 1830-34. - ~·APP1E US, Géog1·a -

. phia physica do Brasil (Faune, pp. 259 à 302); R io de 
Janeiro, 1884.. - H. Wil'<GE, Jord(undne og nulevende 
Gnave1·e (Roelcn lia) ( 1·a Lagoa Santa, Minas Geraes, « E 
Musco L undii "• li I; Copenhague, 1887. E . TnoeESSART. 

8• Paléontologie.- E. LrAts , Climat, géologie, etc. 
du Bresil; Paris, 1872 . - P. - W. Lur<D, Om Huler i 
h a/ hstcen, i elc t ind1·e a( B>·asilien de>' lildecls indeholde 
Fossile lmohhleJ•; Copenhag ue, 1836, 1 vol . avec pl.- Du 
m ême, lllih paa Btasiliens tiy1·eve1'den {61· sidstc joJ•­
domvcellning · ( Mammalia fossilia) : Copenh., 1837-M•, 
2 vol. a v. pl. col. (dans les J(ongl. Dansh, Selsh. [Mém. 
de l'Académ. royale de Copenhague. classe physique], 
1841-45). - Du même, Lcttres sw· la Paléonlologie b>·é­
silienne, t. IV, (184~) et VI (18M), de la Rev. de l'Jnst . 
1-list. du B1·ésil, et Mém. ele la Soe. des antiquai1·es du 
Not•d; Copenhague, 1847. - Du même, Mem01·ias Ca Dm'· 
nas existentes no calca1·eo do inte1·ioJ· do B1·azil, contendo 
algumas d 'ellas ossadas {asseis (Mémoil'e de 1836, pub l. 
en ISS.> dans Annaes da Escola de .'t'Iinas de Ouro­
PJ•etn).- GoncErx, Lund e sua ob1·as no brazil segundo 
o p1·o(essor Reinha1·et (A nnaes da Escola ele Minas de 
Ow·o- Preto); Rio de Janeil'o, 1884. - P. GERvArs, Re­
cherches ~w· les Mammi(e1·es {oss i les de l'Amé1·ique 

·mé1·id. ; Paris, 1853. - Du n•ême, Ménwite sw· pltL­
siew·s mammif. {ossiles de l 'Amériqu e mél'id. , '1 873. ­
H. GERvArs et A~tEGHINo , Mammif b·es (ossiles de l 'Amé­
l'ique du Sud (en espagnol et en fran çais); Paris, 18RO, in-8. 
- H.EI:'IfrARD, Sh1·i(t. Vidensh-Sc lsh; Copenhague, '1875-81. 
- J.-1!;. BoAs, Om en (oss .Zebta(oJ·ma fra Brazil. Campos; 
Copenhague, !881.- ~.-D. COPE, A contribution lo the 
Ve>·tebJ·ate Paleonlology o{ 1J1'1lzil cBull. of lhe American 
Philos. Sociely, 1885, et Paleonlol.Bull. n• 4.0); Philaclel­
pbie, 1885.- O.WrNGE, Fuglefra Knoglehuler i B1·asitien, 
"E Museo Ltmdii "' II; Copenhague, '1887.-WmTE , Con­
tribuições a Paleontologia do Brazil (en portugais et en 
anglais), dans Archivos do Mttséo nacional_ do Rio d~ Ja­
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ve?'ls et délel'l'és pa1· le p ro(. Lund (publ. dans I e compt~­
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B1·ési l ). - l\iAltTIU S , B eit1·iige zw· E thnographie und 
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peuples de l'Amérique ; Paris, 18~8. - RATII, Noticia 
elhnologica soln·e um povo que habitou a costa. do BJ·azil, 

bem como o seo inleJ·io>·, in Rev.cle l'I ns t. Jlisl. d uB1·ési l , 
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Antiguidades do Amazonas (publié de ·1876-80 dans la 
rev, Ensaios de Sciencia [ nombreuses gravure>] ; R io).­
Du mê111e, !dolo A mazonico; Rio, 1875 . - HARTT, BJ•azi· 
lian 1'0Ch inscriptions, 18il, in- 8. - O. CANSTATT, Brasi­
lien Land. und Leute; Berlin , 1877, in-8. - A1·chivos do 
Museo Naci onal do Rio de J aneil'O, seus la dil'ection du 
conseiller L adislào Netto (le t. Vl de 1855 es t entierement 
consacré à I'Exposition anthropologique de Rio en 1882, 
et contient ele nombreuses gravures , colol'iées dans un 
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~~ E~llACH , Decadesc1·am oJ·um, f>• cahiel'.- A. W. ME YER, 
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H.w de Janeü·o, 1 88 ·~ , broc l1. in-8. -Revista da Exposi çilo 
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D•· MELLO MORAES fils) j liio, 1882, in-J'ol. a'' CC graVUl'eS. 
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1886 , in-4.- Marquis DE NADAILLAC, l'.1mérique préhis­
torique j Paris, 1~83 . Rro-BRANCO et ZABOROWSKI . 

10• Linguistique. - ANCHIETA, Arte de g1·ammalica 
ela lingua mais usada no B>·azil; Leipzig, 1874, nouv. 
écl., in-8. - H.Uiz DE i\foNTOYA, A1·te :de la lengua gua­
l'llni, 6 mas bien tupi, éd. ele Vienne, 1876 (soigneusement 
revue par Vurnhagen). - L. FIGUEIRA, A1·te da g1·am. ela 
lingua brasilica ; L eipzig, !878, réimpr., in-8 . - PLATZ· 
~IANN, G1·ammatica dm· b1·asilianischen Sp1·ache; Leipzig, 
1874, in-8. ~ MAMIANI, A1·te de grammatica da Língua 
J(iril•i (introduction par ALMEIDA NoGUEIRA) ; Rio, 1877, 
2' éel., gr . in-8. - MARTIUS, Glossa1•ia lingua.rum bJ•asi­
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tupi ; Rio, 1876-88, gr . in-8 (3 pnt·ties pu bliées dans la Rev. 
Ensaios de Sciencia); Esboço g1·ammatical do abaneé 
(vo l. VI des Annaes da ilibliolheca nac. de Rio, 18i9); 
VocabulaJ•io das p <t lam·as gua1·anis u sadas pelo l!'aduc­
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Bibl.) . - BARBOSA RODRIGUES, A lingua ge1•al do Ama­
zonas e o gua1·any (clans le suppl. v.u vol . de 1888 de la 
Rev. de f'lnst. I-Iisl. du Brésil). - A. D'EscRAGNOLLE 
TAUNAY, Os Indios Caingangs (Coroados ele Guarapuava), 
et vocabulaire (même vol. de la Rev.).- BEAUREPAIRE· 
RoHAN, Dicciona1·io de vocabttlos brazilei1·os, Rio, 1889, 
in-8. - VALLE CABRAL, Bibliographia tias obl'ils tanto 
impressas como manuscJ·iptas 1·elativas à lingua tupi ou 
gua1·ani, Lambem chamada língua ge1·al do Brazil; Rio, 
1880. in-8 (pub. aussi dans le vol. VIII des Annales de l a 
Bibl. nat, ele Rio) . RIO-BRANCO . 



CORRIGENDA ET ADDENDA 

4c page, 1•·c colonne, 36" ligne. Le tl'aité conuant au président des Etats- Unis l'arbitrage de la 
question relative aux limites du Bré~ i l et de la République Argen­
tina a été signé en effet à Buenos- Aires le 7 sept. 1889. 
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Corrumbá. Lisez : Corumbá. 
Aguapepy. Aguapehy. 

2" lig. de b note.-
158° lignc. 

Cad-pau. Cací-pau . 
d'apres Pr. d'apres le Pr. 

» 

32" 
24° 

La parentbese placée à la ligue su~vante, apres lc mot venimeuse, 
doit être placée à la fin de cette hgne 10, apres le mot Crotales. 

- Hylidw Polypedalidw. L'isez : Hilydw, Polypedalidw. 
à Rio, ou . Lise:r, : à Rio, on. 

- celui Hwmaitá. Lisez : celui d'Ilwnaitrí . 
- de maisons), se trouvent... Lisaz : de maisons) et la mer, se 

trouvent ... 

Le gouvernemcnt impérial ( octobre 1889) vient de faire la conver-
sion de sa dette extérieure i.l 0

/ 0 ( emprunts de 1865, 18í1, 1873, 
-1886) en titres 4 Ofo . Le nouvel emprunt, souscrit à Londres et 
à Paris, a été de 20,000,000 de livres sterling, et le taux d'émis­
sion de 90. En même tcmps le ministre des finances, vicomte de 
Ouro-Preto, a contracté un emprunt intérieur cle 100,000,000 de 
milréis, en titres 4 Ofo, destiné au rachat du papicr-monnaie. 

les inspecteurs gériéraux. Lisez : ainsi que par les inspecteurs 
généraux. 

Une virgule manque apres le mot bachocira . 
Catumbv. Lisez : l\'Iaruhy. - Ribeyrolles n'est pas mort de la filme 

jaune, comme l'a dit un grand dictionnaire, mais d'une péritonite. 
- Le jésuite. Lisez: Le franciscain. 
- Bahia, éc.rivit ... Lisez : Bahia, et élcve des jésuites, écrivit, etc. 
- A Luz Brazileira. Lisez : A Luz Brazileim (1 828) et Nova Luz 

Bmzileim . (-1829-31). 
1 rc li uno avr. la urar. - Nous ne sommes pas silrs du véritable nom de !'Aleijadinho. D'a­

pres les renseignements qui nous ont été envoyés de Minas , il 
s'appelait Antoine-Joseph da Silva; mais nous venons de vérifier 
qu'il y a dans la collection des manuscrits de l'Institut historique 
du Bl'ésil une biographie de cet artista et qu'il y est désigné sous 
le nom d'Antoine-François Lisboa. Dans le t. XX[ de la Revue 
ele l'Inst., pp . 488, 523 et 588, il cst nommé tantõt Lisboa et 
tantót Silva. D'apres Burton, on lui attribue aussi le nom d'lgnacc. 

gc liunoapr. la um . - Une virgule manque aprcs Angra :dos Reis. 
29° ligue du § 3. - 9,200 en exploitation. L'isez : 9,324 cn cxploitation !e 3'1 déc . 1888. 
28° Nous avons dit plus haut qu'un emprunt intérieur de 100 millions de 

milréis, ou 100 mille contos, vient d'être fait (oct. 1889) pour 
êlre appliqué au rachat du papier-monnaie. 

6• lig ue 'I"· l o ta~l.- La Banque i.nternationale du Brésil est devenue en oct. 1889 la ,..? 
'Banque nationale. 
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~1AISON I~f PÉRI ALE DU BRÉSIL 

M. le baron de RIO-BRANCO 1 

Cette dynastie, qui repr~sente Ia branche atnée de Ia 
maison de Bragance, a été fondée eu 1822 par !e prince 
royal Dom Pedro, alors régeut du royaume du Bt•ésil, fils 
alné de Jean VI, roi du Portugal, du Br~sil et des Algarves. 
H fut acclamé empel'eur constitutionnel du Bt'ésil sous !e 
nom de Dom Pedro r•r, !e 12 oct. 1822, et couronné à 
Rio de Janeiro !e 1 er déc. de Ia m~me année. L'indépen­
dance du Brésil fut recouuue par le Portugal eu 1823. 
Eu 1826 Dom Pedro succéda à son pere comme roi de 
Portugal (sous le nom de Dom Pedro IV); mais la même 
année (2 mai), apl'es avoir promulgué à Rio une chal'te 
constitutionnelle pour ce royaume, il abdiqua la nouvelle 
couronne eu faveur de sa filie ainée, Dona Maria li. Le 
7 avr. ·183·1, il renonça égalemeut au tróne du Brésil au 
profit de son fils Dom Pedro li, né à Rio de Janeit•o !e 
2 déc. 1823, de son mariage avec l'archiuuchesse Léopol­
dine (filie de François Il, empereur d'Autriche). Une 
régence élective gouverna l'empire jusqu'au 23 juil. 
1840, date de la proclamation de la majorité du jeune 
empereur. 

De son mariage par procuration, le 30 mai, et en 
personne !e 4 sept. 18!•3, avec Dona Thérese-Christme-

Marie, fille de François I•r, roi des Deux-Siciles, Dom 
Pedro li a cu deux fils (Alfonse et Peclro), morts jeunes, et 
deux filies: 

1 o Dona Izabel, princesse impériale et héritiere dn trOne, 
née à Rio le 29 juil. 18'•6, mariée le H) oet. 1864 an prince 
Gastou d'Ol'léans, comte d'Eu, fils atné du dnc de Nemours; 
ils ont trais fils, les princes D. Pedro, prince du Grand-Pará 
(né à Pétropolisle H) oct. ·1871>), D. Louis (né à Pétropolis le 
26 janv. 1878), et D. Antoine (né à Paris le 9 aout1881); 

2° Dona Léopoldine, née à Rio. !e 13 juil. 1847, mariée 
le 15 déc. 1864 au prince Auguste, duc de Saxe-Cobourg­
Gotha, petit·fils (par sa mêre) du roi Louis-Philippe, et 
mol'te le 7 fé v. 1871 à Vienne, laissant quatre fils, dont 
trais sont vivants : D. Pedro Auguste (né à Rio le 
19 mars 1866), D. Auguste (né à Rio le 6 déc. -1867) et 
D. Louis-Gaston (né à Vienne le 16 sept. 1870). 

La sreur atnée de D. Pedro li (Dona Maria II), comme· 
naus l'avons dit, a été reine de Portugal; deux autres sreurs 
se sont mariées : !'une, Dona Januaria, avec !e prince 
Louis de Bourbon, com te d'Aquila; l'aulre, Dona Fran­
çoise, avec !e prince de Joiuvil!e. Le· roi actuel de Por­
tugal, Dom Louis r•r, est un neveu de Dom Pedro II. ~ z. 

1 Duns In G1·ande Encyclopédie, tome VII, page 1127, cet article n pour titre: BRÉSIL (MAISON lMPÉRIALE nu]. 





. ' QUELQUES NOTES SUR LA LANGUE TUPI 

Lorsque les Portugais, apres la découverle de Cabral 
(11>00), commencerent à explorer et à coloniser le Brésil, 
ils trouvêrent tout le long de la cóte, depuis la Plata 
jusqu'au delà des bouches de l'Amazone, des tribus d'ln­
diens d'une même nation, parlantla même langue et dési· 
gnés sous le nom collectif de Iupís 1 • L'étymologie de ce 
mot est douteuse; entre les différentes explications qu'on 
en donne, la plus acceptable semble être celle du vicomte 
de Porto·Seguro : t'ypi , ceux de la génération primitive 2 • 

On a aussi fa it dériver ce mot de Tupa.n. C'était !e nom 
de la divinité chez tous !es Tupis ; ce nom avait même 
été adopté par d'autres nations indiennes, notamment par 
certaines tribus des Botocudos. Le mot Tupã (Tupan) est 
décomposé par Montoya d'une maniere singuliere : tu, 
particule d'admiration, et pã (pan), particule interrogá­
tive 3 • 

Au S.-O. du Brésil, dans le bassin· du Paraná (parâ, 
mer; nã, semblable ; paranã, semblable à la mer), et 
du Paraguay (pamgua, couronne de plumes; í, riviere; 
ri v. des couronnes), se trouvaient et se trouvent encare 
les Guarants (guarani, ou plutõt, guaTtnt, gucrre ; 
guarinyhcim, guerrier). Ils parlaient, à peu . de chose 
pres, la même langue que les Tupís du Brésil. Cette lan­
gue guarano-tupi est désignée sous !e nom d'abâiieenga. 
· Les Guarano-Tupís se sont toujours montrés plus acces­
sibles à la ci vilisation européenne que les autres Indiens du 
Brésil qui. parlaient des langues différentes. Ces dernicrs 
étaient désignés sous !e nom général de Tapuyas ( ennemis, 
étrangers; de tà.pl, prendre acheter, et e'ti, multitude; 
multitude dcs prisonniers ou des esclaves) 4• Aujour-

. 1 Prononce:z. Toupis . L'u portugais ale son de ou. 
2 PoRTO-SEGURO, Histo1•ia Ge1·al do B1•azil, 2' édit., 

p. '17. Conf. MoN1'0YA, ~p"í, commencemeJ>t, Jes ancê·res ; 
et BAPTISTA-CAETANO u'AL~!EID~ ,!"~G~E!RA \t. VII des 
Annales de la Bibl. nat. de Rw), ypt, tPt, commencement, 
bas e, origine, primitil, premier, principal, etc. 

a ALMEIDA NoGUEIRA J'ait dériver Tupan du verbe tub, 
être, dont le participe est tupa1·a, tupana. 

4 ALMEIDA NOGUEIRAt t. VII des Annales citées, p.~83. 

PAR 

j 
f 

. ' 

d'bui, !e nombre des Tupis de Ia cóte est fort rcíduit parce. 
qu'ils ont été repoussés vers l'intérieur ou absorbés par 
la civilisation, et leur langue a été três modifiée par 
l'espagnol et le portugais. 

Les noms de dillérentes tribus Tupis qui occupaient !e 
littoral au xvt• siecle sont aujourd'hui in .. onnus. Ils 
n'ont plus d'ailleurs qu'un intérêt historique, comme 
ceux des Tamoyos de la province de Rio-de-Janeiro et 
de la partie orientale de São-Paulo (tamoi, grand­
pere), les Temiminós (Temy mi)nõ petit-fils), les Tupini·. 
quins de !'Espírito-Santo ( Tupinikê, Tupis voisins), les 
Tupioambás (Tipi-abá, Tipinab:í, homme vir,[, fort) 
des provinces de Bahia, de Piauhy et de Maranhão. 
D'autres lndiens étaient d~signés sous le nom de Tupi­
naes (mauvais tupí; ai, mauvais, méchant). Ces dénomi­
nations étaient três nombreuses. Dans l'intérieur du 
Brésil on rencontre encore des membres disséminés de 

, cette race tupí, comme les Manitsau:ís du haut Xingú,' 
les Jurunas du bas Xingú, les Apiacás, les Mundurucus · 
et les Mauhés sur le Tapajóz, les Araquajus sur le Paru •. 
Jl faudrait de plus longs développements que nous ne pou· 
vons eu donner dans cette note pour présenter la nomen· . 
clature à peu pres complete des Indiens qui habitent. 
encore le Brésil. 

L'abáiíeenga ou guarano-tupí, tres répandu dans Je · 
Brésil, au Paraguay et dans !e territoire situé entre· 
l'Uruguay ct le Patanâ, a été étudié au xvt• siecle par lés. 
missionnaires de la Compagnie de Jésus. Cenx-ci, en com­
posant des grammaires, des vocabulaires, des catéchismes,. 
s'ingénierent à réunir tous les dialectes. Jusque-là ces· 
dia)ectes n'avaient Jamais été écrits et ils étaient sujets à 

. des cbangements tréquents et rapides, com me Ies migra· 
tions des tribus plus ou moins nomades qui Jes parlaient • 
Les Jésuites formêrent ainsi la « langue générale brési­
lienne »(língua geral bra:tilica) , qui est encore en usage 
ilans l~s · provinces de Pará et de l'Amazone, non seule• 
ment dans le commerce des Blancs avec les lndiens à moi-
tié civilisés ( Jndios mansos, lad·inos), mais aussi danl! 
le commeree de ces derniers avec les sauvages. Cette 
langue générale brésilienne a été originairement cultivée et,.,3 
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fixée pour l'usage des missions 1 dans les colleges des 
Jésuites de Bahia, d'Olinda et de Rio de Janeiro el dans 
leurs maisons ou résidences d'llhéos, de Porto-S,1guro, de 
Espírito-Santo, de São Vicente et de São Paulo de Pirati­
ninga. Plus tard, au xvu• siecle, les Jésuites commen­
ccrent leurs missions à Maranhão et dans le bassin de 
l'Amazone. Jusqu'en 17!l1i, la langue généralc est restée 
celle de la cbaire dans les missions jésuitiqucs du Brésil, 
surtout dans la région septentrionale. 

La premiere grammaire de la langue générale a été 
composée à São Vicente par !e célebre Pcre Joseph de 
Anchieta 2 : c'est !'Arte de gmmmatica da lingoa 
mais usada na costa do Bmzil, imprimée à Coimhre en 
1393. Puis vinrent lc Catecismo na lingoa brasilica, du 
Pere Antonio de Araujo (Lisbonne, 16-18) 3 ; l'A.rte de 
grammatica da língua brasilica, du Pére Luiz Figueira 
(Lisbonne, sans date, mais imprimée en 1621) 4 ; !c 
Tesoro de la lengua guarani (Madrid, 1639), !'Arte y 
bocabulario de la lengua guarani et le Catecismo de la 
lengua guarani, du Pere Antonio Ruiz de Montoya (Ma­
drid, 1640) 5; et !e Compendio da doutrina chri§tãa 
na língua portugueza e brasilica, du Pere Betendorf 
(Lisbonne, 1687) o, <.:cs ouvrages ont été réédités. Le 
catéchisme du Pere Araujo a été réimprimé en 1686, à 
Lisbonne, et la grammaire du Pêre Figueira en 1687 et 
en 1783, à Lisbonne, et en 1831-32, à Bahia. Le Pere 
Paulo Rcstivo a fait imprimer, avec corrections et addi· 
tions, ~ Santa-Maria la Mayor 7 , en 1722, le vocabulaire 

1 En portugais, Missão (Missões, au pluriel); en espa­
gnol, Mision (M isiones, au pluriel). Un village d'lndiens 
convertis était désigné par les Espagnols sous les noms 
de Mision ou de Reduccion (1·educciones, au pluriel), par 
les Portugais sous les noms de Missão ou de Reducçào 
(l'edNcções, au pluriel). Souvent les Espagnols donnaiP.nt 
à ces missions le nom de Pueblo, applicable à tous les 
Yillages , tandis qu·au Brésil on a dési@;né toujours, et on 
clésigne encore, sous le nom d'Al1eia les villages d'in­
diens convertis ou non. Les vil! ages non indiens sont nom­
més au Brésil des povoações (povoação, au singulier). 

2 JOSEPH DE ANCHIETA, né à San Cristobal de Laguna; 
dans l'ile ele Tenerilfe, I e 7 a v r. I 534, fit ses études à Colmbre 
et entra le 1" mai 15ó1 dans la Compagnie de Jésus. ll 
arriva à Bahia le 8 juil. 1553 et, depuis lors il ne quitta 
plus le Brésil . 11 mourut !e 7 juin 1557 à Rerityba, village 
qui est devenu la ville de Benevente, dans la prov. d'Es­
pirito Santo, et dont le nom vient d'être changé, par 
l'Ass emblée législative de cet~e province, contre celui 
d'Anchieta. 

3 Le Pére ANTONIO DE ARAUJO est né dans \'íle de São 
Miguel (Açores) en 1ã66. Entré dans la Compagnie de 
Jés us à Bahia, il est mort en 1632. 

4 Le Pére Luiz FIGUEiiu, né à Almodovar (Aiemtejo, 
Portugal) en 1575, entra dans la Compagnie de J ésus, à 
Evora, en 1599, et passa au Brés il en IGO~. Ayant fait nau­
frage en 1643 devant l'ile de Marajó, il est mort martyr 
entre les mains des Aruans, sauvages qui habitaient cette 
!le. Voir sur sa mort le Pére JosE: DE MoRAES, Hist . da 
Companhia d e J esus na extincla província do Mal'anh:J. o 
e Pará, liv.lll, chap. rv. 

6 Le Pére Antonio Rurz DE MoNTOYA, de la Société de 
Jésus, est né à Lima en 1583 et y est mort en 16ã2. 11 a été 
un des fondateurs des missions jésuitiques des bassins 
du Paraná, de l'Uruguay et du Jacuhy, détruites en grande 
partie par les Paulistas aussitôt aprés leur fondation. 

6 Le Pére Jean-Philippe BETENDORF, né à Luxembourg 
en 1626, entra dans la Compagnie de Jésus en 1645, et fut 
envod'é au Brésil en 1674. En 1697, il vivait encore à Ma-
ranlmo. _ 

1 Santa Maria Ia Mayor n'é tait pas le bourg de Loreto 

de Montoya et, en 1724, la grammaire (Arte) 1• Le sa­
vant bolaniste brésilien Conceição Velloso a publié en 
1800 à Lisbonne une nouvelle édition de l'ouvrage de 
lletendorf, et, gràce à Pl atzmann el au vicomte de Porto­
Seguro, nous possédons des éditions modernes des travaux 
d'Anchieta, de Figueira et de 1\lontoya 2 , 11 est ,regret­
table que les deux volumes du Pêre Restivo n'aient pas 
été 'réimprimés; ils sont devenus extrémement rares. 

Les ouvrages suivants sont aussi três intéressants 
pour l'étude du guarani : Explicacíon de el Catechismo 
en la lengua guamni par Nicolas Yapugai con direc­
cion del P. Paulo Restiuo de la Compmiia de Jesus 
(Santa Maria la Mayor, 17"l4) 3 ; Sermones y exem­
plos en lengua guarani por Nicolas Yapugay con 
direccion de un Religioso de la Cornpa fiia de J~sus 
(San Francisco Xavier, 172?) 4 ; 'Ara poru agu~yey 
haba, du P. Joseph Jnsaurralde (i\'ladrid,1739-GO, 2 vol. 
pet. in-8). 

Parmi les manuscrits du xvt• au xvm• siêcle, on peut 
citer les écrits et poésies du P. Anchieta en langue tupi, 
la BrtJve noticia de la lengua guarani sacada de el · 
Arte y escritos de los P P. Antonio Ruiz de IJiontoya y 
Simon Bandini, manuscrit de 1.718, qui apartient à la 
bibliothêque de l'Empereur du Brésil, et !e Journal du 
siege de la CiJlonia en 1704. · 

Une traduction guarani, modifiée et résumée en partie, 
de la Conquista espiritual de Montoya, a été publiée 
dans le t. VI des Annales de la bibliolheque nationa!e 
de Rio de Janeiro, et traduite en portugais par Baptista 
Caetano de Almeida Nogueira, qui !'a fait suivre d'un v oca-

- bulaire (t. VIl des Annale.ç), travail de la plus haute 

comme l'a supposé un bibliographe moderne. L e premier 
de ces bourgs (Pueblo) se trouvait sur une colline non 
loin de la rive droite de I'Uruguay, en amont de I'Jjuhy, 
affluent de la ri v e gauche. Ce bourg a été rasé en 1817, 
et on n'y voit aujourd'hui que quelques ruines. 

1 Vocabula1•io de la lengva gvarani compvesto po1• 
e! Padre Antonio RULz de la Campafâa de Jesus 
Revisto, y augmenliJdo po1· ot1·o Religioso de la misma 
Compaliia. En el Pueblo de S. Maria la Mayor. El 
Ano de MDCCXXII. ln-4• de 2 ff. prélim. et 589 pp.­
A1·le de la lengua Gua1·ant po1· el P. Antonio Ruiz .de 
Montoya, de la Compafi.ia de Jesus, con los escolios ano­
/aciones y apendices dei P. Paulo Reslivo de la misma 
Compa11ia sacados de los -papeles del P. Simon Bandini 
y de ot1 ·os . En el Pueblo de S . Maria la Mayor. El afio 
de el Senor MDCCXXIV. 

Le Pére Restivo déclare, 'dans l'avis au lecteur de 
l'Arte, avoir utilisé les travaux des PP. Bandini, Men­
doza, Pompeyo, lnsaurralde, Martinez et Nicolas Yapu­
gay.- L'Empereur du Brésil et la Bibliotheque nationale 
de Rio de Janeiro possédent des exemplaires clu Vocabu­
laJ•io de Restivo, et le docteur Couto de Magalhães pos­
séde un exemplaire de l'A1·te du même auteur. 

2 La g rammaire d'Ancbie ta a été réimprimée par 
J. Platzmann, à Leipzig, en 1874 et en 1876 (cette d erniere 
édition est un fac simile d,e la premiare). La grammaire 
de Figueira, à Bahia, en 1851-52 , par Silva Guimarães; à 
Leipzig, en 1878 par Platzmann; à Rio de Janeiro, en 
1880, par M. Emite Allain, qui l'a annotée; le Tesoro, 
l'Arte et le Vocabulario de Montoya, par Platzmann, 
à Leipzig, en 1876 (réimpression (ac símile) et la rriême 
année par !e vicomte de Porto-Seguro, à Vienne. 

3 Le vicomte de Porto-Seguro a publié à Vienne en 
1876 l'Hisloria da Paixão de ChJ•isto e taboas dos paJ·en­
tescos em língua tupi, extraits de cet ouvrage. 

• Le Pueblo de San Francisco Xavier a été délruit en 
18!7. Prés de ses ruines s'éléve aujourd'hui le village de 
San Javier sur le • territoire » argentin de Mision.es 
(" Gobernacion »ou 11 territorio na'cional de Misiones "n). 



QUELQUES NOTES SUR LA LANGUE TUPI 

valeur com me tous les écrits de ce savant sur I'abrífieenga1
• 

La biblioarapbie du guarano-tupi se trouve dans !e 
t. VIII des Annales de la bibliotheque nationale de Rio 
de Jan~iro 2. Quelques écrits plus récents sont en outre 
mentionnés dans !e § LINGUISTI!!UE de la bibliographie 
qui accompagne !e BntsiL. . 

Mal !!ré !e mérile incontestable des PP. Ancb1ela , 
Figuei~a et 1\'Iontoya, et des autrcs jésuit~s qui ont ~crit 
Ies premiers sur Ia langue générale des Indiens du Brés1l et 
du Paraguay, on ne peut s'empêcher de :reconnaltre que 
lcurs ouvrages grammaticaux sont trop artificiels, c.-à-d. 
trop calqués sur les modeles de la grammaire !atine, en vogue 
à cette époque, quoique le caractere et le génie de la langue 
!atine et du guarano-tupí soient tout à fait di!férents. Il en 
résulte q\le nous sommes privés jusqu'ici d'une grammaire 
rationnelle, laquelle ne pourrait être co~posée que par u.n 
savant d'esprit indépendant qui tiendra1t compte dcs lo:s 
de la Iinguistique moderne, tout en utilisant les immenses 
matériaux accumulés par les jésuites et en se pénétrant du 
caractere et du génie particuliers du guarano-tupí. 

Cette Iangue partage avec celle des. deux A_mériquc.s le 
caractere polysynthétique ou agglutinallf: ce qm a co~tr1bué 
à sa propagation rapide et étendue. Les rad1caux , 
généralement monosyllabiques ou dis~yllabiques (so~vent 
irréductibles, jusqu'à présent du moms) , se réumssent 
simplement par juxtaposition et sans art (V. plus baut la lor­
mation du mot tupan) pour exprimer une idée plus ou moins 
complexa. Toutefois les mots ne possMent pas la faculté 
des llexions si lréquentes dans Jes idiomes plus riches (par 
exemple dans Jes langues sémitiques et indo-germaniques) 
qui donnent de la clarté à l'expression des idées et rendent 
avec aisance et par des procédés logiques les nuances les 
plus délicates de la pensée. Au licu de cela, on rencontre 
des particules qui doivent représenter toules les catégories 
grammaticales et syntaxiques. 

Les PP. jésuites ont un peu trop loué « la· délicatcss~, 
la facilité, la suavité, la richesse et l'élégance » de cette 
langue; ils !ui ont même attribué une perfection égale à 
celle du grec, du Jatin et de l'bébreu. Enoncée d'une laçon 
aussi générale, cette assertion est Ires exagérée. Les 
premiers missionnaires qui ont dirigé cet 'idiome tout 
à fait primitif dans des voies nouvelles en !e forçant 
à exprimer même des idées abstraites et religieuses 
avec de sí pauvres moyens, ont un mérite incontestable; 
mais Jcs mêmes résultats ont été. obtenus, et que!-

. quefois plus parfaitement encore, avcc d'autres lan­
gues de la méme r.lasse agglutinante ~n Afrique, en Asie, 
en Australie, en Europe et en Amér1que, et méme ~vec 
'des Jangues encore plus rigides, comme !e~ l~ngues IS?­
Jantes ou monosyllabiques, telles que le chm01s. Les mis­
sionnaires, au Brésil com me au Paraguay, ont été forcés, 
naturellement, de faire adopter par Jes Indiens beaucoup 
de mots portugais et espagnols, surtout des termes reli­
gieux et ecclésiastiques. 

J...'absenc.e des consonnes f et l, 5 et z (ces rlernieres 
remplacées par le ç prononcé doucement avec la bouche peu 
ouverle), l'ahsence de 'verbes auxiliaires, du passil, d'une 

. 1 Baptista-Caetano d'ALMEIDA NoGUEIRAest !)é le 5 déc. 
j826 da ns la Fazenda (plantation) de Paciencia, district de 
t'ancienne paroisse de Camanducai·a, aujourd'hui ville de 
Jaguary, prov. d e Minas-Geraes. lt est mort à Rio de 
Janeiro !e 21 déc. 1882.. 

2 Publié en 1880 : Bibliogl·aphia das ob!'as tanto im­
pressas como mamtsc1·iptas 1·elativas á língua tupi ou 
guarani, organisée par M. V A.LLE CABRAL. 

déclinaison proprement dite, de numéraux au de! à de cinq, 
la rareté de Ia lettre r au commencement des mots et Ie 
son adouci de cette m~me consonne au commencement et 
dans I'intérieur des mots, la sura!Jondance des racines 
homonymes, l'impossibilité de redoublcr les consonnes et 
de prononcer muta cum liqnida, l'habitude de préférer 
au verbe fini des gérondils formés à l'aide de particules, 
le défaut absolu de toule production littéraire, - car il 
n'y a eu parmi les fndiens ni grammairiens oriainaux 
ni poetes, ni historiens, - sont des conditions d'Ínfério~ 
rité qui excluent absolument toute comparaison avec !e 
grec, !e latin et l'hébreu. Les seules traces qui révelent 
quelque activité d'esprit chez les Indiens primitifs se 
trouvent dans un petit nom!Jre de légendes transmises et 
propagées par la parole et de petites poésies et chansons 
populaires. Spix et 1\Iartius ont publié deux de ces 
poésies 1 et M. Couto de Magalbães a réuni quelques poésies 
et légendes dans son quvrage O Selvagem 2. 

Pour nous, _Jes principales qualités de. la « langue gé­
nérale » cons1stent dans son aptitude à· composer facile­
ment des mots nouveaux, qui expriment les nuances et les 
modifications des idées; dans son euphonie, dans la 
grande facilité avec laquelle tous les Indiens et tous les 
Brésiliens d'origine portugaise la pronon~ent à cause de 
la fréquence et de Ia pureté des voyelles et de l'absence 
de consonnes accumulées. Exemples : Paragzwçu, de 
parà, mer, et guaçti, grand ; Ypiranga, - y, eau, 
riviêre, - acanga, têle (a, tête, cang, os) ; Pinda­
monhangaba, - pinda, hameçon, ligne, - monhan­
gaba, lieu ou on fait, fabrique. Dans ces noms, certaine­
ment euphoniques et faciles à prononcer, i! faut avouer 
cependant qu'il y a une certaine monotonia résultant 
de l'uniformité même qui est !e caractêre d 'une langue 
agglutinante. Toutefois le dialecte guarani, qui ne dilfere 
pas plus du tupí que le p.ortugais de l'espagnol, a une 
prononciation plus compliquée, par suíte des sons nasaux 
extrêmement fréquents et des sons gutturaux. 

La langue tupí a pour les Brésilicns une grande impor­
lance, d'abord par.ce qu'elle est encore aujourd'hui parlée 
par un granú nombre d'lndiens ,5auvages qu'il faudrait 
attirer à Ia civilisation et par· des lndiens déjà civilisés, 
ensuite parce que la plupart des .noms géographiques oot 
conservé ou reçu des premiers co.Ions, qui parlaient le 
tupi comme !e portugais, leur forme indienne ; enfin 
parce que beaucoup de mots appellatifs, surtout. ceux de 
la faune et de la flore, ont été adoptés dans· la langue 
portugaise que parlent Jes Brésiliens. 

Dans le projet de créati~n d'une ou deu)( universités 
pour le Brésil, on signale la nécessité d'ajouter ame faéul­
tés des Iettres des chaires de tupi. L'Empereur a signalé 
depuis lopgtemps à plusieurs de ses ministres la néc~ssité 
d'enseigner cette langue. 

Pour donner une idée du guarano-tupí, nous ajoutons 
le texte, avec traduction littérale, du Pater noster, selon 
Montoya, et d'une légende en langue tupi, tirée .du Sel­

. vagem. 

1 SPIX UND MARTIUS, Reise in J37•asilien, lll, pp, 1,085 
et 1316. 

2 CouTo DE MAGALHÃns , O Selvagem, Cw·so da lingua 
geral segundo o methodo ç!e Olle.ndor{, comprehenden.do 

1 
~ 

0 tex to o1·iginal de l endas tupts, etc., R10 de Jane1ro 1> 
1876. . 
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PATER NOSTER 

Ore- rúba ibá- pe erel'- bae 
_ (de) naus pore cio! dans os qui 

Imboyerobiâripiramô 
sanctifié (i-mbo = faire; [a] ye = abéissance; robiâri = han­
ncur; pira-ma, particulcs du participe présent passif, avcc 
préflxo i). 

nde- réra toycó. Toú nde - reco- mârân - gatú 
(do) tai nom sait. Vtenne (de) tai état alfecLian banne 

orébe. Nde- rem1mbotára tyayê ib:í- pe 
naus à. (de) toi valanté s'accamplisse terre dans 

ibá- pe yyâyê yâbe'. 
ciel dans s'accamplit commc (maniêre). 

Ore - rembiú ara fíâbõ - guàra emee 
(de) naus nourriture jaur chaque appartenant danne 

co-ára pipe oré-be. 
ce jour dans naus à. 

Nde- iífrõ' 
Tai pardanne 

ore - yií- ângaipá-bae upê ore-be mârâ- bar - upé 
(de) naus cos péchés qui à nous à mal fatseurs à 

oré - iífrô - nüngá. 
nous pardannans camme. 

t-ore - mbo -á 
nous fusse tamber 

Hae ore - po eyàr-imé 
Et de notis maln laisse pas 

imé 
ne pas 

g-ângaipá. 
péché. 

Ore - piçyrô epé - catú mbae pochi gul. 
nous délivre toi bien chose mauvalse de. 

LÉGEN.DEi 

Cunhã-mucú maJé. 
Jcune-flllo (ct) l'épervier. 

Ahé ocika óca upé, omabã iepé uáimi puranga 
Ello arriva maison dans, vu une vieillo belle 

reté, opuranú ixuí In.! inajé ci será? 
fort , demanda à elle vous do l'épcrvier la mero? 

- Uáimi oçuaxára : Ixé ahé tenhé. Cunhã-mucú 
La vioille répondit: Je suis clle même. La jcune filie 

onhehé : - Xa aiúre ahé pire, xa mendári arãma 
a dit : - Jc vions lui à, moi marier pour 

ahé irúmo. Uáimi onhehé: Xa çó xa uímimi indé; 
lui avcc. ·La vicillo a dit: Jo vais moi car.her vous ; 

c é embira mira puxi rcté. 
mon /lls race méchante (cs t) beauco~p. 

Caáruka ramé, embira ocika, orúri ximiára 
Sei r duns (son) fils aniva apporta gibier 

cetá : uirá mirítá. I c i omungaturú uirá 
boaucoup : oiseaux petils. Sa mêrc prépara oiseaux 

mirilá aitá óú arãma. Aitá óú oikó ramé 
peLits les manger pour. Jls mangeant étaient quand 

ci opuranú ixuí : - Auá çupé ocika uahá ramê, 
· sa mêre demanda lo z qui à arri v e quo i quand 

l COUTO DE; MAGALHÃES, 0 Selvagem, pp . 234-236. 

amú tetãma çuí mãháta remunhã ixupé? 
autre patrie de ce cru e foras à lui ~ 

fnajé 
L'óporvier 

oçuaxára : Xa 
rópondit : je 

cenõí 
appolie 

ahé óú arãma 
!c manger pour 

iané irúmo. 
nous avcc. 

Aramé uáimi occnóí cunhã-mucú. Inajé 
Alors la vielile appela la jcune fili e. L'épervior 

córí reté, cunhã-mucú puranga reté recé. 
joyeux res ta beaucoup, la jeune filio (était) jolie três parceque. 

Amú ára upé urubú ocika inajé óca upé, 
AuLre jour dans corbeau arriva (do) l'épervier maison en, 

ocicári a rã ma cunhã mucú . Ai lá omuramunhãuãna 
chcrchor jJOUl' la jeune liile. lls luLtêrent 

rcté cunhã mucú recé. Inajé ompúcaãna 
beaucoup (dela) jeune fille à cause. L'épervior cassa 

urubil akãnga. c i omuacúãna i, muiáçúca 
(du) corboau la tête. Sa mero chaulfa eau, lava 

i akãnga; çacú reté uãna : aárecé 
sa tête ; eau chaude boaucoup était: pour cela sa 

akãnga çauaima opitá opai ára upé. 
tête déplumée resta tout temps cn (pour toujours). 



LES INSTITUTIONS PRIMITIVES AU BRÉSIL1 

PAR 

M. E. GLASSON 

Men1bre de l'lnstitut. 

On s'est beaucoup occupé de nos jours des ·usages et 
des mreurs des sociétés primitivcs, et on a essayé de 
Jcs reconstituer d'apres Jes renseignements fort incom­
plets parvenus jusqu'à nous. En Europe, ces sociétés pri­
mitivas ont disparu depuis de nombreux siecles, mais on 
Jes retrouve encore parmi les tribus sauvages des parties 
Jes plus reculées de I'Amérique. Au Brésil il existe dcs 
peuplades assez nombreuses qui vivent à l'état sauvage au 
fond des foréts les plus éloignées des centres de civilisa­
tion. Il n'est pas possible de fixer Je chiffl'e de la popu­
lation de ces Indiens sauvages du Brésil; M. Ladislau 
Netto croit ,qu'il ne dépasse pas de beaucoup aujourd'bui 
200,000; mais il paralt avoir été de beaucoup plus élevé au 
milieu de notre siécle. La plupart des explorateurs de 
l'intérieur du Brésil, dcpuis Langsdorf (1805) jusqu'à 
Castclnau (1847), nous ont fait conna!tre !e résultat de 
leurs recbercbes, et ils nous ont donné des renseignements 
part'ois trés curieux sur Jes mreurs et les usages dcs 
Indiens du Brésil. Les récits de Marlius, bien qu'ils re­
montent à plus d'un demi-siccle, sont encore três pré­
cieux à consultar à cause de l'étendue et de la préci­
sion des connaissances de Jeur auteur. Quelques écrivains 
ont même essayé de reconstituer les institutions des 
Indiens qui occupaient le Brésil au moment de la décou­
verte de I'Amérique ; mais on comprendra sans peine 
que leurs indications deviennent alors moins précises 
et sont même parfois de simples conjectures. Cependant 
on possllde des renseignements assez nombreux sur le 
peuple des Tupys ou Guaranys qui occupait en conquérant 
la plus grande partie du Brésil au moment ou les Portu­
gais poserent pour la premiere fois !e pied sur le sol de 
ce pays. Les Tupys parlaient une langue qui était tres 
répandue, l'Abaiíeenga, et qu'on a parfois désignée sous 
le nom de Zangue génerale des B1·ésiliens. Il existait 
aussi d'autres Indiens avec lesquels les Tupys vivaient à 
l'état de guerre perpétuelle, que ·l\'Iartius a désignés 

d'aprês les noms dcs langues qu'ils parlaient· et donl 
l'énumération se trouve ati chapitre ANTHROPOLOGIE. 

En supposant que chaque tribu puisse être considérée 
comme une soucbe primitive, on constate tout de suitc 
qu'elle se divise en un certain nombre de hordes et de 
familles. Celles-ci se forment par la parenté naturclle 
résultant de Ia naissanr.e ; mais i! y a aussi une sorte de 
parenté civile et d'adoption . Les membres d'une même 
famille et d'une même borde se reconnaissent à Jeur 
nom patronymique, qui est celui d'un ancêtre ou d'une 
contrée et aussi à certains signes corporels, tels que 
tatouages, allongement démesuré des oreilles, perccment 
de la lilvre infériem·e au moyen d'un anneau, etc. On sait 
que la perforation de la lévre infé ricure et même celle du 
nez et de la joue fréquentes cbez les bommes, beaucoup plus 
rares chez les femmes, étaient d'un usage tres répandu 
parmi tous les sauvages de l'Amérique. Mais i! était sur­
tout observé au Brésil, et on ~n constate encore aujour­
d'hui l'existence chez certaines tribus. Un a donné aux 
Botocudos ce nom, qu'ils considerent d'ailleurs comme 
une sorte d'injure, précisément parce qu'ils ont l'habi­
tude de s'introduire dans la lime inférieure ct dans ]e 
lo bule des oreilles des rondelles d'un bois três léger, sorte 
de disque semblable aux bondes des tonncaux (batoque 
en portugais). Ce sont parfois de véritables pieces de bois 
de 6 centim. de diamctrc. Aussi finissent-elles souvent 
par déchirer la levre inférieure apres l'avoir completement 
retournée; quant aux oreilles, elles ne tardent pas à 
descendre jusqu'aux épaules. 

Ces signes distinctifs permett~nt surtout de se recon­
naltre de loin et de ne pas confondre les amis avec les enne­
mis. Cbaque peuple, cbaque tribu a, eu effet, nn ennemi 
.héréditaire anquel i! fait sans cesse une guerre sans merci. 
S'agit-il d'un peuple, les tribus, bordes et familles qui le 
constituent doivent se réunir pour fondre sur l'ennemi; on 
partage ensuite le butin de la guerre comme le produit de 

• Je tiens, dês !e commencement de ce travail, à adresser to us mes remerciements à M. !e ba.ron de Rro-BRANCO 
pour les nombreux renseignements qu'il a bien vou lu me donner et qui, par leur precision, m'ont permis d'éclaircir 
bien des points douteux et de relevar des erreurs. Quant à la bibliogra.phie, voir ce qui a été dit pour l'article ., 
Voyages et pour l"article Anth1·opologie. Ajoutez toutefois : MARTrus, Von dem Rechtszustande unte r der- Urein- (.':J 
wohnem Brasiliens; Municb, 1832, 1 broch. in-~ . 
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la chasse ou de !oute autre expédition fai!e en commun. 
Selon 1\'Iartius, il existcrait des pcuples souverains et dcs 
peuples vassaux ; les prcmiers protégcraient les seconds, 
mais en retour ceux-ci scraient tenus de certains devoirs 
d'assistance. Cependant aucun écrivain ou voyageur ne 
fait mention de ce fait pour les tribus primitivos qui étaient 
donc probablemcnt toutcs someraines, et quant à -notre 
époque, les exploratem·s les plus récents ne mentionnent 
pas non plus cet état de vassalité. 11 est donc possible que 
1\lartius se soit trompé ou tout au molns qu'il ait altaché 
trop d'importance à un fait à peu pres isolé. Toutefois à 
défaut de peuples vassaux ou souverains, on voit assez sou­
wnt des peuples indépendants Ies uns des autres, contrac­
ter des alliances, non pour établir des rapports comrner­
ciaux, lesquels sont à peu pres nuls, m~me de tribu à 
tribu d'une contrée, mais en vue de la guerre. L'allianco 
Ia plus célebre est celle des tribus Tamoyos du Rio de 
Janeiro conclue en 1t:i60 conlre les Portugais de São 
Paulo. 

On a é!abli qu'il exislait au Mexique et au Pérou une 
véritab!e monarchie fondée sur une puissante aristocratie. 
Le roi d'un peuple cornprenant un certain nombrc de 
tribus portait au Mexi que !e nom de cacique (mot caralbe), 
et au Ptirou celui de curaca (noble). Au Brésil, au con­
traíre, en particulier chez les Tupys, le chef, appelé dans 
la Iangue de ce peuple lllborubichab ou lllorubichabct, en 
portugais, principal, maioral, rei i, était électif; on le 
choisissait d'apres ses qualités et sa force physique, dans 
une des familles les plus considérables de la contrée, 
Sans doute i! pouvait arriver que le fils remplaç:\t Je pere 
ou que plusieurs chefs fussent successivement pris dans 
la même famille; c'était même probablement un fait assez 
fréquent, mais i! n'est pas pcrmis d'en cGnclure qu'il ait 
existé un droit de succession. Le chet' était avant tout le 
plus brave et le plus fort de Ia tribu, et lorsqu'on choi­
sissait le fils du !tlorubichaba pour Je rernplacer, c'est 
qu'il était déjà devenu lui-même un guerrier d'une intré­
pidité éprouvée. 

Le chef était chargé de rendre la justice ; il vidait !es 
proce3 entre les plaideurs d'apres son opinion qu'il for­
mait en consultant le sorcier et Ies augures, pagés dans la 
langue des TUf>YS ; i! présidait les asscmblées de la 
communauté (?'ieemongdbct ou fíeengdb, du mot 1iee, 
parler; réunion ou I'on parle) ; i! conduisait Jcs expédi­
tions de chasse, de guerre ou autt·es; il réglait les rela­
tions commerciales qui pouvaient éxister avec d 'autres 
peuples ; il accompagnait lui-même l'étranger reçu en qua­
Iité d'hóte dans la tribu, ou Ie faisait accompagner par 
un de ses guerriers. Son influence dépendait de sa valeur 
personnelle ; !e plus souvent il possédai t une famille nom­
breuse et comptait parfois de puissants alliés. 11 était 
quelquelois propriétaire d'un grand nombre d'esclaves. Sa 
hutte se distin()'uait de celles des autres hommes libres 
par un certain luxe; i! faisait Jui-même les honneurs de 
sa maison ou i! était servi par des esclaves choisis et par 
ses femmes. D'ailleurs i! n'avait droit à aucun tribut, à 
aucune libéralité ; sa principale prérogative consistait 
dans une part plus forte et prélevée avant les autrcs sur 
le butin fait à la guerre. On paralt avoir découvcrt des 

1 Martius traduit capit&o par capitaine, mais c'est une 
erreur. Le gouverneruent brés ilien donne souvent à un 
chef indien le titt'e et les honneurs de capitaine ; il n'en 
est pas moins vrai que ce terme ne correspont:l pas !lU 
mot des Tupys Nlbontbíc hab ou Mo1·ub ic lraba. 

traces d'impOts parmi les Indiens du Pérou et chez ceux 
du 1\lexique, mais c'est en vain qu'on en chercherait par­
mi ceux du Brésil. Le signe cxtérieur de rautorité du 
chef variait beaucoup sclon les tribus; cc chel se distin­
!\Uait ordinairement des autres hommes libres par ses 
ornements et par scs plumcs ; quelques-uns tenaient à la 
main une sorte de sceptre ou de lance ornée de plumes. 

A la guerre, les pouvoirs du chef étaient beaucoup plus 
étendus qu'en tcmps de paix; il avait droit de vie et de 
mort sur êhaque guerrier, et pour prendre les décisions 
les plus graves, i! n'était plus obligé de réunir toute la 
tribu, mais sculement son état-major et Jes sorciers Ies 
plus notables. Lorsque plusieurs tribus s'alliaient pour 
entrer en guerre, Jcs chefs de ces diverses communautés 
se réunissaient en cansei! ct désignaient en commun le 
général; si la compétition s'établissait entre deux chefs, 
un ducl tranchait la question. Martins affirme que chez 
les Guaycurus on avait soin de prendre en temps de 
guerre un jeune homme comme chef, et que les vieillards 
!ui servaient de conseil. Le fait cst toutefois contesté, et 
dans !e cas ou i! serait exact pour lc passé, i! a cependant 
cessé d'étre vrai de nos jours. Les Guaycurtls, peu 

· nombreux sur Ie territoire brésilien, établis surtout 
dans Ia province de Matto-Grosso, prennent Je plus sou­
vent aujourd'hui des vieillards pour chefs. Lapagate était 
déjà, en 181>0, un chef guaycurtl du 1\latto-Grosso. A 
cette époque, i! s'empara avec Je capitaine Lixagota, du 
fort d'Olympo, pour venger une attaque des Paraguayens 
contre un détachement brésilien, et en janv. 1867, le 
même Lapagate remportait, pres de I'Apa, une nouvelle 
victoire sur un détachement paraguayen dans Ia guerre de 
l'empire du Brésil contre cette républiquc. Ce qui est' cer­
tain, c'est qu'aujourd'hui comme autrefois, Je chef doit 
surtout faire preuve de courage et de hardicsse; i! se 
met au premier rang pour engager la bataille. 

Martins afirme que chez certaines tribus, cl!e était 
préeédée d'une déclaration de guerre faite avec des formes 
solennelles. On retrouverait même chez ces peuplades un 
usage semblable à l'ancienne coutume des Romains qui 
consistait à se rendre à la frontiere du pays ennemi pour 
y lancer un javelot. Ce fait doit toutefois avoir été exeep­
tionnel, car les 1:hroniqueurs et les historiens du Brésil 
disent au contraíre qu'en général Ies Indiens attaquaient 
leurs cnnemis à l'improviste. 

A l'époque de la découverte de I'Améri1ue, les sauvages 
du Brésil se servaient, comme aujourd'hui encore, d'armes 
de pierres polies, notamment de haches. Dans toute guerre 
ils invoquaient leurs idoles et comptaien t sur leur appui ; 
ainsi Ieslndiens de I'Amazone attachaient ces idoles à la proue 
de leurs canots lorsqu'ils allaient à la pêche ou en expédi­
tion. Lorsque les tribus en guerre concluaient une trcve ou un 
traité de paix, elles donnaient et reccvaient des otages. 

Quant aux prisonniers, ils étaieut bien nourris et bien 
traités jusqu'au jour du sacrifice. On donnait à chaque pri­
sonnier les meilleures viandes afin, dit un ancien voyageur, 
de l'engraisser comme un chapon ; au hout de cinq à six 
jours, on !ui attribuait même une femme, assez souvent la 
ftllc du guerrier auquel il était confié. Le jour du sacriftce 
était une grande fête ; les guerriers de la tribu y convo­
quaient le~rs amis des contrées les plus lointaines afin 
d'assister aux réjouissances et de manger un morceau du 
prisonnier. Les préparatifs et les chants joyeux annon­
çaient co jour du massacre; Ies pt•isonniers eux-mêmes y 
prenaient part. Les guerriers con~idéraient comme la plus 
grande des bontes pour un bom me de pleurer ou de gémir 
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en face du danp;er et dans la douleur. « Nos ennemis, 
disait. la chanso~ du captif, ont mangé un grand nombre 
dç prisonniers; aussi me mangeront-ils quelque jour 
quand illeur plaira; mais de mon cóté j'ai tué et mangé 
des parents et de~ «mis de celui qui me retient ». Les 
prisonniers ne s'elfrayaient donc pas de la mort, mais ils 
comptaient être vengés par -ceux qui étaient restés dans la 
tribu. Le jour du massacre arrivé, chaque prisonnier était 
attaché, au moyen d'une corde, à deux arbres, de façon à 
ce qu'il ne put pas s'avancer. Dans quelques tribus oului 
donnait alors une massue (tacape), pour se défendre et un 
guerrier de la tribu s'avançait seul pour engager avec lui 
un combat singulier et le tuer. :Mais assez souvent le pri­
sonnier, avant de mourir, parvenait à met!re hors de 
combat plusieurs adversaires. En m6me temps le prison­
nier rappelait scs actions d'éclat, le nombre des ennemis 
qu'il avait dévorés; il en avait tant mangé que son corps 
et son sang ne se composaient plus que de la chair et du 
sang des parents et amis de ceux qui allaient le dévorer. 
Si !e prisonnier paraissait avoir peur de la mort, on !e 
dél,iait et on le tuait sur place sans !ui accorder les hon­
neurs d'un dernier combat singulier et on se gardait de 
servir son corps au repas de la tribu, car la chair d'un 
làche auraient rendu làches ceux qui s'en seraient nout'l'is. 

On sait que chez les Indiens _du nord ~de l'Amérique, le 
calumeC était un signe de paix ou de guerre. 11 scmble 
bien qu'il n'ait pas été inconnu des sauvages du Brésil. 
Dans leurs assemblées, ils se passaient de main en main 
une sorte de gros cigare que chacun fumait en signe de 
paix et de foi jurée. 

De nos jours encore chaque tribu tient ses assembl~es 
à l'approche de la nuit: tout chef de famille a droit d'y 
prendre part ; mais 1.\'lartius, qui a assisté à plusiJurs de 
ces réunions, assure que lcs hommes rl'un certain ftge y 
viennent seuls à l'exclusion des jeunes; aussi ces assem­
blées nc sont-elles jamais tumultueuses. On a soin de ne 
pas interrompre l'orateur et, lorsqu'il a terminé son dis­
cours, chacun fait connaitre son avis en deux mots. 

On retrouve chez les anciennes populations du Brésil la 
distinction des personnes en libres ou esclaves. D'aiUeurs 
i! n'existe pas parmi elles un ordre du clergé. Chaque 
tribu a plutót un sorcier (pagé) qui pratique en même 
temps la médecine et jouit à ce titre d'une tres haute 
considération. Il n'y a chez ces peuples aucun rapport 
semblable à ceux qu'a créés en Europe au moyen :ige Je 
régime féodal, ni suzerains ni vassaux. Le plus souvent 
tous lcs hommes sont libres au m~me degré et i! n'y a 
méme ni pauvres ni riches à cause de l'immensité du ter­
ritoire et de l'absence d l besoins variés. Selon Martius, il 
existerait chez les Guaycurus une sorte de noblesse ; 
mais c'est là une erreur provcnant probablement de ce 
qu'autrefois les Portugais, comme encore aujourd'hui le 
gouvernement brésilien, donnaient à certains chefs le titre 
purement honorifique de capitaine. 

Quant à l'~sclavage, il a pour source unique la guerre. 
• Sous ce rapport la race rouge differe sensiblement de la 

race noire dont les coutumes admettent, outre la guerre, 
d'autres causes nombreuses d'esclavage, telles que !'adul­
tere, le meurtre, les crimes les plus graves, l'insolvabilité 
du débiteur. Aujourd'hui comme autrefois, cbaque tribu 
refuse !e pardon aux ennemis dont elle s'empare; les sau­
vages qui ne s.ont plus anthropophages tuent sur place 
ccux qu'ils prennant pendant !e combat. lls n 'emmenent 
avec eux comme prisonniers ct esclaves que les femmes 
avec les enfants. Ceux-ci sont alors élevés dans la famille 

ou ils prennent les habi!udes de la tribu. D'atlleurs il 
semble que les Indiens du Brésil aient en tout temps 
traité leurs esclaves avec une grande douceur ; ils 
prennent part à toutes les fétes et à toutes les cérémonies 
de la famille. Ce n'est pas à dire cependant qu'ils se 
confondent avec les hommes libres. Le jé-suite Anchieta, 
missionnaire du xv1• siécle, surnommé l'apótre du Brésil, 
et Varnhagen affirment qu'un Tupy pouvait épouser une 
esclave et que l'enfant né de cette union était libre; 
de même, ím esclave pouvait demander la main de· la 
filie d'un principal, mais dans ce cas l'enfant suivait la 
condition de son pere ; il était donc lui-même esclavc et 
si son .pere était un prisonnier, cet cnfant était tué ou 
sacrifié avec lui. Martius afirme, au contraíre, que !e 
mariage était interdit entre bom me libre et esclave et que 
le fils aurait eu !e droit de renier sa mere si celle-ci avait 
épousé un homme de condition inférieure. 11 est probable 
qu'il exislait à cet égard des usages diflérents selon les 
tribus. Mais partout, aujourd'hui comme autrefois, les 
esclaves se distinguent des hommes libres, m~me par des 
signos extérieurs. lls n'ont pas le droit de se tatouer, ni 
de porter des ornements (car on ne saurait donner !e 
nom de bijoux à des objels sans valeur qui !Je sont ni en 
OI', ni en argent, ni cn pierres précieuses), enfin ils ne 
vont pas à la guerre. Quant aux prisonnieres, leur escla­
vage les amene !e plus souvent à devenir les concubines 
de l'homme auquel elles ont été attribuées. 

Tout homme libre doit le service militaire, à moins 
qu'il n'ait atteint un cerlain âge ou ne soit impropre à 
la guerre à raison de certaines infirmités. Bien que les 
Guaycurus soient peu nombreux sur !e territoire brési­
lien puisqu'ils habitent surtout, comme on l'a déjà dit, la 
rive droite du Paraguay, en dehors des limites de l'em­
pire, il est cependant intéressant de relever que, parmi. 
eux, il existe une certaine classe d'hommes qui sont assi­
milés aux femmes. Ces hommes s'habillent ou plutOt se 
tatouent comme les femmes ; ils portent los mêmes orne­
ments que le sexe féminin; enfin ils ne vont pas à la 
guerre et se livrent à toutes les occnpations réservées à 
l'autre scxe. La même coutume se retrouve chez certains 
Indiens de la Louisiane, de la Floride, du Yucatan, no­
tamment chcz les lllinois et chez les Sioux. C'est peut-être ­
la preuve d'une parenté plus ou moins proche entre ces 
sauvages du Nord et certaines tribus du Brésil. 

Chez les sauvages du Brésil, de nos jours comme aux 
siecles précédents, !e mariage (dans la langue des Tupys 
Mendcir) a conservé sa nature primitiva. Les voyageurs 
n 'ont pas constaté cependant l'existence de la communaulé 
des lemmes ni celle de la pol yandrie ; le mariage ne se 
fait pas toujours régulierement et il est encore imparfait 
so~1s bien des rapports ; il est parfois le résultat d'un 
enlevcment. Le plus souvent l'homme ne prend qu'une 
femme ; la polygamie est assez rare, car elle suppose une 
certaine richesse; aussi n'est-elle guere pratiquée que 
par les chefs et par les hommes les plus aisés de la lribu. 
En général, !e mari (me ou mendarer) ne contere la 
qualité d'épouse légitime qu'à la femme qu'il a prise la 
premiere ; lcs autres sont plutOt des concubines. Le 
hamac de l'épouse légitime est suspendu à cOté de celui 
du mari ; ceux des autres femmes sont placés à une plus 
grande dislance. Cette épouse légitime exerce dans la 
maison une certaine aulorité qui n'est pas reconnue à ces 
autrcs femmes. Celles- ci obtiennent cependant un foyer 
particulier des qu'elles ont des enfants. Les hommes qui 
pratiquent la polygamie épo_usent ordinairement cinq à six 610 
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femmes, mais parfois, dans les siêcles précédents comme 
aujourd'bui, les principaux chefs possédaient un plus 
grand nombre de femmes, dix, quinze et méme davan­
tage. Au temps du missionnaire Anchieta et d'aprês ses 
récits, Aimbiré, chef tamoyo, avait épousé vingt femmes. 
C'est toujours le mari qui regle les difficultés qui peuvent 
s'élever entre elies ; il n'y a pas d'autr_e juge pour cette 
sorte de harem. 

li est bien évident que dans ces sociétés prirriitives on 
n'a pas la moindre notion d'un mariage religieux ni 
même d'un acte civil passé devant uno autorité quel­
conque. Le mari prend sa femme de diverses manieres, 
mais on ne demande pas à la filie son consentement. 
Lorsqu'un sauvage veut épouser la filie d'un homme de sa 
tribu, parfois ill'achete purement et simplement au pêre; 
d'autres fois il s'installe aupres de son futur beau-pêre, 
construit ou entretient sa hutte, va pour !ui à la chasse 
ou à la pêche, prépare ses armes, creuse sa barque, lui 
rend en un mot toutes sortes de scrvices, afin d'obtenir 
au bout d'un certain temps la filie à titre de rémunéra­
tion. li arrive ainsi parfois que plusieurs prétendants se 
mettent à la disposition de leur futur beau-pere et celui-ci 
choisit alors le jeune hum me qui lui parait Ie plus haLile. 
On peut aussi épouser de la même maniere, surtout sous 
forme d'achat, une filie dont la famille appartient à une 
autre tribu, mais fort souvent l'homme ne prcnd pas ces 
précautions -et enleve, à la rigueur même par Ia force, Ia 
femme sur laquclle il a jeté son dévolu. Lorsqu'on ne veut 
pas recourir à la violence, la demande en m~riage est 
alors faite par des parents du futur et ordinairement pen­
dant Ia nuit. Dans Ie cas oil !e mariage prend ainsi une 
forme réguliere, i! est d'usage· de donner à la tille une 
dot (lllendárept) qui consiste en objcts mobiliers deslinés 
le plus souvent aux besoins mêmcs de sa personne ; dans 
ccs mêmes circonstances, le mariage est l'occasion de 
grandes fétes auxquelles on réunit parfois plusieurs cen­
taines de personnes, parfois même toute la tribu. D'ail­
lcurs on ne connalt pas !e don du matin que le mari fai­
sait autrefois en Germanic lc lendemain du mariage à sa 
femme à titre du prix de sa virginité. ll est vrai de dire 
que les sauvages du Brésil, notamment les Chavantcs, ne 
tiennent pas à la virginité; ils s'attachent' uniquement à 
épouser les filies les plus jeunes, mais d'ailleurs on n'en 
considere pas moins !e viol comme une injure faite à la 
famille tout entiere. D'un autre cóté, bien que ccs sau­
vages préferont les filies les plus jeunes aux plus âgée.s, 
cepcndant ils ne les épousent jamais avant qu'clles ne 
soient parvenues à l'âge de la nubilité. Cet âge est ordi­
nairemcnt atteint vers la douzieme année et i! est dans la 
famillc l'objet de fêtcs destinées pcut-être à apprendre à 
la tribu que la filie est devenue capable de se marier. 
, Les empêchements de mariage (menda?'ua) varient sui­

vant l'état de sauvagerie et aussi l'importance numérique 
des tribus. Dans les grandes bordes ou communautés, !e 
mariage est, en général, interdit en ligne direi:te et aussi 
entre frêre et sreur; mais les petites tribus autorisent le 
mariage entre collatéraux du prêmier degré. Autrefois les 
Tupys permettaient le mariage, même en ligue directe, à 
la condition qu'il restât secret; il paralt d'ailleurs avoir 
été plntôt toléré qu'autorisé. Ce qui est plus curjeux, c'est 
la faculté reconnue, en cas de mort du mari, au frcre le 
plus âgé de ce mari et à son défaut au parent le plus 
rapproché dans la ligue paternclle, par préférence à tout 
autre homme, d'épouser la veuve du défunt. Il s'agit 
d'aillcurs là d'un droit, d'un privilege et non cl'unc obli-

galion. Peut-éLre exprimerait-on même mieux cet usage 
en disant qu'à la mort du mari sa veuve appartient à son 
frere, sans que celui-ci soit tenu d'accepter cette acquisi­
tion. A défaut de parents paternels, disposés à accepter 
la charge de la veuve, celie-ci revient à son propre frere, 
leque! peut, dans ce cas, légitimement épouser sa soou r. 
D'ailieurs chez les anciens Tupys on reconnaissait aux 
freres et autres collatéraux les plus proches de la veuve, 
certains droits sur les filies de cellcs-ci. 

La condition des femmes est três dure pendant le ma­
riage; elles ne sont pas seulement chargées d'élcver les 
enfants. Le mari emploie sa femme aux travaux les plus 
pénibles, à l'entretien de la hutte, et c'est elle aussi qui 
doit, avec les enfants et les vieillards, rapporter au foycr 
le produit de la chasse ou de la pêche. Que le mari puisse 
vendre sa femme, on ne saurait s'en étonner; c'est là un 
droit commun à toules les peuplades sauvages et méme 
aux hommes parvenus déjà à un certain degré de civilisa­
tion. Il faut en dire autant de la répudiation; le mari 
peut renvoyer sa femme selou son caprice ; le plus sou­
vent les enfants du sexe féminin la suivent et ces mal­
heureuses créatures vivent comme elles peuvent, heureuses 
s'il leur arrive de lrouver asile dans la famille mater­
nelle. Certains sauvages se font une singuliére idée de 
l'honneur de leur femme; !e mar i prête pour un certai11 
temps et moyennant sala ire sa femme à un autre homme; 
illui arrive même de l'offrir pour quelques instants, soit 
afin d'en retirer un bénéfice, soit à l'elfet de témoigncr 
de sa déférence envers un personnage, soit encore comme 
preuve d'alfection envers un ami. Mais cet usage est tout 
à fait propre à cerlains tr1bus et même parmi elles, il est 
interdit à toute femme de disposer elle-même de sa per­
sonnc, sans le consentement de son mari. 

En généml, les sauvages du Brésil sont fort jaloux. Chez 
lcs Guatós, même de nos jours, c'est un crime, de la part 
d'une f em me, de regarder un étranger. On observe toujours 
l'ancieu usage qui permet au mari de tuer sa femme im­
punément en cas d'adultêre; il n'y a lieu à aucun jugc­
ment, ni de la part du chef, ni de la part de la tribu et, 

·fort souvent, aujourd'hui comme autrefois, le mari exerct~ 
son droit de vie et de mort sur sa femme avec un véritable 
raffinement de cruauté. Les plus .doux suivent l'exemple 
du chef Tamandiba qui, au dire d'Anchieta, fit pendre 
une de ses fcmmes à un arbre. Mais Aimbiré, un des 
chefs tamoyos, de Rio-de-Janeiro, allié des Français au . 
xv1° siecle, propriétaire de vingt femmes, ayant constaté 
l'infidélité de !'une d'elles, la fit attacher à un arbre et 
l'éventra de sa propre main. D'autres, apres avoir ép;ale­
ment lié leurs femmes de la même maniere, les ont tirées 
à .Ja cible et tuées à coup de lleches. 

On comprendra sans peine que, dans un parei! état 
social, !e divorce n'existe pas encore; le droit absolu de 
répudiation du mari I ui suffit vis-à-vis de sa femme et la 
fcmme n'a aucun droit vis-à-vis de son mari. Lorsque !e 
·ll}ariage prend fin par la mort du mari, la veuve n'est pas 
obligée, comme on l'a dit à lort, de se laisser enterrer 
vive avec le cadavre de son époux. li n'y a aucune trace 
de cet usage parmi Ies sauvages du Brésil et Ia faculté 
accordée, comme nous l'avons vu, au trere lu plus âgé du 
détunt, par prétérence à tout autre hommo, d:épouser la 
veuve, cn est la meilleure preuve. Sans doute certains 
voyageurs rapportent qne chez les Caralbes des Antilles et 
au Pérou, les veuves des chefs se faisaient enterrer avec 
leurs maris; mais d'autres affirment que ce fait était tou t 
à fait exceptionnel ct en outre volontaire. De même, chcz 
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' certains sauvages de I' Amérique du Nord, les Yeuvcs et les 
csclaves d'un chef qui venait de mourir se jctaient Yolon­
tairemcnt au feu dans le búcher pour ne pas !ui survivre, 
Ic plus souvent aprils s'être compllltement enivrés aYec 
du tabac. Mais i! ne parait pas que cet usage ait été pra-
tiqué par les sauvages du Bt·ésil. . 

L'infériorité de la femme vis-à-vis de son mari se tra­
duit par diversos marques de délérence; Ia plus remar­
quable est, sans contrcdi t, celle qui interdit à la femme 
d'adresser la parole à son mari sur le pied de l'égalilé; 
Ia femme n'emploie pas en parlant à son mari les 
formules dont !e mari se sert vis-à-vis de sa femme ; la 
femme ne doit mOme jamais prononcer !e nom de son 
mari ; elle ne s'assied pas non plus auprils de !ui. Les 
mêmes faits ont été relevés aux Anlillcs et ils sont la 
prem-e, d'apres plusieurs voyageurs, d'une certaine 
parenté entre les sauvages de ces iles et ceux du Brésil. 
Les femmes témoignent encare de leur infériorité à 
l'égard de leur mari, les enfants à l'égard de leur pcre, 
Jes esclaves (Tembi âUtu ou Tapteli}, pour leur mailre, en 
se prosternant devant eux ot en plaçant leur lete sous les 
pieds de celui auquel ils doivent !e respect. Le mari s'ap­
pelle me ou mendare1'; la femme mariée 1'embirecó ; 
celui qui n'est pas marié, homme ou fem:ne, porte !e nom 
d'aguaçâ ; mais des qu'il est fiancé, on le désigne sous 
le nom de mendarã. Quant au pilre de famille, il s'ap­
pelle guog·tgua niba. 

L'autorité paternelle est aussi grossillre cbez ces peuples 
primitifs que l'union conjugale. ll est d'usage, chez ccr­
taines tribus, de tuer Ies jeunes enfants, surtout Ies 
filies, et même de Ies enterrer lout vivants au moment de 
Ieur naissance. Autrefois, les meres commottaient volon­
tiers ces infanticides sur leurs filies pour Ieur épargner 
Jes souffrances qui attendaient les femmos dans ces so­
ciétés ol1 la force seule était respectée. On ne commence 
à garder les enfants qu'autant que la femme a alteint un 
certain âge, par exemple la trenlieme année, parce 
qu'alors il est certain qu'elle n'en aura plus beaucoup 
dans la suíte. Des que l'enfant ainsi sauvé de la mort 
peut marcher, on !ui donne un nom emprunté à un pa­
rent, à un animal ou à une plante. 11 en reçoit un second 
au moment oi.l il sort de l'autorité paternelle; enfin, !e 
guerrier qui s'est distingué à la guerre peut encare s'at­
tribuer à Jui-même un troisillme nom. L'autorité pater­
nelle dure naturellement sur les filies jusqu'à l'époque de 
leur mariage; quant aux fils, ils sortent de puissance par 
I'émancipation, dils qu'ils sont en ~ge de mener Ia ,·ie 
d'homme, de faire la guerre ou Ia cbasse, vers quatorze 
ou quinze ans, ct celte sortie de la puissance a lieu au 
moyen d'une solennité accomplie dans l'assemblée de Ia 
tl'ibu. 

Le pcre a, bien entendu, Ics droits Ies plus absolus 
sur ses enfants, et il peut Jes vcndre en toute Jiberté. 
Dans ces conditions, il ne saurait ~être question d'aucun 
droit pom· les enfanls vis-à-v~s de leur pere. De même 
on ne distingue pas entre les enfants légitimes et ceux 
qui sont nés de concubines. On ne connait aucune puis­
sance tutélaire sur Ies mineurs d autres incapables qui se 
trouvent sans protecteurs naturels. Les pere et mere 
sont-ils morts en laissant des enfants en bas âge, ceux-t:i 
périssent le plus souvent de miscre, à moins qu'ils ne 
soient recueillis par des voisins ou par des parents éloi­
gnés, mais sans qu'il y ait là aucune obligation pour Ies 
uns ni pour Ies autres; !e chef de la tribu lui-même ne 
doit aucune prolection à ces infortunés. Quant aux vicux 

parents, il était autrcfois d'usage, dans .certaines tribus 
dês qu'ils n'étaient plus propres à aucun service, de Ies 
mcttre à mor!, Ie plus souvcnt aprlls avoir tenu cansei! 
et consulté !e sorcier; puis on les mangeait; au moins 
P?uvaient:ils ain~i servir à un dernier usage, tandis que 
Ylvanls, ils aurment été bien plus malheureux, n'étant 
plus ca ~ables de prendre part à Ia chasse ou à Ia guerra. 
Toutef01s, cctte coutumc monstrueuse n'était pas générale. 

La propriété immobiliere individuelle est tres rare ou 
même à. peu ~res inconnue. En général, cbaque tribu ou 
pour mteux dtre chaque borde plus ou moins nomade 
s'attribue un vaste territoire de chasse et c'est elle qui 
exerce une sorte de propriété sur ce sol. C'est seulement 
Ia culturc de la terre qui peut donner à I'homme une no­
tion exacte de la propriété individuelle sur cette terre. 
Aussi, les Indiens aujourd'hui civilisés Ia pratiquent-ils 
comme naus. Mais ceux qui sont restés encare de nos 
jours à l'état sauvage, comme tous Ies habitants de la 
race rouge au Brésil au moment de la découverte de 
l'Amérique, ne connaissent que des territoires de chasse 
dont les limites sont déterminées par des fleuves, des 
rivieres, des montagnes, des rochers, des cascades ou 
encare de gros arbres. Dans l'étendue de ce terriloire, 
chaque famille construit une butte et s'attribuc le sol qui 
y est altenant, sans qu'elle ait d'ailleurs à payer aucune 
redevance à la tribu ou au chef. La famille jouit ainsi 
d'une sorte d'usufruit d'une durée indéterminée sur cette 
partie du sol qu'elle s'est appropriée. Parfois plusieurs 
familles se réunissent pour vivre ensemble sous la. même 
hutte oi.l chaoune entretient son f eu. Chez certaines tri­
bus, ces buttes n'ont aucune importance et ne consistent, 
à vrai dire, que dans àes amas de feuillages destinés à 
préserrer des rayons du solei!, de l'humidité de la nuit 
et de la pluie. Ces huttes de branchages sont quelquefois 
cntieremcnt cachées dans les broussailles et toujours dres­
sées au plus épais des forêts. Telles sont les huttes des 
i\'luras, des Patachos, des Botocudos. Ces derniers sont 
restés pour la plupart même de nos jours, dans l'état de 
sauvagerie Ie plus complet; ils sont un objet de terreur 
pour les habitants civilisés établis dans leurs parages, qui 
n'osent jamais s'aventurer dans les profondeurs de Ieurs 
forêts. Eux, véritables bêtes sauvages bideuses, au regard 
farouche, à la Ievre inlérieure énorme et completemerit 
retournée, aux m·eilles allongées au point de pendre sur 
les épaules, se glissent comme des reptiles invisibles, par 
petites troupes, au travers des plantations pour se jeter 
sur lcs babitations des colons, les saccag·er, tuer les blancs 
et les negres. Ce sont, com me on dit au Brésil, des Boto­
cu dos intraitables; d'autres, mais en petit nombre seu­
Iement, sont devenus traitables; ils ont compris quelque 
chose de la civilisation; ils élllvent des constructions plus 
solides que Ies hultes et pour lesquelles ils emploient 
quelquefois, mais trcs rarement, Ia pierre. Parfois Ia na­
ture sauvage reprend !e dessus et, apres avoir, pendant 
un temps plus ou moins long, travaillé chez les mission-

. naires ou à Ia solde des colons et avoir iait Ies plus dures 
besognes, sarclé les plantations de café ou de mats, abattu 
les· arbres, tout-à-coup, sans mo li f, ils s'enfoncent dans la 
forêt, vierge et disparaisscnt. 

La propriété individuelle ne s'applique même pas à 
tous Ies objets mobiliers; tout homme est propriétaire de 
ses armes et de ses ornements, Iesquels n'ont aucune va­
Ieur réelle. La femme possede aussi des ornements en 
propre et chez quelques peupladcs un lambeau de vête­
ment ; mais tous Ies autres meubles, notamment Ies fo 7 
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usteQsiles de ménage, les hamacs et autres objets mobi­
liers appartiennent à Ia farnille et forment méme, à pro­
prement parier, Ie patrimoine des ancêtres. A I'époque de 
la découverte de l'Amérique, Ies hommes rouges considé­
raient comme meu.bles Ies pius précieux Ies haches de 
pierre, Ies fleches empoisonnées destinées à Ia chasse ou 
à Ia guerra et les barques de pêche. 

Ces lndiens n'ont cert.ainement jamais connu Ie testa­
ment ni l'institution d'héritier par contrat. A la mort du 
chef 4'une famille, i! ne s'opere aucun ti ;msport de pro­
priété quant aux immeubles, par 'cela inême que ceux-ci 
appartiennent à la famille. Il faut en dire autant des 
objets mobiliers provenant des ancêtres et qu'on considere 
aussi comme biens de famille. Quant aux armes et aux 
ornements, qui seuls peuvent étre l'objet d'une propriété 
individuelle, en supposant qu'ils ne soient pas enterrés 
avec le mort, ils se partagent également entre les fils. Si 
au moment de la mort ceux.-ci ont quitté Ia hutte pater­
nelle, de sorte que le défunt vivait seu! dans sa demeure, 
la hutte appartient au fils qui Ie premier a pris une 
femme. 

Dans toute société primitivo, les contrats (mú§) sont 
peu nombreux; !e plus fréquent consiste dans l'échange; 
la vente n'existe pas, Ia monnaie étant inconnue. On a 
préten du que certains lndiens du 1.\'Iexique n 'étaient pas 
étrangers à l'usage de Ia monnaie au moment de la décou­
verte de l'Amérique, mais i! est hors de doute qu'il n'en 
était pas ainsi au Brésil ou l'or ne servait à rien, pas 
même à fabriquer des bijoux. 11 n'est pas question du 
louage et il est certain que le cautionnemenl et !e gage 
étaienl inconnus. La donation (11lbaé meengéi há) était 
fort rare, les lndiens étant, par nature, peu portés aux 
libéralités, et c'est ce qu'a encore constaté Martins à 
l'époque ou i! a visité le Brésil. On a au contraire des 
exemples de dépót et d'une sorte de prêt à intérêt. Quant 
à la société, elle était parfois pratiquée pour la chasse, 
d'autrefois pour la pêche. En príncipe, tout chasseur pour­
suivait le gibier pour son propre compte, mais une fois 
qu'ill'avait tué et se l'était approprié, il aurait considéré 
comme indigne de !ui de !e rapporter à la bulte. Ce soin 
était réservé aux femmes, aux vieillards ct ll.ux enfants. 
Parfois cependant deux chasseurs convenaient que le 
gibier tué par l'un d'eux appartiendrait aussi eu parlie 
à l'autre, à la condition qu'ille rapporlerait à la maison. 
Mais on s'associait en grand nombre pour poursuivre les 
bétes féroces. On se livrait à de véritables expéditions qui 
parfois duraient plusieurs semaines et ceux qui possé­
daient des fleches empoisonnées avaient droit à une part 
plus avantageuse. D'ailleurs dans toute cbasse il étai t 
absolument interdit de se servir d'armes dont on n'aurait 
pas été propriétaire. 

La péche se faisait prcsque toujours en commun et Iors­
qu'elle avait été particulierement fructueuse, on parta­
geait le poisson méme avec Ics familles de la lribu qui 
n'avaient pas pris part à l'expédition. Ces usages, cons-

tatés par Ies voyageurs des siecles précédents, sont encore 
aujourd'hui ceux de certaines tribus, notamment des Bo­
tocudos. Ces sauyages se nourrissent d'animaux tués à Ia 
chasse, de poissons pris à Ia pêche et de végétaux sau­
vages qu'ils soumettent à une. cuisson tout à fait impar­

·faite. 
Autrefois, la formation des contrats était assez géné­

ralement entourée d'un certain formalisme dont nous ne 
corinaissons d'ailleurs pas bien exactement le tlétail ni le 
sens. Les contractants venaient avec leurs armes; puis ils 
les déposaient en signa d'amitié et de confiance; l'accord 
s'établissait au moyen d'une sorte de stipulation, l'une 
des parties reproduisant mot pour mot les paroles que 
l'autre venait de prononcer; puis chacun reprenait ses 
ar~es, soit pour prouver que l'opération était terminée, 
s01t pour montrer qu'à la rigueur elles serviraient de sanc­
tion aux engagements pris. D'ailleurs, ces hommes de 
race rouge ne connaissaient pas la paumée ou poignée de 
main si fréquente cbez les peuples de l'Occident, pas plus 
qu'ils ne pratiquaient le baiser en signe d'affection ou 
d'amitié. 

Nous dirons peu de choses des crimes et des peines. 
Comme dans toutes les sociétés primitivas, le meurtre 
donne li eu au droit de vengeance au profit dcs parents Ies 
plus proches de Ia viclime; mais déjà autrefois ccrtaines 
tribus connaissaient la composition. Dans l'exercice du 
droit de vengeance, on admet que le poursuivant peut 
donner Ia mort au coupable de la maniere que celui-ci 
l'a donnée à sa victime. S1 !e meurtre a été commis par 
un parent sur un autre parent, i! ne peut plus être ques­
tion de droit de vengeance; le chef juge et punit. C'est 
également au chef qu'on peut défércr lcs autres infrac­
tions, notamment les vols qui sont d'ailleurs assez rares 
et toujours punis de peines légeres, contrairement aux 
usages des sociétés primitivas de l'ancienne Europe. Mais 
en fait on se garde bien de se plaindre; en s'adrcssant à 
l'autorité du chef, on fait preuve de faiblesse; i! vaut 
bien mieux se rendre justice à soi-méme par tous les 
moyens qu'on peut avoir à sa disposition. Un des plus 
populaires est sans contredit !e combat singulier: il s'en­
gage entre Ies deux adversaires en présence de leurs pa­
rents et amis; dans les cas Ies plus graves, on se bat 
jusqu'à la mort d'un des aeux adversaires et si l'alfaire 
n'est pas fort importante, on s'en tient à quelques coups 
de Mton. 

Voilà, en résumé, ce que nous savons des usages prati­
qués par les sauvages du Brésil, d'apres Ies observations 
des voyageurs les plus autorisés qui ont parcouru ce pays 
depuis sa découverte jusqu'à nos jours. Les récits de ces 
explorateurs naus donnent une idée exacte de l'homme 
à l'état sauvage et primitif: il n'a de Ia famille et de 
la propriété qu'une idée vague et confuse; la notion de 
I'Etat !ui est absoiument étrangere; i! ne connalt et ne 
respecle que Ia force qui est le dernier mot de' l'état de 
nature. 
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R évolution cht 15 novembre 1889 et proclamation de la République des Étals-Unis 
du B1·ésil. 

La seconde éd ition du Brésil étail. imprimée el es le 
mois d'octobre 1889. Les volumes é laient à la brochure 
lorsqu' un événement considérable s'cs t produit : la mo­
narchie a été suppr·imée et, avec la proclamation de la 
République, l' histoire du Brésil es t entrée dans une ere 
nouvelle . Not re publication ayant pour objet de présea­
ter !e Brésil tcl qu'il est, i! est nécessaire de faire brie­
vemcnt connaitre l'événement et de marquer pour ain si 
di re la fin d'une é lape, en tre un ordrc de choscs qui se 
termine e t des des tinées qui commeucent. 

Dans la matinée elu 15 novemhre, les lroupes de tcrre 
e t de mer, sous la conduite dlt mat·échal de camp 
Deodoro dá Fonseca, agi ssant d'accord avec M. Ruy 
Bárbosa, rédactem· en chef elu Diario de Noticias, appar­
tenan t à la fraclion di ssidente du parti libéral, M. Qtlin­
tino Bocayuva, rédaclcur d' O Pai ~: , et d'autr·es ch efs du 
parti républicain, se soulevcrent contr·e le gouvernc­
ment. Lc cabinet présiclé par le vicom te de Ouro-Prelo, 
cntierement alJandonné par la force publique et assiégé 
au ministere de la guerre, dut envoyer par le télégr·aphe 
sa elémissiou à l'empereur, qui se trouvait 1t P~ tropo­
lis. Le contre-amiral baron de Ladario , ministre de 
Ia m arinc, qui ava it fait usage de sou revolver au 
moment ou il était sommé de se rendre , fut blessé. 

Un gouvernement provisoire fllt inslilué. Le généml 
Deodoro ela Fonseca en élait le chef et avail pour coll e­
rues les ministres sLLivan ts : iutérieu r· et finan ces, Jes 
foun~alis tes et avocals Aristides Lobo et Ruy Barbosa , 
anci0ns clépulés; justice, l'avocat Campos Salles, an cien 
dépulé de S. Paulo; affaires é lrangeres, Wl. Quiutino 
Bocayuva, ~llqu eJ, quelques mois auparavant, un congres 
eles républrcain s de plusieurs provinces avail co nfié 
la direc tion snprême du par Li à Rio-de-Janeiro ; guerre, 
le li eulenanl-colonel Bote!ho de Magalhães (Benj am in­
Constant), pro!'essew· à l'Ecole mil i tairc ele Rio; ma­
riue, !e contre- am ir·a l Eduardo Wandcnkolk ; agricul­
ture , commerce et tmvaux publics, l' iugén iem Demelrio · 
RiJJeiro, un eles rédacleurs du jomnal A. Federação 
de Porto-Alegre (Rio- Grande elo Sul). 

Vers deux hem es, uu groupe nombrenx de répuhli­
cains ayan t tt sa tête M:M. José do Patr·ocinio, Silva 
Jardim, Lopes Trovão et plu sieur·s autres écr·ivains e t 
orateurs, se rendit à l'hôlel ele villc et y proclama. la 
République. 

Oans la soirée, le gouvernement provisoire puhlia 
une proclamalion elont vo ici les principaux passa­
ges : - « Conciloyens! L e peuple, l'armée e t la ma­
rine , en parfai le co1nmunion de sentimeu ts avec nos 

conci toyens qui hab ilent Jes provinces , viennent de dé­
créler la cl éposilion de la dynas lie impériale et la sLLp­
pression du sys teme monarchiqLLe-représentatif. ... Legou­
vernement provisoire, simpl e agent tempora ire de la 
souveraiueté nationale, est un gouvernement ele paix, de 
liberté, de fmtemité et d'ordre. Dans l'exercice el es at­
tributions et eles poUYoirs extraorclinaires elont il est 
investi pour la défense de l ' intégrité de la patrie et de 
l'ordre public, il promet de garantir par tous les 
moyeus elont il dispose à tous les habilanls du Brésil, 
nationallx et étrangers , le respecl de leurs personnes el 
de leurs propriétés e t leur:; droils eivils et politiques, 
sauf, eu ce crui concerne ces dernier·s, les limitations 
r énrlues nécessaires par lê bien ele la patrie et la légi­
lime défensc du gouvernemeut que le peuple, l'armée 
el la flotte ont pr·oclamé. Les fonctions de JUstice ordi -­
naire, ainsi que les fonctious d'administmlion civile et 
militaire, conlinueront tt êtr·e exercées par les organes 
qLLi existaientjusctu' ic i ... , e t les avanlages cl droi ts acquis 
par cbaqne fon clionnaire sei·ont r espec tés .... Le gouver­
nement provisoire reconnait et promel el'exécLLter tous 
les cngagemen ls nationallx con tr·aclés pendant le régime 
a nlér·iem·, les trai lés SLtbsistan ts a vec les puissances 
élrangeres, la cl e lle publiqlle extéricur·e et inlérieure , 
les contra ls existants e l toutes les ob liga tions légnlcmcnt 
contrac lées. » 

Le Sénal et le Conseil d'État furen t abolis, et la 
Chambre eles députés dissoute . 

Ou décret en onze arlicles, portant la date du 15 no­
vembre et le n• 1, parut !e lendemaiu dans le journal 
officiel; il « proclamait et décré tnit provisoirement, 
comme form e du gouvernement ele la nalion brési­
lienne, la Ré publique fédérati v e )) , et élablissait que 
<< les provinces du Brésil, unies par lcs li ens de la 
fédéralton », form eraient la llépublique eles Ét-ats-Unis 
du Bl'ésil. 

Ce décret avait é lé télégrapbié le 15 aux comman­
danls mililúres et aux chefs du parti républicain elans 
les provinces, et parlout, clevant l' allitucle eles troupes 
el eles républicains, les présidenls nommés par l' empe­
reur durent se démellre. Des gouvernements provisoires 
furent organisés dans presque loutes 1es provinces, et 
confirmés ou r errlplacés quelques jours aprés par eles 
gouverneurs nommés par le pouvoir central. 

L'e!Jlpereur D. Pedro H n'avait reçu à Pélropolis, 
que dans la matiuée du 15, les .premieres nouvelles du 
soulevement. Il se rendit aussitót à Rio-de-Janeiro ct, 
vers une heUL·e de l'apres-midi , il arrivait au vieux G 
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palais de la ~ille. Pendant la soirée, i! consulta ses 
conseillers d'Elal, et il apprit la proclamation de la 
République et radhésion de plusieurs provinces à la 
Révolution. Le gouvernement provisoire, informé de 
l'arrivée de l'empereur, fit cerner le palais par les 
troupes et, le lendemain, il en interdit à loute per­
sonne l'entrée et la sorlie. 

Dans l'apres·midi du 16 novembre, deux officiers pré­
~en1crent à D. Pedro li un message ilu général Deo~oro 
da Fonseca, qui, expliquant la Révolution par « Jes 
sentiments démocratiques de la nation ... et la poli­
tique syslémalique du gouvernement impérial dans les 
derniers temps contre l'armée et la marine », ajoulait ·: 
« Nous avons le regret dê vous dire, et nous ne le 
faisons que pour accomplir le plus pénible d'es devoirs, 
que la pré~ence de la famille impériale dans le pays 
devanl la nouvelle situation créée par la résolution 
irrévocaLlc du 15 ... pourrait provoquer des inciden ls 
fâcheux que le salut pub)ic nous impose la nécessilé 
d'év iter. Obéissanl donc aux exigences pressantes du 
vote national, et avec toulle respecl du à la dignilé des 
fonctions publiques que vous venez d'exercer, nous 
sommes forcés de vous notifier que le gouvernement 
provisoire attend de votre patriotisme le sacrifice de 
quitler !e territoire brésilicn ... dans I e délai de vingt· 
quatre heures... . n 

Un quart d'heure aprés, D. Pedro li fit appeler les 
messagers etleur remit la réponse suivanle : 

cc En présence du message qui m'a été remis 
aujourd'hui, à 5 heures de l'apres-midi , je me décide, 
cédant à l'empire- des circonstances, à partir demain 
avec toute ma famille pour l'Europe, Jaissant cetle 
patrie si tendrement chérie de nous, à laquelle je me 
suis efforcé de donner de conslanls témoignages de 
mon profond amour et de mon dévouement pendant prcs 
d'un demi-siecle que j'ai occupé le poste de chef de 
l'Etat. En m'éloignant ainsi, avec tous les membres de 

· ma famille, je garderai du Brésilles plus doux souve­
ni:r:s et je ferai des vreux ardents pour sa grandeur et 
sa prospérité. 

cc 1\io de Janeiro, ce 16 novembre 1889. - Signé : 
D. PEDno DE ALc,~NTARA. » 

Pendant la nuit du 16 au 17, à 5 heures du matin, 
la famille impériale fu.t transportéc du palais au quai et 
condu i te dans un cn not à bord du croiseur le Parna!t.yba, 
qui, à 9 heures et dem ie, quilta le port et se rendit it 
l'anse d'Abrahão, dansl'ile Grande. Un paquebothrési li en, 
!'Alagoas, qui y arriva le lendemain, reçu t à minuit 
à son bord la famille impériale, et parlit aussilôt pour 
l'Europe, escorté le long de la côte du Brésil par le 
cuirassé le Riachuelo. Le 7 décembre, !'Alagoas arriva 
à Lisbonne . 

/lans son message du 16 novembre, le gouverne­
ment provisoire déclarait que la liste ci'vile élablie par 
la !oi serait payée jusqu'à ce que Ja Consliluanle réglât 
cette question. Un décret de la même date remis par 
un officier à D. Pedro H lorsqu'il se trouvai t à bord 
de la Parnahyba, et au moment dt! départ, !ui accord~it, 
pour son établissernent en Europe, la somme de ct~q 
mille contos (12 millions et demi de francs). Toutef01s, 
l'empereur cxilé ayant annoncé de l'ile de Saint-Vinc~nt 
et de Lisbonnc, qu'il ne pouvait pas accepter la donatwn 
et~qu'i I ne recevrait que les sommes attribuées à la fa­
mille impériale par !e vote du Parlement (déjit, en 1871, 
D. Pedro JI avnit rcfusé une somme importante que lcs 
chambt·es voulaient v o ler pour son premicrvoyage en Eu­
rope), el, d' aulre part,le vi com te d'Uuro-Preto ayant, dans 
un manifeste publié à Lisbonne, dédaré que D. Pedro li 
n'avait pas abdiqué et que ses droils subsista ient tant 
que la nation , Iibrement consullée, n'avait pas confirmé, 
par ses représentants , l'avenement de la République, le 
gouvernement provisoire (iJécret du 20 décembre)rapporla 
ses premieres décisions, suspenditle payement dela liste 

civile. 11 partir du 15 dticembre, et prononça ]e bannisse­
ment de !a . famille impét·iale, laquelle devra vendre 
dans le delat ele deux ans tous les immeuhles qu'elle 
posscde au Brés il. 

La République fut proclamée sans résistance dans 
toul?s l ~s pro~incos du B~·és~J, et, apres Je départ de la 
famdl~ 1mpénale, les prmctpaux chefs des partis mo­
nat·c~tques, ltbér·a ux c t conscrvateurs, conseillerent 
publiqu~mcnt ' à leurs partisans de respecter Jes fails 
accomt•hs, en acrep lanl le nouveau régime, et de colla­
hot·er avec le <TOuvernement provisoire au mainticn 
de l'ordre el 11 la t·éor cran isa tion polilique du pays. 
~es assemblées lég i~lalives .provinciales (20 nov.), de 

meme que plusieurs cl1ambres municipales, furent dis­
soutes. Un décret a réglé, en les étendant, les allrihutions 
des g~uverneurs des Etats (20 nov.); un autre a conféré 
I e dro!l. de v~te à .tous les ci~oyens hrésiliens jouissant 
~e .leurs dr01ts ctvtls et pohtiqucs et sacbant !ire et 
ecnre (1!J nov.). Par un décret du ·15 déccmbre tons 
les étrangers· résidant au Brésil le 15 novembi:e '1889 
wnt ~onstdérés, comme Brés\liens, s'ils ne déclarent pas 
voul01r resler etrangers, et ti en sera de mcme, aprcs 
de~x ans de résiclence, pour tous les étrangers qui 
arnveront désormais au Brésil; les étraogers naturalisés 
auront acccs.à toutes les places, exceplé cellede président 
d? la RépubiJque. Le 2 décembre, une commission ele 
cmq ~ne~1bres a élé nomméc pour préparer un projet de 
Cons!Jtulwn, et, par décret du 20 décemhre, l'élection 
des députés it J'assemblée constituante, qui doit donner 
à la. ll epublique fédéral.e des États-Unis d11 Bré>il sa 
Constitulion, a été fixée au 15 septembre 1890 ; le 
gouvernement provisoire a molivé ce délai, qui paralt 
long, par la difficullé des communications avec l'intérieur 
et par la néccssité d'orrraniser le réO'ime électoral en 
dressant les listes d'él~cteurs dont le nombre devient 
considérahle pat· suíte eles décrets du 19 novem!Jre et 
d~ 15 décembre; le même délai avait élé jugé néces­
sau·e pcodant l'Empire aprils les derniêres rél'ormes 
électorales . Les élections seront faites par scrutin de 
liste daus chaque État et la Constituante devra com­
mencer ses tra1'aux Jc 15 novembre 1890. M. Ruy 
Barbosa e t, à son défaul, M. Botelho de Magalhães ont 
été désignés par décret pour rcmplaccr, au hcsoin, le 
chef du gouvernement provisoire. 

L'effcctif de l'armée a été augmenté (décret chi '14 
déc.) . ll é lait de 1 558 officiers et 16 616 sous-officiers 
et 80ldals (voir page 45 du BnÉSH.) : il sc ra elorénavant 
de 24 877 sous-o ffi ciers et soldats, ce qui éleve à envi­
ron 27 000 hommes l'effeclif en temps de paix. En 
même temps le gouvernement a décidé que Ja garde 
nationale ue se réunirait que pour une revue annuelle. 

D'apres les derniers télégrarnmes, la liberlé des culles 
et ]e mariage civi l ont été décrétés (janvier 1890). 

Outre la famille impériale, trois hommes politiques 
appartenaot au parti libéral ont été, les deux premiers 
baon is, Je Lroisicme exilé (décret clu 20 déc.) :!e vicomte 
de 9uro·Prelo, qui se trouvait déjà en Europe, et qui 
a été le dernier présideol du conseil de D. Pedro Il; Je 
conseiller Carlos-Affonso de Assiz Fi~ueiredo, ancien 
m ini stre et membre de la Chambre des députés dis­
sou le; et le comeiller Silveira Mat•tins, ancien sénateur 
et ancien mini-stre. 

Le 18 déccmbre, des solclats d'un régimenl d'arlil­
leril} se sont ameutés à Rio de Janeiro séduits, dit- on, 
par quelques hommes politicrues. L'échau!low·ée ne pa­
ra1t pas avoir eu cl'importance . Ell~ a provoqué les me­
sures de ricrueur déjit indiquées, pnses par le gouverne­
meot en d~te du 20 d.écemhre, el un décre t du 23 dé­
cemhre déclarant que les inrlividus qui conspireraient 
contre la Républiquc et sou go~ve.rnement, et que tous 
ceux qui, par des paroles: de~ ecnls ou des ac,tes, con­
seillemient ou chercherment a provoquer la revolte des 
citoyens ou l'indiscipline militairc , seraient jugés par 
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une commission mililnirc nommée pnr !e minist/ re de 
]a rnerre el deviendraient passibles eles peines appli­
cables nu crime ele séd.ition militaire. 

La Révolution s'es t accomplie pacifiquement. L'ordre 
regue aujour~'hui dans le. paJ's. et les journaux con­
Liennent depms les prem1ers JOUrs de nombreuses 
adhésions au nouveau régime. Les nfJ'aires n'ont élé 
suspendues à Rio que pendant Ies joumées du 15 au 17 
novem]Jre. Le change esl presque au pai r (26 1/2 deniers 
]lOUr mil reis, le pai r étnnt de 27), et Ies ti!Tes de la dette 
éxtérieure, malgré Ies nouvelles alarmante qui ont, dans 
les prerniers jours, circulé eu Europe, ne se 80D t pas 
tres sensiblernen t éloignés de la cole qu'ils avaienl 
avanl la Ré,•olution. 

L'histoire du Brésil comprenait jusqu 'ici cleux pé­
r iodes: celle de la colonie portugaise qui a été une période 
de formation ; ce!Je du Royaurne et de l'Empire, périod e 
d'organisation. La révolution du 15 novernbre •JSS!l 
marque le tcrme de celle-ci qui a eu elle- rn ême deux 
phases, celle des agitations politiques durant un quart 
de ~ iecle, et celle de la paix dans l'unité, qui, pendant 
quaranle ans, a été propice au développement écono­
mique du pays. Le volume que nous publions est eu 

quelque sorte u11 inventaire de l'état social et écono­
mique ele ce pa)'S elressé à la clõture ele la période mo­
narchique. 

Le Bt·ésil entre dans la troisiême période de son his­
toire. li n'y a plus, à part Ies possessions eurojléennes, 
que des républiques en Amérique. Le Bré~tl a sous 
les yeux l'exemple de celles qui s'agitent stérilement 
entre le despotisme et Ies révolutions et de celles qui 
prospêrent par l'ordre public, par la liberte sarrement 
régléc et par I'aclivilé individuelle. De l'autre gô té ele 
l'Allantique, il a l'exemple de la France et ele la Suisse . 
Sans imiter se t·vilernent ce que d 'autres peuples ont fai t 
il doit éviter les péri ls ou quelques-uns sont tombés et: · 
surtout, rcs ter lui-même, fier de son passé , s' inspirant 
de ses propres traditions et de ses intérê ts. Les amis 
de la nation hrésilienne, qui la suivront Loujours aYec 
sympatbie, espi:l rent de son patriolisme que, sons la 
République fédéra tive, comme sous l'Empire libéral qui 
vient de di sparailre, elle saura poursmvre sa marche 
dans la voie du progrês, par !e respec t de la lihert.é 
et par !e maintien de la paix intérieurc et de l'unité 
politique. 

Paris, !e 10 janvicr 1800. 

Hl95 1. - Imprimcric A. J,ohmc, rue de Flcm·us, O, il Paris.' 
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INTRODUCTION 

L'ALBUM DE VuEs Du BRÉSIL est desLiné à accompagner le texte de Ia seconde 
édition du BRÉSIL, extrait de la Grande Encyclopéclie, travail auquel. j'ai eu I'honneur 
de collaborer sous la direction de M. E. Levassem, de l'Institut. 

li a été formé en grande partie à l'aide des photographies envoyées à ce savant 
par un Brésilien illustre, à qui appartient la premiere idée d'une pareille collection, 
et complété par un certain nombre d'aulres vues que j'ai pu me procurer en Europe 
ct surtout·au Pavillon du Brésil à l'Exposition universelle de 1889. 

Le dernier Album brésilien de ce genre àvait été exéculé, en 1859, à Paris, sous 
Ia direction du litlérateur français Victor Frond, pour accompagner Le Brésil pitto - · 
1·esque de Charles de Ribeyrolles. Mais une grande parlie des planches qui le com­
posent représentent des scenes de mceurs et des vues de l'inlérieur du pays. Dans 
celui-ci je me suis atlaché surtout à monlrer la physionomie actuelle des princi­
pales villes du Brésil et leurs environs. Sous cé' rapport la présente colleetion est la 
plus complete qui ait élé publiée jusqu'ici. 

La photographie a été employée pour obtenir dírectement les gravures toutes Ies 
fois ·que les documents offraient une netteté suffisante. Dans le cas contraíre, ou 
lorsque des correclions étaient indispensables, j'ai eu recours à des dessinateurs, en 
surveillant moi-même de tres pres l'interprétalion et l'exécution. Ainsi, M. Deroy, 

. dont le nom était déjà connu dans les collections hrésiliennes par les belles litho­
graphies de son pere, a dessiné la Vue de Rio ele Janeiro à voZ d'oiseatb d'apres le 
panorama de G. Bauch, en le modifiant et le complé lant à l'aide cÍe plusieurs photo­
graphies plus récentes. Son travail n'est donc pas seulement une copie : il y a là 
une composition nouvelle représentant hien exactement l'ensemble de la grande 
capitale du Brésil en 1889, au moment oir vont être commencés sur la rade d'impor­
tants travaux qui doivent changer. completement l'aspect de lapartie comprise entre 
!'arsenal de guerre et l'ile das Cobras. 

Le Syndicat de l'Exposition Brésilienne s'est chargé eles frais ele cetlc publication. ~? 

RIO-BRANCO. 
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ERRATA 

Plauche lâ. Lisez: Lacleim ele São Bento et uou Lad~ira de Sâo de Bento. 

Plauche !!9. Troisierne Hgue de la légeude. Lisez : Passeio publico et uou Publio. 

Planche 82. (Panorama de . S. Paulo ). Lisez : Tarnancluatehy et non Tamandaduatehy. · 
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F orl da Lagc. For·t S. J oào. 
Le Paiu de Sucr·e. 

lle ol forl de Villegaignou. 
P r·via Vco·molha cl anse de Bolafogo. 

Plage de F lamengo cl Faubourg de Calote. Colline et oigl ise da Glor·ia. 
L:.rc de Rod rigo de Fr·ei tas. 

Quai da Glorra. Arsenal de g uerra. 
Hüpital de la Miscr icor·de. 

Collinc du Caslcllo. 
Acqucduc de Cao·ioca cl Monls de Santa-Thér·esn. 

VUE A VOL D'OISEAU DE RIO-DE-JANEIRO 
Dessiné d'aprcs le panoo•nma de G. BAucn cl plusicnrs pholograph ics pln~ rêconles. 

Minislilre de l'agriculiurc 
ct Palais lmpél"ial. 

Collinc do Sl-A ulonio. 

~~are h c. llc F iscal ct Cascrnc dcs douauiers. 
Oouanc. 

Egl. Candcla ria. 
Mon lagncs de T ijuca. 

Jlc das Cobras. 
Ar·senal de Marine. 

Colline de S . Bento. 
Collines de Conce i~ão . 

(.lua r lier:; de Saude et de Gamuoa. 
S . Christol"ão. 
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Doc k de la Doua ne. 
Collinc el co urcnl . "l-Anloinc. Le Corcovado. 

Monls de Sain lc-Thérêse. 

CLt li inc ~l-Bc nlu. 

S Ul· la rire opposce, la rill c de 1\ iclh croy. 

Egl. de Candelarin. 

RIO- DE-JANEIRO. 
Vull PRISE: DE L'ILE DAS COBHAS . 

D'np1·ês une pholograp hi c de MAnc FEnnEz, de R io. 

L::gl. CauJclari a. 
·. Dotuiu gos. 

eoa· Vi Jgcm cl la pl ngc 
d' lcnmhy. 

HlO-DE-J ANELRO. 
V u ll P IU S ll D U MO N T llé: P n o I' 1 D E NC IA. 

D'apt·-.s une ph ologr;.1 plli c de l\L\I:C F'EBHEZ, de Hio. 

Art'cnal de 1\larine. i\lun Ls de Tiju ca . 

Co llinc du Caslcilo . 



~laJ•chc. Egl. S t-J ose . Mi ni stCrc 
L ' ile das Cobras. de l'ag,·icul LUI'C. 

I )c Fisca l c L cascrn c 
dcs doua nicrs. 

HIO- DE-JANELRO. 
Vu~; J> IUSE DE LA COLLINE DU CASTELLO 

D'aprcs un e photo~nl)lllie de MAllC FERREZ, de Hio. 

Lc Pa in de S ucre. 
H.IO-DE-JANE LHO. 

L ' ANSE DE BoTAFOGO. - VuE PRISE DES HAUTEURS DE !\!Ur>DO Novo. 

D'ap1·es une photogmphie de MARC FERREz, de Rio. 

UI' la 1·ivc opposce, 
une partie de la ville de NicLhero y. 

,\u fond, l'Eco le milita i1·e et I'Húpita l D. Ped1·o 11. 
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RIO-DE-JANElH.O . 

LA DOU I\ N E. 

Hlü- DE-JANEIHO . 

HOP!TAL DE LA i\IIS I~ IHC0l1DE. 

I . 
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La Poste. É:;lise J es ~lililaire5, Egl. N.-D . du Ca rmel. 

RIO-DE- J .\l\EIRO. 

J.,A roSTE ET LA Rt;E PnDIE IRO DE MARÇO. 

"' 

Chapelle 
impéria le. 

.Égl. N.-D. du Ca rmel. Egl. Candelaria. 

RIO- DE-JANEIRO. 

RUE PRIMEIRO DZ MARÇO. - VUE PR!SE DE LA PLACE D. PEDRO 11. 
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D'aprCs une phologl'aphic de M. FEnn.Ez. 
RIO-DE-JANEIRO. 

S T ATUE DE DoM Pf:nno l"·, PAH L. Rocm:T. 
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Monla g ncs Sa inlc-T hcl'esc. Le Corcovado. Le Sénal. La ~lonnaie . 

l\lontagnes de T ij uca. 

RlO-DE-JANElRO. 
PARC DA ACCLAMAÇÃO. 

Dcssin c d'aprcs dcux pholog raphi cs de MAnc f'EnnEz, de R io. 

Garc du 
ch. de fer Pedro 11. 

Caserne. 
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.An.5c de BCl lafogo. Po lais No va-Friburgo . Le Co rco rodo. 
Egli se N. -D. de la Gloire. 

RIO- DE-JANEIRO. 
L E QUAriTI ER DE CAT ETE. - VuE P RJSE DE LA coLLINE DA GLORIA. 

Dcssi nó d'api'Cs une ph olograp hi c de MAnc F'EnnEz . 
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lle et forL de Lage. 
F' de Santa-Cruz. 
Pico. 

Ban·e. F' SL-João Egl. N.-D. de la Gloi 1·e. 'Le Pain de Sucre. 

ENTRÉE DE RI 0-DE:-J ANEIRO. 
VuE PRISE DE NovA-CJNTRA . 

Dcssinc d'a prês une phoLographie de M. FEnnEz. 





o 
-::> 

" :-

ê 
o 
u 
= "O 

'-' 

0: o 
çc; 

"' ·;: 
o. 
-" 
"O 

•U 

"' "' "' c 

Ç;:::l 

z 
< ...., 

I 
Ç;:::l 

o 
I 

o 





HIO- DE-JANEIHO. 

ÉGLISE N.-D. DE LA GLOIRE, PLACE DUC DE CAXIAS. 

RIO-DE-JANEIRO. 

ÉCOLE PUDLIQUE DE GLOR!i~ 1 PLACE DUC DE CAXIAS. 
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D'aprés une phologrophie de MAnc FEnnEz, de Rio 

RIO -DE JANElHO. 

ALLÉE DES PALMJERS AU JAnDJN BoTANIQUE. 
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D'ap res une pholograph ie de I. PAcnEco, de l1 io·de-Janciro. 

RI O-DE-J ANElH O. 
CllA'l'EAU IMPÉIUAL DE BOA- VISTA . 

D'aprês une photognphi c de I. PAC II ECO. 

RIO- DE-JANEIRO. 
VUE DANS L E PARC l MPÉR I AL . 





D'apt cs """ 1 hotogra1 hie de I. PA CJJE CO . 

RIO-DE-JANEIRO. 

V UE DA N S LE PAI\C IMPit RIAL. 

D'aprcs une phol ograp hie de I. P AC II ECO. 

RIO- DE-JANEIRO. 

VUE DANS LE PARC IMPÉRIAL. 
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Pie du Corcovado. Le Pain de Sucre. Quarti er do S t-Ciément. 
Dcssinó d'aprCs une phologl'nph ic de M. FE!HtEz. 

Hl 0-DE-J ANEIRO. 
l.' ENTRÉE DE LA BAlE. - V UE PRISE OU CORCOVADO 

,., .. ,. .............. .... 

.._..~:...~::..-:: 
-~....:.:~=-
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Dessinê d'aprCs un e pholognqJhic de i\1. FEnn.Ez. 

BAlE DE niO-DE-JANEIRO. 

U N E VUE DANS L'ILE DE PAQ UET.~. 
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D':qli'C .. s une pllotogn1phic de ~L\HC FEHitEz. 

LA CASCADE D' ITHI A RATY . 

Pni:s P 1::TllOPO I.IS . 
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D'nprcs une pholog raphie de MAnc FmnEz, NOVA-FRIBURGO 
(Pnovi NCE DE RIO-DE-JANEm o). 

Y UE n'UNE PARTIE DE LA VILLE (ANCIENN E COLONIE SU JSSE). 
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1\01 kiado. Agtw de àl cniuus. Cacs-IJourado. C~1cs Novü. Dou ano. L'a~ccnscur. Al'~una l dc ma ri no. 'l'hciltrc ::i. J olo. ::i. Bento . Pedreiras. Prugui~a. Janliu pui.Jlic. Victoria. ::i. Antonio. 

SÃO SALVADOR DA BAHL-\. 
\'UE PRISE DU FOII'r DO MAR. 

lJcssiné d'a111'ês uuc pliolugruphic de NL L INOEHM1\NN1 Jc Bahia. 



D'ap1·cs une photog•·aphi c de L l NDEn>tA , N, de Ba hi a. L'asccnscul'. Thcütre de 'ão J oioo . 

BAHIA. 

VuE PRJSE DE LA L ADEI RA DA Mo NTANHA . 
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DJaprês un e photographie de LDDEnMA NN, de Ba hi a. 

BAHIA. 

~IONUMENT COMÉMORA 'I'IF _DE LA GUERRE DU PARAGUAL 

31 





u ·aprCs UIIC phoLograplii c de L! NIJEHMA NN , Llc Bahia. 

BAHIA. 

L'A scENSEliR . 

3l 
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D'<.qJrCs une ph olographic de L JNDEni\r;\ NN . 

BAHIA. 

HuE Co NSllLHEIHO DANTAs (ville basse). 

D'aprês un e photognt phie de LINDERMANN. 

BAHIA. 

H uE DAS MERCÊs (villc !Ja ule) . 
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D'aprês un e pholographi c de Lt NDEtn tANK . 

BAHIA. 

L>lDEIH DE SÃo DE B ENTO (vi lle haule) . 
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D1apt'Cs une photogTnplli c d'AuG. Lu sCHi'\'AT H, de Ba hi a. 

BAHIA. 

P ASSEIO P UBLIO (JAHD!N PuRJ,JC). 

D'aprCs une ph otographi c de L tNDE tH IANN. BAHIA. 

L AHGO DA VIC'fO RIA (vi!J e hltule). 
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Dcssinê d'ap1·Cs une ph oLog r~1ph ic de LuscnNATIL 

BAHIA. 

LA CATHÉDll ALE {ANC IEN COLÜGE DES J ÉSUI TES) . 

U'ap rCs uue pholog1·apiJie de LuscnNATI I. 

BAHIA. 

ÉCLISE DE PI EDADE. 





D'up t·ês une photographic de LI NUElU l t\ i\"i\", BAHIA. 

BAlll\A 

D'aprcs une phoLographi c de LusCII NATII . BAHlA. 

SANTO-AN'!ONIO DA BAllHA. 
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Quarlicr Sanlo-An lon1o. Douane Quar tic•· de Hecil'c . 
A1·senal de mar i ne. 

Fort do Picf1o. Pilare. L..;nc jangada. ÜLINO''-

RECIFE DE PEHNAMBUCO ET OLINDA . 

VUE PR!SE DU LAHGE. 

Dcssinó d'ap1·Cs un croquis du Bonde Rio-BnA NCo. 

--------------------~--------~------~~~~ 

ll 

D'aprcs une photographic de A. Duc., soLE, de Recife. 
LJ'ap•·cs une photographie de A. DuCASDLE. D'~1prCs une pholographic de A. DucA SDL E. 

RECIFE. RECfFE. RECIFE. 

GRAND PONT DE RECI FE, OU PO~T SETE DE SETEMBRO. 
LA PRÉSlDENC:E, LE TH~Al'RE I ZABEL ET L'ASSEMDLÉE LÉGISLA'l'IVE. LE PONT ! ZADEL, L'ASS EhlnLÉE LÉGISLATJVE PROVINCIALE E'r LE GYMNASE. 



ncss iné .l'o pri•' 11110 ploologr·aploic de ,\1 Ouc,\SOU:, úe li!'cirr·. 

HECi rE DE PERNAMBUCO. 

VUE P RISE DU QUARTIER SANTO-ANTONIO SUI1 CELUl DE RECIFE . 
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Dcssiné d'apres une photogrnphic de A. DucASDLE 

RECIFE. 

Y UE DE LA PART!E MÉRlDIONALE DU QUARTIER SANTO-ANTONIO • 
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D'aprCs une photogTaphi c rl c DucASnLr.. 

HEClFE. 

n uc: no CnEsPo. 

D'aprCs une phologntphic do LtNDEnMANN. 

REC IF E. 

L' ASSEMBLÉE LÉGISLATn' ll PROVINCJALE. 
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O'ap1·Cs uno ph oLogTaphic do Luscul\'ATII. 

D'nprCs uno plwlogi·aphic de LuscnNATII. 

HECIFE. 

l~GLISE DE BoA-V!S'l'A· 

HECIFE. 

Lr:: PÉNITENCIEH 
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U'aprCs un e photogntphie de LIND~nMANN . 

HECIFE. 

PATEO DO TEnço . 





D'aprês une pholograp hic de L nmEnMANN. 

ENVHWN S DE RECIFE. 

PASSAG EM. 

D1aprês une ph oLograp !Ji c du L l i"iDEH i\ I A t-;~. 

PROVINCE DE PERNAMBU CO. 

llADlTATlONS D' INUl ENS ClVlLlSÉS . 

r;z. 
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Uocl; do lmpr rado r. Cas~ l'!lr du co qJs A t.r licrs de la 
de poli""· Co mp . dc_ I'Amazonc. 

Santo- An tonio. 'I'J·a pi cho dr In 
Comp. de l'A mtJ ZO ilf;, 

'l rnp ichc Grarn-Parü. 
J~gl Sain le-A nne. 

.Douanc. Débarcadi:rc. 
(Kiosquo da Gu n~·rln-iVIori a) . 

Égl. das ~lcrcês. 

Tr<~pich c CommcJ'c io. 

B ELEM - DO-PARA' 
Dessiné d'ap1·és lc panorama de J . LEONE RIGUINI ct plusicurs photogrnphies plus recentes. 

T rap ichc: de la 
f:n mp. Mn~·njõ o L 

Tocantins 

.,. 

1 i\l ardn:}. Trapidw Ccntrul. 
Pm·ccption P 1·ovi ncialc · 

(Hocr bcdoria) . 

P ince l ndcpcndcncia . 
Sta luo du gén1• Gu1·jão. 

La P résidcncc. 
L'Asscmbléc Lcg'a., 

L'llülel de Villc. 

Dock da Imperatriz. 
Cathcd1'a I c. 

f:,-êchc. 

Caslcllo cl Arscmd_dc gucrre 
Emhouchm·e de la 

riv. Guamá. Sur la 
dvc dl'oit.o se t. r·ou­
vcnt I'Arsenal j• de 
gucJTO, 1:1 C..:hnrilc, 
l'Arscnul de la ma­
rinc. 
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Dessiné d'nprês une photographie ex posée au Chnmp de Ma1·s. VICTOR IA. 

(PROYINCE n'ESPIRITO SANTO) . 





ú' v-, 

CACHOEIRO DE SANTA LEOPOLDINA 
S u n LA n r v rEnE SANTA l\fA n IA, r no v r NCE n 'E s PI .RITO SANTO . 

COLONIE D'ALLEMA NDS, SUISSES ET ITALIENS . 



Varzca. Egl. rrotcstanlc. l lõp. de la 
Misêriconlc. 

Egl. do Fto3al'iü . 1\lal'c.hc. 
L j•cee. 

Doua:to l !ôtol d e V i \lo. 
T ho;itt·o S. Pcdt·o . 

C:tlhêd1c. Prês idcn~c . As3cmblêe LCgv•. 

PORTO-ALEGRE 
(PROI'I NCE DE RIO GHAi'iDE DU S UO). 

Dossinc d'aprés uno photographte de .M. lc D• G.-.1).. Lic A. 

:\ r.scnal de c-ucrrc. 
I it. """ Dor, 

Égl. St- HaphaCL 
J\ mcnal \'~C la mal'inc. 

Slti de Cicnfaisa11ee 
:Bt·Csilicnnc. 

Plat~c JT;trmoni;:t 
cl jnrdin public. 

Pénitoncicr 
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Dr.ss iné d1uprCs nallll'C pa 1· 1\L\UHI CE Hucr::NDA S, cn 1830. 

LAVAGE DU MINEHAI D'OR A MINA S- GEHAES. 

Extrai I el e l1úUV1':1gr do BUHTON, lh e Jlighl :• nds of Brm~ il. 

MINES D'OR DE iVlORRO-VE LHO. 
PHOVi~CE DF. MJ NAS-G ERAES. - UNE HEVUE DES MI~EUHS 





L<tl!l ú.l l· a ln. I l i ~ ti•·~ ,, "'" 11 .. . . 

Égl iti" dn C<>ll l:gH. Ln P rcs i.t ~ ncc . 

SAü PAULO 
V UE l' l\JSI·: llE LA \'Al1 ZICA {l'LAHü : ) IJ U 'L uf,\N IJ At> UAT EI! Y. 

S. PAULO. S. PAULO . 
S. PAULO. S. PAULO. 

J AJ\D I N PUIJ Ll C, S. PAULO. 
L 1 FACLH:r (: n :-: nnon . 

l'O NT J·; Gl1ANDE (PO.U ' SUI1 l.E 'l'JÉTJ() , 
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CUEILLETTE .DU CAFÉ PAR DES CO LONS EUROPÉENS. 
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LA GRANDE ENCYCLOP~DIE 
Inventaire raisonné des sciences, des lettres et des arts pour Ia fin du XIX0 siécle. 

SOUS LA DIRECTION DE 

MM. BERTHELOT, sénateur, membre de l'Instilut. 
HARTWIG DERENBOURG, professem· à l'École spéciale 

des langues OI'ientales ~ivantes. 
F .-CA~ULLE DREYFUS, député de la Seine. . 
A. GffiY, protesseur à l'École des chartes; 
GLASSON, membre de l'Inslitut, professeur à la Faculté 

de droit de Paris. 
D' L. HAHN, bibliothécaire en chef de la Faculté de 

médecine de Paris. 

mr. c.-A. LAISANT, docteur és sciences mathématiques. 
lÍ. LAURENT, docteur és sciences.malhêmatiques, exa­

minateur à l'Ecole polytechnique. 
E. LEVASSEUR, membre de l'lnstitut, prolesseur au 

Collêge de F rance. 
H. MARION, professem· à la Sorbonne . 
E. M.ÜNTZ, conserva tem· de I'École nationale des 

beaux - arts. 
A .. WALTZ, proles•· à l'Ecole s u1v·• des letlres d'Aiger. 

OUVRAGE HONORÉ D'UNE SOUSCRIPTION des i\'linistêres de l'INSTRUCTION PUBLIQUE, des AFFAIRES 
ÉTRANGERES, des TRAVAUX PUBLICS, des POSTES ET TÉLÉGRAPHES, etc., d'un (,'l'and nombre 
de BIBLIOTHEQUES PUBLIQUES, clu CRÉDIT FONCIER de France, de plusieurs de nos GRANDES 
ADMINISTRATIONS, etc., etc. 

Nous appelons la seneuse attention de .tous les Brésiliens sur le spécimen de la 
Grande E1~cyclopédie que nous avons l'honneur de lem soumettre. Cet impot·tant recuei], 
qui est l 'inventaire raisonné des connaissances humaines à. la fin du XIX0 siecle, est, au point 
de vue des choses et des faits purement brésiliens, d 'une exàctitude et d'une richesse de 
détails au-dessus de tout éloge. Nous avons pensé qu'en réunissant dans ces quelques pages 

·plusieurs articles historiques, géographiques et biographiques, concernant ce pays, nous 
donnerions à ses habitants une idée aussi nette que possible de l'importance générale de la 
Grande Encyclopédie, car, en se t·endant compte de la maniere dont sont traitées les. 
questions qui leur sont familieres, ils augureront favorablen1ent de l'muvre tout enti€ll'e. 

La monographie même du Brésil, extraite de la Grande Encyclopéclie, et dont deux 
th·ages à part ont été faits par les soins du Syndic!it de l'Exposition brésilienne à l 'Expo· 
sition universelle de 1889, a trouvé le plus bienveillant accueil liupres de la presse et des 
savants du Brésil. 

M. Ruy Barbosa, un des plus grands orateurs et écrivains clu Brésil, aujourd'hui (apres 
la Révolution du 15 nov. 1889) membre clu Gouvernement provisoü·e de la République des 
États-Unis du Brésil, a publié, dans le Diw·io ele lVoticias de Rio de Janeiro, du 14 oct. 1889, 
une tres remarquable appréciation de ce travail dont nous détachons ces ligues : 

« • • • • • Chacune des sections de cet article constitue une source inappréciable d'in­
formations, ou nous mêmes (non seulement les Européens) nous avons beaucoup à apprendre. 

« Quiconque voudra tlorénavant connaitre le Brésil, son passé, son évolution, son 
état actuel, trouvera tous les éléments d'une complete initiation dans cette monographie qui 
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doit occuper de di'OÍt une place d'honneur dans la bibliotheque de · tous les B1·ésiliens · qui 
sauront traduire le français jusqu'au jour oü, grâce à une bonne tracluclion dans notre 
langue, elle figurera sur la table ele travail de tous ceux qui sauront !ire. » 

l\L Capistrano de Abreu, professeur cl'histoire et de chorog·raphie du B1·ésil à Rio de 
Janeiro , auteur de plusieurs ouvrages estimés, terminait ainsi ·son aeticle dans la Gazetct ele 
Noticias, du 3 sept. derpjer ! 

« ••••• ll faudl'ait tl'aduii'e et publier chez nous ce travail. Des spédalistes même y 
auraient à appi'endre et beaucoup. » 



SPECIMEN 

CAAPOAM . Affi ucnt de la rive droite du Jamnnda, 
prov. du Para (Brésil). 

CABAÇAL. Affiuent de la rivc droite du haut Pamguay, 
dans lo Brésil, prov. de iVlatto Grosso . Son embouclmro se 
t rouYe denx lieucs ct demie en amont ele la Yilic de 
Caceres. 

CABALLERO (Bcmardino), géiH~ral ct prcsiclent de la 
R!ipublique du Paraguay, né à Thicuy le 30 mai •183-1. 
Simple soldat au moment oü la gucrre éclata entre le 
Br!isil et ]e Paragnay (-1864), il devint colonel en '1867 
et commanda la caYalcri.o !lu dictatcur Lo]Jez dans lcs 
ligues .d'Hmn.allá. Attirée duns un pie~~ par Jc ma!'échal 
de Caxms, erm disposalt de fol'ccs supm·Jeures, cette caYa­
lcrie fut presque enticrement détruitc, lcs 3 et 2'1 oct. 
•1867 á Paré-Cuê ct à Tatayibá. Quelques jours aprcs, 
Caballero prenait sa rcYanche à l'attaque de Tuyuty cn 
fai sant prisonnicrs Jc commandant Cunha Mattos ct tont 
un bataillon d'ar tillmie brósilien. Eo ·1868 il conmwJJdait 
Jcs t1·oupes paraguaycnnes rctr::mchCcs à Timbó et là il 
livra plusieurs comhats, notamment celui d'Acayuasá 
(-18 juil. ·1868) oü il prit Je colonel Martinez de Hoz ct 
d!ifit une division :u·gcntine. Lopc7. le choisit toujom·s 
pom• l'opposer à Caxias ct au co~1te d'Eu.; . il luttait 
constumment conti'C eles troupes fort supen eures en 
nombrc · aussi était-il constammcnt hattu; mais los vain­
qucut·s pa:yaient chcrcm:ent leurs succes. On peut citer 
p,arnü ses plus heaux fttits d'armes l'acb:u:nement arcc 
lcqnel il disputa aux Brésiliens lc pont d'Itóróró (8 eléc. 
·1868), et l'béroletue combat qu'il soutin t le H déc. à 
Avahy, en rase campagno, aYec ~,000 honunes contJ'C 
•16,000 Brésiliens. li y perdit presque tous scs soldats ct, 
rejoignant Lopoz, prit part encere à la grande hataille de 
tomas Valentinas commencée le 2·1 eléc. et terminée le 27 . 
Battu en •1869 tt Campo-Grande par le comte d'Eu, 
Caballero, alors général de division, suiYit Lopez dans sa 
rctt·aite ,·ers l'Apa, sans l'abandonncr alors que tout était 
pcrdu. li fut fait prisonnier prcs de Bella-Vista le 8 avr. 
18'10, aprês la mort du dictateur. Transporte à llio de 
Janeiro, il y passa eu liberte quelques mois. De I'ctmu· 
au Paraguay en •187-1, il exer~a Jcs fonctions ele ministre 
ele la gnerre, accomjJlit une mission eliplomatique en Europe, 
ct fut élu président de la Ré]lnbliquc ('1880, ·188~) . Lc 
genérnl Caballero, seul officier supérieur qui n'ait point 
participe aux crimes et aux atrocités de Lopez, jo11it au 
Paraguay et même nu Brésil el'une gra nde popularité. 

Rm-BnANco . 
· CABO-FRIO. Cap situé dans la province de Rio de 
Janeiro (Brésil) et muni cl'uo phare. Sa posit.ion, d'apres 
l'ami.t·al Mouchez, est 23° 0'4011 lat. S. et 4-4° '19' 4tl" 
long. O. de Paris. 

GABO-FRIO. Villc du Bresil , provincc de Rio de JaneiJ'O , 
à dellx lietws att nord clu cap elu même nom ; 6,000 hab . 
(•1872) pom· la villc ct '19,'11 8 Jl0111' !c disLrict on muni­
cipc. Americo Vespucci y constrnisit un petit fort qui fut 
elétt·uit par les lndicns aprcs ·15-12 . La ville fnt fondéc en 
·161 ~ pai' le gouvcr·ncur ele Rio, Constant.in Menelao . 

CABRAL (Pedro Alvares ou plu tót Pedr'Alvares), célebre 
navigateur portugais sm· la vic duque! on possedc tt·cs 
pcu de détails. Ou sttit. scu!cmcnt qu'il ótait le t t·oisiiJme 
fi ls d'nn noble portugaus, l'ernão Cabral, et d'Izabcl ele 
Gouvca, que son pcre était ad-iantaclo ele Jn provincc ele 
l3cira, scignem· d' A7.llrara et alcaüle mó1· de la ville de 
Behnonte, enfio qu'il épousa Izabcl de Castro, prcmicre 
d11me d'utom·s de l'infante dona iVIaria, issuc d'une dcs 
plus nobles famill cs du royaume. Le fait que le roi Emma­
nuel Je choisit pom· continuer l'reuvrc de Vasco da Gama 
et coJnmancler une cscadl'e de treize navires , alors que 
tant de marins ili.ustrcs viYaient au Portugal, pcrmet de 
supposer que Cabral avait elú acquérir d~j à une gmncle 
réputat.ioli. _n reçut eu '1 ~00 la mission d'a llcr à Cal.tcnt, 
d'y établir eles rclations de commercc et de fender tme 
factol'erie sur la cO te de MalalJar. ll qnitta Lishonne lc 
9 mars uvec ·10 Yaisseaux, 3 caravelles et. pres de ·1 ,~00 
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soldats. Dcs naYigaleurs déjà connus, comme Barthólcmy 
Dias et Nicolas Coelho, commandaient en sous-OJ·dres. 
Lcs noms du comptable Pero Vaz de Caminl1a et de l'Es­
pagnol m~itre. Jo!mJCs Emene!aus, chirm·& i~n et astro­
nome de l expcclltwn, ont passe à la posténte, gràce aux 
relatwns de la découvcrte dtt Brésil qu'ils ont récligécs 
pom• le roi . J"cs instructions données à Cabral sont 
l'remre de Va sco da Gama. Ellcs ont été publiécs par 
l'historien brésilien Varnhagen, Yi comte de Porto-Seguro 
(Hevne ele l'Inst-itut histoTique clu B-résü, t. VIII); 
Je fac- símile clu premier feuili.et a été elonnó daos l'JI-is­
t01"ÍC~ geral elo Bmzil dttmême écriwin. Cesinstl'uctions 
qui débutcnt ainsi : « Ceci est b maniiwc doot il scmble 
it Vasco da Gama que Pedr'Alvarcs doit se conehüre 
dans sou yoyage d'allée, s'il plalt à Notre Seigncm », 
portaicnt que l'cscadre, apres avoir dépassé l'ile ele San­
tiago (a!'chipcl rlu cap Vet' t), devait cinglcr consl:mmwnt 
Yers le S. tunt qu'clle aumit le Ycnt eu poupe; dans lcs 
cmbardécs clle devait prcncu:e Ja elircction S.-O., courant 
halJord ammes la bordéc du J argc lorsquc lc \'Cnt sera-it 
contraíre, j.usqn'à la latitude dn cap de Bonne-Esp&mnce ; 
il fauelrait alors gouvemer droit à l'E. Le bnt de Vasco 
da Gama apparait assez nettemcnt : il vou lait écarter 
l'escadre eles cabnes de la cótc de Guiuée et Jui clonner 
l'aire des Ycnts alizés et du courant éqnatorial. iVlais 
il'a ntre part il est fort probable qu 'il ·avait la ccrtitucle 
ele l'cxistence rl' unc tcrre dans la d.ircction du Brósil, car 
il s'était tro ttYé lui-même le 22 aoút '1437 fort prcs de 
ccs cótcs. Son routicr démon trc co cffct que cc jour-là se. 
tromant à plus ele lnút ccnts licues de l'Afriquc, il avait 
vu eles oiscaux qui ]c soi.t· « se sont clirigés vivcment vcrs 
Jc S.-S.-0. comme eles oiscaux qui s'co vot1t Ycrs une 
ten·e » (Rotei'l'o ela viagem ele Vasco ela Ganu~; Lis­
bonnc, '186-1, p. 3, in-8). 

Lc -14 mars, Cabral tra Yersa les Canarics, !e 22 il é ta i t 
cn vuc ele l'ilc Saint-Nicolas (rap Vert) . Lc 23 un coup 
de vcnt ecarta un dcs vaissca ux qn'on attcndit cn vain 
pcndant deux jours ; il fnt ohligé en efl'et ele rrhicher 
ct de 1:ctourner it Lisbonnc. On cingia alors YCI'S le 
S. -O. Lo 2·1 aYl'. , Cabrul rcncontruit eles hcrbcs marincs et 
!e 22 on aperccvait une montagne auquel on donna lc 
nom de Jllonte Paschoctl (prov. de Bahia, Brési l). Lc 23 , 
l'escaelrc jetait l'anqre 1t une demi-lieuc ele la cóte eu 
face d'unc riviêre (probablcmcnt le Cahy) . Nicolas 
Cocll10 descendit à torre et aperçnt eles hommcs nus et 
bruns, aux cJteyeux lisscs. Le 24, tmc tcmpête obligca 
l'esc:idre à chcrc.lJct• un abri plus au N. Ellc lc tt·ouva lc 
lendemain dans 1m port qui fut nommé Porto-Seguro 
(plns tarcl Santa-Cruz et baie Cabralia). Le 26 (dimanche) 
on cntendit la messc dans une petitc ile et lo -1 er mai, 
on célébra 1m service solennel clevant une gmnde croix 
plantée sur la cóte, en pt·éscncc cl'un gmnd nombre 
d'Ineliens attirés par la nomcauté clu spcctacle. C'était la 
prise de posscssion de la nom cllc torre. Ca!Jral t'Cpri t la 
mcr le 2 mai et continua son Yoyagc yers los lndcs aprcs 
avoir enyoye la caravellc elu capitaine Aoclt•é Gonçalws 
( ccllc de Gaspat' de Lemos, selou CJllclques historiens, mais 
l'autoritó de Correa, autcnr eles Lendas ela Incl-ía, 
cst préférablc) , portcr en Portugal la nouvellc de la 
tcrre découYerte, qui fut d'abord dénomméc Ile ele Vera­
C1·uz , puis Te·l"re de Santa CnLz dans la lottt·c dtr 
29 juil. 1 ~01 , adressée aux souvcrains catholiques par le 
l'Oi Emmanucl. Lc nom ele BTésil, cléjà employé par 
Empoli en •iõ03 , se trom·e encere clans le rou ticr do 
Gonneville (1~03- ·1 ~0~), ct dans le routicr clu vaisseau 
portugais la B·retoa (HH1), allant au cap Frio. -
EJJ tre le Brésil et le cap de Bonne-Espcrance une Yiolcnte 
tempête engloutit quatro eles vaisseaux ele Cabral , nn 
autre s'égara et revint en Portugal. Avec los six qtú !ui 
restaient et los dcnx caraye!les, il arriv.a à Calicut lc 
'13 sept. Lc zamoriu ct los marchands arabes !ui susci· 
tcrcnt toutcs sorles de difficultés. La factorerie qn' il 
établi t fut. pilléc ct un granrl nombt·e ele scs soldats mas· 
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saorés ('16 déc.). Cabral brúla plusienrs navire~ et bom.­
lJai·da la ville ··pcndant denx JOUI 'S. ll se remht alors a 
Cochin ou il aniva le 24 . déc. Il y fit un cbargement 
considérable d'epices qu'il compléta à Cananor et quitta 
ce clernier port le ·16 janv. 'i~Ü'l, aprils avoir conclu un 
traité de paix avec les rois ele Cochin et de Cananor. li 
rentra à Lisbonne le 3·1 juil. L'bistoire ne fait plus au­
eune mention de l'auteut· de la découverte dn Bt·ésil. On 
sait seulement qu'il vivait en ·1 ~ -1 8, car cette année 
encore il toucha une pension. Varnhagen a découvert à 
Santarem, dans le couvent de Graça, le tombeau de Cabral 
avec une inscription qui ne clonne pas la date de sa mort. 
ll laissa deux fil s qui furent comblés d'honnem·s. - Un 
d0--scs dcsccndants, Ped·ro Alvcvres Cabral, etait ambas­
saciem· ir Madrid cn •173~ : un oonflit cnll'e les gens de 
sa suitc et rles soldats cspagnols servit de pretexto à la 
reprise dcs hostilités entre lcs Espagnols ct lcs Portugais 
ttla Plata ct au troisiemc siilge de Colonia du Sact·cment. 

RIO-BRANCO. 
BwL. : Outre les historiens eles découYertes commc 

Na·varrete, 1-IerreL·a, Castanbecla, Barros, Damião de 
Gues, Gaspar Correa, Humboldt, Peschel, consuller : 
VARNJIAGEN, l'Iisl01'Úl ae·/'al elo Bm:il (2" éd ition, 2 vol. 
in-•1). - Inslntclions de VAsco DA GA"A, clans Revue ele 
l'Inslitut. histo1· . clu Brésil, t. VIII. - Lell1·e ele Pero Vaz 
ele Caminha p ubl. par Gaza! en 1817 avec de légeres va­
r ia ntes; le texte corr ect a été publié dans le t. XL, 2• p11rtie 
ele la Rev. ele l'Jnst. hislo1·. cht B1·ésil.- Lett1·e ele Maíll·e 
Johanes Emenelaus, clans t. V de la mume Revue, 18•13. -
N aviaation elel capilano Pedro A l·va1·es, scritla f.e1· un 
piloto po1·toghese, cl a ns Ramusio, t. I (1563), Jl . 12 , v. et 

.s uiv.- n'AvEzAe, Consielé·,·ations qéoqr. sw1· l'his loi?·e elu 
B1'és il ; Pal'i s, 1857. - CAP!STltAl'<

0

0 n'AuREU, Dcscob?·i­
menlo elo Bl"azil e seo elcsmwolvimenlo no scculo XVI; 
Rio, 1883. - C. MEl'< I)ES DE ADmiDA, No /.as so l>1·e a 
histo1·ia elo B1·aúl, clans Revuc ci-dessus 1 t. XXXIX, 1876. 
- DJ' BEAUltEPAtRrr.-H.oHAN, O primi/.rvo e o aclual 
Porto-Seaw·o, clans la méme Rev uc, t. XLI II de 1880. 

CABRALIA. Baic du Brésil (prov. de Bahia), au N. de 
Santa Cruz. La flottc de Cabral y mouilla le 24 avt· . 
'1 ~00, aprés avoir déoouvert le Brésil (22 avr . ~. R.-B. 

CABRITA (Joaõ Carlos de Villagran), coloncl brésil ien, 
né it i\'Iontevidóo le 30 déc. 1820, tue à l'ennemi lc -10 a H. 

'1866. Au com·s de la guerrc entre le Paragu·ay et lc 
llrésil iJ occupa, avcc une brigado hrésilicnne, la peti te 
ile clu Banco d'Itapirú (Paraná), it peu de distancc du 
fort Paragnaycn d'Itapiru. Aprês un combat d'artillerie 
de plusiellt's jours, Lopez ordonna au général Diaz d'atta­
qucr l'ile. Cabrita repoussa l'attaqne avec succês mais fut 
tué par un boulct (-10 awil ·1866) au moment oü il 
signait son 1:apport au génél'al en chef. R.-B. 

CABROBO. Ville du Brósil, sur la rive gauche du São 
Francisco, prov. de Pernambuco. 

CABURl. Riviêl'C clu Brésil, province de l'Amazone, 
affinent du rio Negro (ilroite) , uyant son embouchure en 
amont dlt village de Carvoeiro. 

CAÇAPAVA. Deux villcs du Brósil portcnt cc nom. 
I. Pro v. de Rio Grande do Sul, tt 2'12 k.il. de Porto 
Alegre; 6,~00 hab., cn grande partie élcvcurs. 11. Prov. 
de São Paulo, 2 k.il. du Parahyha; stat. du ch. de fcr 
de São Paulo à Rio. 

CAÇAPA VA (François - Joscpll de Souz11. SoARES de 
.i\Nonü, haron de), génél'al hrésilien, nó à Lisbmm·e le 
27 janv. '178·1, mort à Rio Grande do Sullc 2 oct. ·1858. 
Il fit cn Portugal la campagne de ·180·1, passa au Brésil 
en ·1808, _et, nommé gónóral de brigade, se signala dans 
les campagncs de '1827 et '1828 à Rio Grande do Sul. 
Présidcnt de la pro,·incc de Pará cn '1836, il eut à opérer, 
commc génóral en chef dcs forces impérialcs , la répres­
sion de la guerre. civil c qui ~ep uis l'_annéc. pré?édente 
désolait cettc provmcc. ll battlt les revolutwnnaH'CS et 
réussit à paciflcr le Pará et l'Amazonc. En ·1839 il fut 
envoyé à Saintc-Catherinc d'o i.l il chassa les répu.bl icains 
sépat~a tistes du Rio Grande do Sul diri gé~ pat: C~na~·~:ro 
ct Garibaldi . Commandant en chef de l al'mee uupenale 
du Rio Grande do Sul cn '1840, il fut rappeló à Hio de 
Janei ro, à la suite d'un changcment poli tique. li fnt 
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encorc président de la pro v. de Minas Geraes et dirigea 
les travaux de la commission de délimitation des fron-
tiilres du Brésil et de l'Uruguay. RIO-BRANco . 

CACEQUY (jadis Caciq1wy). Collines de la prov. de 
R,io Gra_nc_l? do Sul, entl'e l'Ibicuby et le _Cacequy. - ~om 
d une rmct·e, afllucnt du Sunta-i\'Iarm (l'lYil dr01te). 
C'cst tt cet cndroit que doivent se raccordel' les tl'ois 
ligncs de chemin de fct' de Taquary par Cacboem, de 
Rw Grande par Bagé, et d'Uruguayana sur l'Uruguay. 

CAC ER ES. Lac nommé aussi Ayolas, prils de la rive 
droite du .Paraguay, avcc leque! il conununiquc. La ft·on­
tiêre entre le Brésil et le Paraguay coupe ce lac. La pat'lie 
boliviennc est róclamée pat• le Pamguay et a été occupée 
dernieremcnt (}888) par cette rcpublique. H.. -B. 
. CACHAMBU ou CAXAMBU. Village du Bt·ésil, muni­

ctpe de Baepemly, prov. de 1\'Iinas Gemes, célebre par ses 
eaux sulfnreuses et ferrugineuscs. R.-B. 

CACHOEIRA (Rio}, ou rio dos llMos. Riviere du 
Brésil, prov. de B:rhia. Ses som·ccs se tt·ouvent dans la 
Serra d'Itaraeá. Elle se dirige ' 'er's l'Orient jusqu'à la baie 
d'Ilhéos. R.-n. 

CACHOEIRA (Serra da) . Chaine de montagnes du 
Brésil située au N.-0. de Ouro-Preto, pt·ov. de Minas 
Gera..cs. Le rio das Velhas y prend sa source. Une autre 
Serra da Cachoeira se trouve sur la rive gauche du rio 
Branco (prov. de l'Amazonc) , et cst entourée dans sa 
partie orientale par un bras du méme fleuvc nommé Furo 
do Cojubim. R.-B. 

CAÇHOEIRA ou CAXOEIRA. Nom de plusieurs villes 
ct bourgs du Brésil parmi lcsquols : I. Prov. de Bahia, 
SI I!' lcs rlcux rives du Pat•aguassu; 20,000 lmb.: fabriques 
de tissus, de coton et de cigarcs. Le poõtc Castro Alves 
est ué dans ce distl'ict. li. PI'OV. de Rio Grande do Sul, 
SUl' la l'i ve gauche du Jacuhy, stat. du ch. de fer qui doit 
relier Porto Alegt•e à Uruguayana par Cacequy. III. Pro v. 
de São Paulo, sut· la 1·ive droit:c du Parahyba; 2,~00 hab.; 
tête de ligr\e du ch. de fct• de São Paulo ct station ter­
mums du ch. de fcr de Pedro TI, à voie large, venant de 
Rio. R.-B. 

CAETHÉ. Ville du Bresil, prov. de Minas-Geraes, à 
tl'ois licucs de Sabm·á, sur un tlffiuent du Sabará, le 
Caethé. R.-B. 

CAETETE ou CA YTETÉ. Ville du Brésil, pro v. de 
Bahia, sm· un ruisscau qui se jette dans le Santo Antonio, 
affiucnt du rio de Contas. R.-B. 

CAHY. RiYiõre du Brésil, atfluent du Jacuhy (rive 
gauche), c]ans la prov . . de Rio Grande do SLtl. R.-B,.. 

CAIAPO ou CAYAPO. Chalne de montagnes du Brcstl, 
dans la parti e méridionalc de la pro v. de Goyaz; tire son 
nom d'unc tribn d'lndiens decullée à partir du xv1• siêcle, 
par les habitants ele São Panlo . La serra do Cayapó donne 
naissance, sm· sou versant N., au fleuve du mêmc nom 
ct à ses atfluents, le PitomlJas (qui devient l'Araguaya 
aprês avoir re~~u d'autrcs tl'ibutaires) et le Bonito. Plu­
sieurs rivicres pt·cnnent leur som·ce duns le versant S. 
et se jettent dans le Paranahyba, atflucnt du Paraná. La 
serra do Cayapó, continnant duns la dircction S. 0.-N. E. 
prcnd lc nom de Santa Martha ou Das UiYisas. ll y a de 
l'or dans le bassin du Cayapó. R.-B . 

CALABAR (Domingos-Fernandes), mulàtt•e brésilien, 
ne à Porto-Calvo (Alagoas) vers '1600, pcndu à Porto­
Calvo le 2'1 juil. '163~. Il servit d'abord dans l'armée 
brésilienn·e et son nom figure dans la liste des blessés 
lors de la premiare attaque des Hollandais contre Arraial 
que repoussa Mathias d'Allmquerque ('1630). lndigné dti 
mépris avec leque! on t.raitait ~es hommes de couTeur et 
mécontcnt de n'avoir pas d'avancement, il déscrta en '1632 
ct s'engagca dans l'armée liollandaise. ~mploy_ó d'ahord 
comme guide et nonuné bicn~ót major, il ren~t les plus 
gmnds services aux Hollandms par sa connmssance du 
pays, ses ruses ~e guerrc et son intrópidité. lls n'.o.ccu­
patent à cette époque que les deux v1lles de Rectfe et 
d'Olinda. Gràce it Calabar ils s'emparilrent de Rio 
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Formoso, d'Itamaracá, de Rio Grande do Norte, du 
cap Saint-Augustin, de !'Arraial ct de Porto-Calvo. lls 
obligercnt même d'Albuquerque à óvacuer Pernambuco et 
à battre en retraite sur !'Alagoas. Mais le 19 juil. 1635, 
ce ~énéral reprenait Porto-Calvo et s'cmparait de Calabar 
qu'Il fit pendre et écarteler deux jours aprcs. Un dcs pl us 
bea ux romans de i\'lendes Leal retrace Ies aYentures de 
Calabar. RIO-BnANCO. 

CALDAS. Ville du Brésil, prov. de Minas Geracs; 
3,800 hab. Un chem in de for construit en partio doit Ia 
relier au réseau de la prov. de São Paulo. Dans son 
municipc se 'trouvc le vi llage d'Aguas de Çaldas ou Poços 
de Caldas, célebre par ses caux thermales sulfm'euses 
(source Pcclro Botelho, ii'Iariquinhas, Macacos et Chiquinha) . 

CALDAS-BARBOSA (Domingos), poete bt'ési lien, né 
à Rio de Janeiro en ·1 i 40, mort à Lisbonne lc 9 nov. 
'1800. Fils d'une négresse afli·anchie, i! fut d'abord soldat 
et se ti'Ouvait en garnison à Colonia <lu Sacrement 
pendant le sicgc de 1i62. 11 s'embarqua ensuite pour 
Lisbonne ou il se fit prêtre, et fut protégé par !e comte 
de Pombeiro dans le palais duquel il vécut. Doué d'un 
granil talcnt d'improvisation, il faisait les delicos de Ia 
haute societé do Lisbonno. Ses chansons ont été on grande 
pm'tie publ ióos sous Ie titt·e de A viola de Le1·e-no. La 
note mélancolique domine dans bcaucoup de ses poósics ; 
il est pal'fois tres pessimistc, déplomnt sa vio humblo ct 
maudissant l''heure de sa naissancc. R.-B. 

CALDAS (Antonio Pereira de SousA), poete bt'ósilicn, 
né à Rio de JaneÜ'O Ie 24 nov. 1i62, mort à Rio lo 
2 mars '1814. Fils d'un r iche commerçant il voyagea eu 
Portugal et en Franco. Ayant pris ses grades à Coj·mbre, 
il allatt être nommé. juge, lorsqu'il partit pour Rome et se 
fit rcligieux. ll revint à Lisboune ou ou lui offrit l'évêche 
de Rio de Janeiro, puis la riche abbayc de Lobrigos qu'i l 
refusa. Il retourna au Brésil eu '180'1, revint encore à 
Lisbonne, et cn •1808 se fixa enfin à Rio. Prédicatenr 
renommé, il fut anssi nu grand poete lyriqne. Ses amvres 
poétiques (Poes-ias sagradas e pTO{anas) ont été publiécs 
en deux volumes (Paris, 'i 820-'1 82'1) dont !e premier 
conticnt Ia traduction eles psatmles et le second un choix 
de poésies parmi lesquelles. nous citerons les odes in­
tit~üées : l'Homme sanvage, l'existence ele Dieu, la 
ü·éaUon, l'lmmo1·talité de l'Ame. Comme· poilte, Caldas 
occupe une placo considérahle dans l'histoire de la litt é' 
rature brésilienne et portugaise. Ses vers, fort llarmo­
nieux, sont emprcints de l'esprit chrétien et ont un 
remarquable caractere de simplicité grandioso. R.-B . 

.• BIBL.: CUNHA BARBOSA, BiOf!1'8.plí.ia do P. Antonio P. 
de Sousa Caldas; R io, 18,10.- vVOLFF, llisloi1·c de !a W ­
l él'alti1'C b1·r!silicnne; Berl in1 1863. - Sn.vro ROMEno, 
llislo1·ia da Litle.·af.twa B1'aztlei1·a, 1888. 

CALLADO (Jean Chrysostóme), généml brésilien, né à 
Elvas (Portugal), lo 24 mars -1i80, mort à Rio de 
Janeiro lo 1 .,. avr. 18117. 11 fit les campagnes de Portugal 
(1801), d'Espagne et de Franco ('1808--!8•14) et passa au 
Brésil ou il se signala pendant les campagnes de •18'15 à 
1820 et de '1822 à '1823 dans l'Uruguay. Pendant la 
guerre entre le Brésil et la République Argentino 
(•1825-1828), il commanda une divisioú à Montevidéo 
puis à Rio Grande do Sul ('1827 -28) et prit part à la ba­
taille d'Ituzaingo, oü il diri~eait l'ailc gauche de l'armée 
hrésilienne. Général eu chef de l'armée impériale devant 
Bahia ('183i) oit s'étaient rett'ancb~s los répulJiicains 
séparatistcs de cette provinco, il s'en empam apres 1111 
combat de trois jours (-13-'15 mars '183i), et dut éteinili'e 
les incendies que les vaincus y avaicnt allumés. R.-B. 

CALMON DuPrN E AJ.MEmA (Mi\S,uel), marquisd'AnnANTES, 
homme d'Etat brésilien, né à Santo Amaro (Bahia), Ie 
26 oct. -ii94, mort à Rio de Janeiro le 11 oct. ·1865. TI 
voyagea beaucoup eu Europe. i\'lembre du gouverncment 
provisoire de Ia prov. de Bahia pendant la guerre de l'In­
dépendance ('1822-1823), dóputé it la Constituante et 
membre de la Chambre des dóputés ('1826-'1833 et 'I 835-
1.840), il fit cnfin partio du Sénat ('1840--1865). Sons le 
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rcgnc de dom Pedt'O I•r, il se fit rcmarq11er it la Chambr(\ 
comme un eles plus brillants orateurs de I'opposition êt 
fut nommé ministre eles nuances ('182i-29) et ministre 
des affaires ébrangeres ('1829-1 830). Apres I'abdication 
de l'empereur ('18§·1), il combattit les gouvcrnements de 
la régence jusqu'á I'avenemcnt du parti conservateur 
('19 sept. 183i). 11 obtint alors le portcfcuillc des finances 
('1837-·1839) qu'il rep t·it cncore de 184'1 à ·1843. En 
1844 il fut chargé d'unc mission diplomatique aupres 
des gouvet'nomcnts français, anglais ct allemand. Il 
róussit à obtcnir l'intervcntion at•mce de la France· et de 
l'Angleterre dans les affait·cs de la Plata; mais !orei 
Aberdeen, décidé à combattt·o la traite des noirs qui se 
faisait encorc au Bt·ósil, rcfusa Ia pat'ticipation du go llyor­
ncment impét•ial aux opét'ations, sous prétoxte qu ' il fa llait 
éviter soigneusement d'excitet' de nouvclles causes de 
rivalité entre lc Brés il et Ia Confédération Al'gentine. Rc­
venu au Brésil cn '1846, lo vicomto d'Abrantes reç11t lo 
titre de marquis ('1854). De nouveati ministre dos affaires 
étranget·es ('1862-'1864), i1 cnvoya au ministre anglais 
Clu·isliie scs passeports (1863) et rompit los rclations di­
plomatiques avec' l'Anglcterrc. Elles no furent rétablies 
qu 'en '1861í, à la demande de l'Angleterrc, aprcs la 
sentence arbitrale prononcée cn faveur du Brésil par lo 
roi des Belges . I-o marquis d'Abran tes a publié pl usicm·s 
hrochurcs sur los qnestions de colonisation ct d'agt'i­
cnlt.w·e. Sa Corresponclance officiellc sut· sa mission cn 
Enropc a été publiéc cn '1853 (Rio, 2 vol. gr. in-8) . Sm· 
cette mission ou consultel'a nti lemcnt l'ouvrage de A. do 
Brossard, Consülémtions hist01·iqu.es et potüiqu.es sm· 
les Répttbliqu.es ele ta Ptata ilans leu-Ts mpports 
avec ta Fmnce et l'Angleterre (Paris, 1850, in-8). 

RIO-BRANCO. 
CALVO (Porto) (V. PoRTO-CAr.vo). 
CAM AM 0. I. Baic du Brésil, pro v. de Bahia. - ll. I! e 

dans !adite baie. - III. Ville sur la rive gauche de 
l' Acat'aby, à trois !ienes de la baie oü se jette ce cours 
d'eau. 

CAMAPUAN. Affiuent du Coxim, prov. de i\'latto Grosso 
(Brésil). 

CAMAQUAM. I. Nom ele deux rivicres du Brésil, prov. 
de Rio Grande do Sul. L'unc prend sa som·ce dans la 
serra de Santa Thocla , au N. de Bagé, et se jette dans le 
lac dos Patos. L'autrc est un affi uent de l'Ut'uguay (rive 
ga1tche ou elle se jette au N. de la ville de Sam Borja. -
11. C'cst encoro le nom de deux villes de la prov. de 
Rio Grande do Sul : Dores de Camaquam, sur le Velhaco; 
marché de bestiaux; et Sam Jorro de Camaquam, sur le 
Duro. ' R.-B. 

CAMARA (Emmanuel de ARRUDA), botaniste brésilien 
né it Pernambuco eu 1752, mort cn '18,10. 11 a déY~'it et 
classé un grand nombrc d'especcs et publié plusieurs 
mémoires cstimés; mais il n'existc sons son nom aucun 
travail d'ensemble, la plus grande partio de scs manus-
crits ayant été pcrdus. R.-B. 

CAMARA (Eunnanuel FERREIRA da), minéralogiste bré­
silien, nó à Serro Frio (i\'linas), ou 1i62, mort à Ba hia le 
'13 déc. 1835. Il fit ses ótndes à co·imbre, puis it Paris .; 
voyagca eu Europc avec Jose Bonifacio d'Andrada; fut 
quelque temps intendant dos mines de la provinr:c de 
Minas Geraes, député á la Constituantc et sénateur à par­
tir de 182i. 11 a publié plusicurs mémoires et études de 
minéralogie. R.-B. 

CAMARA (Joseph-Antoinc ConnEA DA), vicomte de 
PEWTAS, général hrésilien, né à Rio Grande do Sul vers 
1820. Il fit les campagnes du Rio Grande do Sul (1839-
1845) ct de l'Uruguay ('1851-52 et 1864-65), et se signala 
pendantla guerre du Paraguay ('1865-18i0). Lieutenant­
colonel eu 1865, colonel eu '186i, il eut alors !e com­
mandement de Ia 5• division de cavalerie. Ses charges 
brillantes à la bataille d'Avahy (11 déc. '1868) lui va­
lurent les félicitations du maréchal de Caxias et Ie grade 
4e genéral de brigade. Chargé par lo comtc d'Eu du com-
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mandcment d' unc division de 15, 000 hommcs, opérant 
dans le N. du Parauuay ('1860-'1870), il remporta les 
victoircs de Tupium (§O ma i '1869) , de Naranjáy ct Tupi­
tanguá (19 oct._), de Can~IJUccgt~á (3 jan~. _'1870) ct .de 
La1naruguá ('H JRnl' .). Aprcs avo1_r P?lll'SULvt sans treve 
lcs restes de l'arméo tle Lope~ , 1l rcusstt, le -1 c r mars 
'1870 à surprcndre lc campement du dicta tcur à Ccl'l'o­
CÓrá.' La mort de Lopez, pendant la poucsuite, terri1ina 
cetlc longue guerro. Le général C~mara fu t comblé d'hon­
neurs. li fut nommé marechal de camp (cc qui équivant 
au geade de général de division), vicomte do Pelotas et 
rcçut une pcnsion viagorc. Nommé lieutcnanL-général en 
1877, il entra au Sénat en '1880 ot acccpta le portefeuille 
de la gucrrc dans lc cabinct libóral de l\'1. Sararva 
(15 avr. 1880, 11 janv. '1 88'1) . R.-]. 

CAMARÃO (Dom Antonio Filippc), homme de gnCJ'J'e 
brésilicn, né vers '1 1580 à Rio Grande do Norte, mol't dans 
]c campemcnt d'Arraial Novo (Pet•nambuco), lo 4 mai, ou, 
sclon Varnl!agon, cn · aoút '1648 . Chef dos Indim1s Pcti­
guarcs, i! occupait , avcc sa tribu , lc vill agc d'fgapó sur 
Ía r ivc gauche dtt Potyy . (Potengy ou Rio Grande du 
Norrl aclucl). Converti tm christianismc (161.2), JJaptisé 
le 4 nl'ars de ccttc annéc, i! changea son nom indicn 
Poty (écrcvisso) pom· cclui de Cmmu·ão, qui a la mêmo 
s igni~cati on. li fu t embarqué en '1 6115 avcc ses gtLOl'J 'Íet'S 
sm la llottc portugaise cnvoyéo cont1•e los Français ussié­
gés dans l'ilc de Maranbào. Pnis, de '1630 u 1648, com­
mandant un rógimcnt composé d'Indicns, i! prit une part 
imporl anl e à la gucrre con bro les Hollandais. ll fit 
de nombrcuscs incursions Slll' leut• tcrritoirc, ravagcant 
leurs propriétés ct emmen:mt à Balria un gt·and nombre 
de -familles brésilicnncs ; il s'ompara de Goyana ('1 636), 
remporta sur le coloncl Arciszcwsld, qui l'attaquait avcc 
des forces trcs supéricures , une victoire éclatante à Sam 
Lourenço (23-24- aout '1636) , se distiogua à la bataillc 
de Matta Redonda (<18 jnnv. '1638) oi.L il couvri t la retraitc, 
et àla cléfense ele Bahia ('1639); rcpoussa à Guajil (30 janv. 
'1646) les Hollandais commandés par Reinbergh et Bas, 
et cut une part considérablc à la premicrc bataille de 
Guararapes ( 19 avr. 'i 648). En recompense de ses lmil­
lants ·services, il avait rcçn, en '1 633 , du roi d'Espagne 
et de Portugal I c t.itre de Dom ct cchii de gentilhomme de 
la maison r oyalc. Cbevalier du Cbl'ist à la mêmc époqne, 
il fut promu commandeur cn <1639. - Sa femme, c1ona 
Cicb'I'Cb Camarão, l'accompngnn dans ses campagnes ct 
excita l'ad.Jniral.ion dcs troupcs à la retra.ite de MaLta 
Rcdmlda (·1638).- Son ncveu, Diog'o PinheiTo Ccuma?·ilo, 
prit apres lni le commaudement eles Jndicns ct scrvit 
contrc lcs Hollandais jusqu'à leur cap.itulation ('1654). ll 
est mort cn 1677. - Un do scs petits-fils, Sébastien 
P.inheiTo Camanio, né à Pernambuco, vers '1660, com­
mandant general des Indicns, fi gura dans la guerre civile 
de 17H. Rro-BnANco. 

CAM ETÁ. Ville elu Brésil, prov. · de Pará, à '1 80 kil. 
de la capitule, sur la rive gauche du Tocantins, escale de 
la navigaLion de co lleuvc ; 4 ,000 hab. Commcrce 
actif. E!Ic a joué pendant la guerre civile de 1835-'1836, 
un róle important connnc centro de la résistancc à la 
Révolution. R.-n. 

CAM I SÃO (Carlos de l\'Im·aes), colonel d'arlli_llevie bré­
silicn né vers 1820, à Cea1·á, lllOI't lc 29 mm '1 867, à 
Passo' do Jardim (Ma bto Grosso). Charge, en ~1867, cltt 
commandcn1cnt. d' nne division ~a:mpée à Mimnda, pt•ils de 
la frontierc rlu Paraguay , il résolut d'cn.~ahir I~ tcrl'itoü:c 
cnnemi , par l'Apa, croy~nt qu~ .J es aliJes avmcnt rcpr1s 
l'ofl'cns. ive dans la partiO mórulionale dn Pamguay. n 
rcmpOI'ta une victoirc à Lagn~a (6 mai '1867), ~nai s, 
manquant ele vivres, fnt obl1gc de battrc cn rctrmle. li 
rcpoti ssa l esl'~'aguaycn s au c~mbat cl'Ap_a-l\'li (H mai)? 
ct parvint diffiCIIcplcnt. atLX ~~VH'Oll ~ ~ e ll'lH·andn, l1arcelc 

1mr la cavalcric enncm1c qm mcenchmt to11t sur son pas­
sagc. Lc choléra v!nt _enc~re ~léci:mcr ses ti'Ollpcs pcndant 
la rett·aite ct J'attmgmt hn-meme. Le gonvcrncmcut lm a 
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fait élcYer un monumcnt à Passo do Jarrlim, en '1874-. 
V. l'émonvnnte relation publiée par l\'I. d'Escragnolle-Ta1I­
nay sur laRetmite rleLagnna (Paris , '1879, 2•éd.). R.-B. 

CAMPANHA. Villc du Brésil, prov. tle Minas Gcraes ; 
'10,000 bab. On trouve, dans son nmnicipc, le vi Uagc de 
1'1>cs Corações, tête de ]jgnc du chcm. de fcr de Rio ct . 
1\'linas, qui s'cmbranchc à CL'uzeiro à la ligne de Rio à 
Sam Paulo. Un cmbranchcmcnt cst en constrncl.ion entre 
Campanha ct la ligne de Tres Corações. R.-B. 

CAMPINAS. Villc dn Brésil, pt•ov. de Sam Paulo, à 
'103 ];il. de la capitule ; 23,000 hab. ~ <1886) pour la 
' 'illo et 4'1, 1523 1mb. pout• lc municipe. Stat. du chem. de 
fcr ele Santos à Rio. Lcs rucs se coupent à anglo droit. 
Lcs principaux édifi ccs sont : l'églisc de la Conception, 
une des plus belles dn Brésil; l'hótel de villc, l'hópital de 
la l\'liséricordc, lc . théàtrc Sam Carlos, l..!hippoclromc. 
Centre industricl três important. Quatre-vingt-une fabriques 
el: fonderics de fer ct de bt>onze, dont cinq fahriqncs do 
machincs et d'instrnments agricoles ; chapeanx, tissus de 
cotou, etc. Trais bibliothêqucs. Ltt pt·inaipale cnltnrc du 
district cst le café, produisaut annuellomcnt 22 mil-
lions '1/2 do kilogr. _ R.-B. 

CAMPO-GRANDE (cn guarany Nu.gnaçú) . Plaino riu 
Pm'aguay, au N.-0. de Bal'l'oro Gmndc, sm• la rivc 
gaucho du Piribibuy. Elle f1tt le théâtre do la bataille rlu 
'16 aoút 'l 869 entre los Brésilicns, commandés pm· le 
com te d'Eu, ct les Paragunycns, commandés par le général 
Caballero. Ces derniers perdii'cnt 4,300 hommcs, 23 ca­
nons, plusiours drapeaux et tons leurs bagages . Les 
Brésil iens curent 500 hommcs hors de combat. R.-B. 

CAMPO LARGO. Nom de deux villcs du Brcs il , !'une 
dans la prov. de Sam Paulo, it <J37liil. de la capitalc, sur 
lo Piraguam, aHiuent de Sorocaba; l'aubt'C dans la prov. 
de Paraná, prés de Curityba; ·10,000 hab. cn '1883 pour 
lc municipo. R.-B. 

CAMPOS. Villc dn Brósil, prov. de Rio rlc Janeiro, sur 
la rivc droito du Parahybn, à 8 lieues elo l'Océan ; 
215 ,000 hab. pour la vi11e ; <100,000 JlOlU' Jc municipe ; 
centre de plusiem·s lignes de chem. de fcr ; commcrce 
imp01·tant, exportation de sucre et do café. Cette villc a 
été fondée cn '16152 . R.-B. 

CAMPOS (l\'Iartinho) , honnno 11olitiquc brésilicn, né à 
Pitanguy (prov. de Minas), en '18-lõ, mort à Caxambü 
lc 28 mars '1887. li fi t par tio de la Chambrc eles dépulés 
de '18157 à '1868 et de ·1872 à 1882, puis entra au Sénat. 
Appat·tcnant au parti libéral, il fut smtqut un opposant 
de natu.l'e car, no o contcnt de comhattrc lcs conservatem•s, 
il rcnversa un ccrtain nombre de ministêrcs libéraux. Jl 
se montra principalement acharné contre lcs abolitionistos 
à partir de '1878.- Leadcr eles libóram à la Cham!Jre cn 
'1 880, puis président de cctte assembléc, il appuya fovte­
ment la réfonne pour l'ótab)issemcnt de l'ól'ection di1•ecte. 
Président riu consoil le 2'1 janv. '1882, íl souleva coutl·c 
son eabinet l'opposition violente d'un granel nombrc ?o 
libéraux ct mêmo de la pressc neutro et tomba lc 30 jum 
de la même année. R.-B. 

CANANEA. Ville du Brésil , pt•ov. de Sam Paulo, duns 
l' ile de Cananea ; 5,335 1mb. pom• lc municipe ('1886), 
en !?;~'ande partio agricultcurs ou pêchom·s. Déjà connuc 
com me vil! c cn 1587. Une colonie d'Anglais, fondée vcrs 
1873 à peu de distance de Cananca, porte lc nom de 
colonia de Cananea. " R.-B. 

CANASTRA (Sm•va da). Nom d'une partie de la chainc 
de pnrtagc du Granel mnssif cln Brésil (Serra das Vertentes) 
oll se trou vent lcs sout·ccs de Snm Francisco (pro v. de 
Minas Gcraes) ct' ccllcs dn rio elas Velhas. - TI y a au 
Brésil deux riviêrcs du nom de Oanastm, l'unc atlluent 
dll Sam Francisco, l'autl'e, aH!ucnt du Pat•anahyba. . 

CANAVARRO (David), uénéral brésilien, né dans la pro­
vince de Rio Grande do .,Sul ]c 22 noi1t 1793, mort lc 
'12 avi' . 1867. Il commcnça à se signaler pcndantla gucrrc 
dc-1 8215 it 1828. Lorsquc la Révolution cclnta dans la [ll'OV, 
de Rio Grande do Sul ('l8315), il obtine uu commandemcnt 
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'dans l'armee républicaine et battit les impérialistes à 
Arroio- Grande (1836). En ·1839, ayant cn sous-ordres 
Garibaldi, i! envahit la provincc de Sainte-Catherine et 
s'empara de Laguna. Quelqucs mais aprês, il fut obligé 
d'abandonner ccttc position et de battre en retraitc de­
vant !e général Andréa, baron de Caçnpava (V. cc nom) ; 
la llottille de Garibaldi fut détmi te par lcs impériaux. 
General cn chef de l'armée républicainc, il attaqua sans 
succes lc general Ribeiro à Ponche V crde ( 1843) et se 
Jaissa surprcnc!J·c et battre à Porongos (.1844) par le 
llaron de Jacuhy. Aprês · Ja paci.fication de la provincc 
(18M>), le gou vernement imperial lni donna lc titre 
honorifique de général do brigado. li figm•a encare dans la 
gnerre de 18tí1-1l2 et dans la campagne de ·1861>, à 
Rio Grande do Sul contre les Paraguayens. R.-B. 

CA N DI OTA. Affiuent de la rive gaucbe du Jaguarão 
(prov. de Rio Grande do Sul [Drcsil]) . "Mine~ de cbarbon 
en exploitation stu· ses rives. 

CANECA (te frere Jonqním do Amor Divino) , moine 
carméli te brésilion, né à Recife rlc Pm·oambuco cn 1779, 
executé dans la mêmc ville lo 13 janv. •182tl. Patl"iotc 
exalté, i! prit part à la rêvoln tion de ·18·17, à Pernam­
buco, et fut emprisonné à Bahia jusqn'en 182'1. Il so jeta 
dans le jomnalisme en 1823 et devint, cn •1824, l'un des 
principaux conscillers du gouvcrnement révolutionnaire. 
L'insurrection ayant été vaincue, il fut arrôté et condamnil 
à mort par un trilnmal mili taire. li a laissó quclques tra­
vaux historiqucs pnbliés en 1871> par ordre de .l'Assem-
blile législative de sa province natale. R. -B. 

CANINDÉ. I. Rivicrc du Brésil , affi uent de la rive 
droite du Pamnahyba, prov. de Piau hy. - II. Ríviére 
du Brésil, affiucnt du Curu, prov. de Coará . - III. Ville 
du Br·ésil, sm: la rivc gauche de cettc dernier·e rivierc. 

CANSA NSAO DE SINIMBÜ (Jean-Lins-Vicira) 1 '~comte 
de SrN r~mú , homme d'Etat brésilien, ué à São Miguel dos 
Campos (Alagoas) le 20 uov. 18·10. ~Iinistre du Brésil à 
1\'Iontevideo en ·184·2, il refusa de reconnaltre lc blocus 
que le dictateur Rosas voulut y établit· ct par cette déci­
sion sama, à cc moment, l'indépendance de l'Uruguay. 
Membro de Ia Chambre eles députós, il passa au Slmat en 
181>7 . Ministr·c des all'a i1·es étmngcrcs (·1859-1861), mi­
nistre de J'aariculture et de la justice (1862-'1864), 
présidcnt du Eonseil ('1878-'1879), il eut en ce det·nier 
poste à soutonir ·une lu tte acharnéo cn favcur de l'élec­
tion di recte. n échoua ' mais hàta l'adoption de cette 
réformc q~ü abot)tit ~n 188'1. li fut président du Sénat , 
eu 1888. R.-B. 

CANTAGALLO, Ville du Brésil , prov. de Rio . de 
Janeiro, à 34 lieues de Rio. Stat. du chem. do fer de 
Nictheroy au Parahyba. Centre important pour la produc-
t ion du café. R.-B. 

CANTAREIRA (Serra da). Chainc de montagnes an 
Brésil , prov. de Sam Paulo, ramification de cclle de 
Mantiqueira, entre la rive gancho (ltt Juquiry et la rivc 
dr·oitc du Tictó, dans la direction N. E. -0. Dans sa 
partio contraio elle passe à pcu de distance au nord (ie 
Sam Paulo. R.-B. 

CANTO (Jose BoRGEs no), gucr·ricr brésilien, né à Rio 
Par~lo (Rio Grande do Sul), mort eu 1801>, pres du Qua­
ralum. Lors de" la gueue de '180·1, il se mit it.la tête de 
quelqucs volontaires ct se jeta dans Jes missions espa­
gnoles de la vive gauche de l'Uruguay. S'appnyant sm· les 
Indiens du pays, iJ, força le gouvement• espagnol à ca­
pituler à Sam ~ligue!. D'autres volontaires le reJoianirent, 
notamment Pcc!J·oso qui l'aida à conquérir pom' I~ Brésil 
un vasto territoire. Canto fut tuó dans une llcncont.re 
avoc los lndiens de l'Uruguay. R.-B. 

CAPIBERIBE. Riviere du Brésil , prov, de Pernam­
buco. Elle se partage cn deux br·as pres de l'Océan ; l'un 
arrivc à la mcr à Afogados, au S. de la viJJe de Recife ; 
l'autrc va se mêlor au Bcberibe et sépare la villc en tl'Ois 
parties. R.- B. 

CAPIVARY. I. VilJe du Brésil, proY. de Sam Paulo, 

SUl' la rive dt·oite d'nne riviore du même nom, à ,132 k.il·. 
de Sam Paulo; -10,494 llab . pour lo municípe ('1886) . 
Café, tabac, cotou, vin, cal t-de-vie. - II. Ville de la 
pt•ov. de Rio de Janeiro, sur la rive droite do la. rivicre 
du même nom. R.-B. 

CARAÇ A (Sot'r'a do) . ParLio de la Sor·ra do Espinhaço 
·au N. d'Ouro-Preto, Jll'Ov. do Minas Goraes (Brósil). Son 
poi nt C\llminant ost à 'l ,955 m. On y trouvo un sêmi­
naire renommó oü · la jovnosse do Minas faisait jadis sos 
lnnnanités. "R .-B. 

CARAMURÚ (Diogo Alvares ConREA, sm•nom1nó Lo), 
Portugais naufragé à Bahia vers ·IM O, mort prês de llalua 
Je tl oct. 1tl tJI7. TI devint chef dcs tribus ÍJl()ienncs du 
Brósil, ilpousa la princesse indicnne Cathcrine Paraguasst\ 
(morte en 1583) ct rondit Jes plus grands scrviccs aux 
Portugais lor~qu'il s ~ ·etabllrent au ilrêsil et fomlerent 
Sam Salvador da Bahia. Les clH'oniquem·s naus ont trans­
mis force légendcs srn· Jc Carammú. Plusieur·s historiens 
pot'tuo·ais et étmngers répe.tcnt encor·e une fable d'apros 
laquelle iJ serait venú en Franco et s'y serait marié devant 
la cour. Le poõtc brésilien Santa lUta Durão lui a consa­
crá un des plus heanx pocmos qui aicnt étó ócrits eu por-
tugais1 O CltT(/J/n7W ú (Lisbonne, '178-t). R,-B. 

CARAVELLAS. I. Ville mar•itimc du Brésil, pt•ov. de 
Bahia ; 3,000 hab. 'f ête de ligne du cbcm. de for « Bahia 
et Minas >> · - II. Une petite baie do la prov. de I\io de 
Janeiro, au N. du cap Frio, porte aussi ce nom. R.-B. 

.CARAVELLAS (Jose Joaquim CARNEmo DE CMrPos, 
marqttis de) , honnne d'Etat brésilien, nó à Bahia lo 
4 mars 17 68, m01t it Rio de Janeiro I e 8 sept. 1836. Dé­
puté it la Constituantc cu '1823, Jmis senatour de Bahia 
de 18~6 à sa mort , "il fut l'un des principaux rédacteurs 
de la constitution politiquc du Brósil (V. CAnNETRo DE 
CAl!POS Francisco) . Pendant le regue de dom Pec!J•o I, i! 
fut ministre de la justicc (21 janv. ·1826-16 janv. ·1827) 
et ministre de J'intérieur (4 déc. ·1829-12 !IOUt •1830). 
Aprês l'a!Jdication de J'empereur , il fut élu membre 
de la rógcnce provisoire, avec !c sénf[teur Vcrgueü·o 
et Jc génóral Lima e Silva (7 avr.-17 juin {83'1). 
- Son nevou Chm·les Carneiro de Campos, deuxicmo 
vicomto de Caravellas, né à Bahia I e •1 er no v. 1801>, 
nJort à lUo le 28 avr·il '1878, a été député, sénatem', ct 
plusicurs fois mini§tre des financos et dos atraíres étran-
ger·cs. · . .R:·B. 

CARAVELLAS (Manoel Alves llnANco, prem10r vtcomte 
de), bom me d'Etat ct pocte brésilien, né à Bahia le 
7 juin '1797, mort à Nictheroy le t3 juil. 18tltl. Il 
débuta dans la magistratura, fnt élu député cn 1830, ct 
cbargé, la mêmc annóe, de rédiger un projct de code de 
procildure criminelle (projet adopté pal' lc Parlement et 
promulgué le 29 nov. •1832). Partisan de J'autonomie eles 
provinces, dcs '1841 , i! appuya los idées qui triompherent 
eu partio dans l'acte additionnel de 1834. Pcndant la 
I'égence do Feijó, il fut ministre de la justice ct des affaires 
étrangercs. Il signa avec le ministre anglais à Rio une 
coovention additionnelle au traité de '1826 pour la répres­
sion de la traite eles noi.t·s (•183tl). Cette convention ne 
fut pas approuvée. par la Chambre eles députés. Entré au 
Sénat eu '1837, le vicomte de Caravellas fut à plusieurs 
repriscs ministre dos finances (·16 mai-•18 scpt. ·1837 -
1 c•· scpt. '1839--1 8 ma i ·1840 - 2 fév, '1844-2 mai 1846), 
pré~ idont du Conseil et ministre des finances (22 mai 
-1847-8 )llai ·1848) . A partir de cette date il ne pri t plus 
aucune part à, la poli tique activc. Ses poésics, reuvres de 
jeuncsse, traduiscnt ses idées libérales et scs sentiments 
patriotiques. U!le ode à la libm·té, datée de •1820, est la 
plus app;·óciée. Le vicomte do Camvellas est mort dans 
une cxtrêmc pauvretó. R.-B. 

CARUARÜ. Ville du Brésil, prov. de Pernambuco, sur 
la ·.uive gancho do l'Ipojnca, à 20 kil. de Recife; 8,000 
hab. Un chemin de for, en construction, doit la rclier à la 
capi tale. Centre sucricr important. R.-B. 

CARUMBÉ. Collincs de la prov. de Rio Grande do Sul 
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(Brésil) , prês de la Coxílha de Sant'Anna, sm· la frontierc 
entre Jc Brcsil et J'Urngnay. t e 27 oct. '18'16, les 
BrésiJicns, connuandés par lc général Oliveira Alvares, y 
remporterent une victoire sur le général Art igas, chef de 
la confCdération de l' Uruguay, de l'Enkc-Rios ct cln 
Corrientes. R.-B. 

CARNEIRO DA CUNHA (EsteYão José), général br·ési-. 
Jicn,' né à Recife (Pernambuco), ver·s •1780, mort lc 
'12 oct. '1832. Lieutcnant-colonel à ParaJryba ('18'17) , il 
fut compromis dans la Révolution de '1 8·17, émigra cn 
Angletérre .. ct nc rcvint an Brésil qu'cn ·182 ·~, a~r moment 
de l'établtssement dn gonve!'r.ement constrtutwnncl. n 
rcndit de granels serviccs ir la cause ele l'inelépendance dn 
Brésil et fut un partisan devoué ele l'cmpereur dom Pedro I. 
En 'i 824, cn q uali té de connuandan t cn chef ele l' arméc 
impérialiste ele Para!Jyba, i! com battit lâ révolntion répn­
blicainc ct sépamtiste ct rcmporta sm· lcs insnrgés la 
victoire .d'Itabayana (24 mai '1824). TI fut nommé séna-
tenr cn 1826. R.-B. 

CARNEIRO DE CAMPOS (Francisco), jurisconsulte et 
hommc el'Etat brésilicn, ué à Balüa vers '1799 , mort à 
Rio de Janeiro le 7 déc. 1842. Il était frér·e du marqnis 
de Camuellas (V. ce nom). Député à la Constitnante 
(•1823), nommé senatenr cn ·1826, ministre eles afl'aires 
étrangéres le 4 oot. '1830, il organisa le •19 mars •183'1 
un ministerc libél'al congédié le 6 avril, cc qui amena 
la révolu tion dn 7 avril et l'abelication de l'empercur 
D. Pedro· rc•· . Lc mémc jour, François Camci r·o de Campos 
fnt de nouveau nommé ministr·e eles affair:es étrangêrcs par 
Ja régencé, Ct iJ garda CC portefeuilJc jusqu'au 3 aout 
·1832. En '1823, il avait rédigé lc projet ele' constitution 
que son fr·ere déposa devant le conseil d'Etat, et qui , 
modifié elans la discussion, fut promulgué en •1824. R. -B. 

CARNEIRO DE CAMPOS (Frederi co), ltomme politique 
brésilien, colonel du 9_énie, né à Bahia en '18-10, mort à 
Humalta le 3 nov. 18o7. Il siégcait à la Chambre des dé­
putés en 1864. Nommé à cette époque président d.n Matto 
Grosso, il s'embarcrua sur le paquebot le Mm·quez cl'OliJnda 
pour aller prendt•e possession de son poste. Lopez, cl:icta­
teur du Paraguay, sans déclaration ele gncr·re, s'empara 
ele ce navire ct empl'isonna l'équipage et les passagers qui 
furent fort maltr·aités et moururent presque tous an Para­
gnay. Carneiro de Campos, malade à Htnnai'tá, y mom·ut 
!e jour mêmé oit l'incendie el 'une pal'bie du camp de 
Tu}'llty, par lcs Paraguaycns et la faus~c nouvclle ele la 
eléfaite eles alliés !ui enlevmt tout esp01r ele recouvrcr la 
libérté. R.-B. 

CARNEIRO DE CAMPOS (José Joaquim et Carlos) (V. 
CARAVEUAS). - . 

CARN El RO LEAO (Honorro Her•meto), marquis de 
PARANA., homme d'Etat brésilien, né à Jacuhy (Minas 
Geracs) Jc H janv. ·180'1 , mor't à Rio de Janeiro 1e 3 
sept. 18tl6. li entra à la Chambre eles dépntés en 1830 et 
dcvint rapidemcnt un eles hommcs les ]Jius influents du 
B1·ésil. !\'lembre du parti libél'al moelél'é, il se sépara de ses 
amis Jorsqu'ils vou lurent, cn 1832, d'accorel avcc la Ré­
gence , constituer révolutionnairemcnt la Chambrc eles 
cléputés en Assem.hJée nationale po.m· intl'Oduire eles réformcs 
dans la Constitntion, sans lc secours du Sénat. Il prononça, 
à cette occasion, un cliscours éncr·gictne qui ébranla la ma­
jorité et fit échouer ce plan . De ·1836 à 1837, il com battit 
ardemment le régcnt Feijó ct !'onda, avec Vasconcellos ct 
]e marquis d'Ol;nda, le parti conservateur brésilicn. Le 
•19 scpt. •1837 ce parti anivait an pouvoir·. Cameiro Leão 
refusa un por-tefcuille pom· jouer le rói c de leac7e7' de la 
majorité ele la Chambre. En '1840, il s'opposa an vreu de 
ses amis tendant à décréter la majorité eln jeune empc­
reur dom Pedro li. Battu sur cette question, il ne fut pas 
rééln aux élcctions qui eurent lien peu aprés. En 184'1, i! 
entrait . au Sénat .. Chef elu cabinet dn 20 janv. '1843, 
il démissionna en 'i 844, n 'ayant pas rénssi à ohtenir la 
signatur·e dn chef de l'Etat sur un acte que le ministêrc 
jugeait inclispcnsablc. Lc parti libéral fut alors appclé au 
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pO!IV~ir (2 févt'. 1844·). Car'neir·o Leão fit ele l'opposition 
JUSÇJU au 29 sept. d 84·8, date ele la rentrée dcs conserva­
teurs anx af!'aires. II occupa, en '1 848, la présielence de 
la provincc ele Pernambuco ou une révolution venait 
cl'être ctoufféc. En 18M, Cll qualitc ele ministre plé­
nipotcntiaire, en mission spéciale ir la Plata, il signa 
(2-1 nov.) le tmite d'al liance entr·c le Brésil, l'Uruguay 
et les Eta1s ar·gcntins d'Ent.re-Rios eb de Cot•rientcs, qur mit 
fm à la dic1alure de Rosas. De relour au Brésil, Camei1·o 
Leão fut -créC vicomte, puis marquis de Pamná. Le 
3 sept. •18t>3; il fOJ·ma un ministere de conciliation , com­
posé de conservatcurs moderes et ele libéraux, et proclama 
la nécessité cl'une entente entre lcs deux gr·ands partis 
constitutionnels pour entrepr,endr·e les réformes que le 
pays réclat11ait. 'En dépit de l'opposition de qnelques chefs 
conservateurs, lc mar·quis ele Par·aná, soutenn par l'em: 
pereur ct par la majorité, obtint ce rapprochement et 
l'apaiscment eles haines poli tiques. L'in·e eles révolutions 
fnt désormais closc ct les luttes politiques au Brésil ne sor­
tir·ent plus eles comices électoraux, de la presse et du Par­
lement, ponr ensanglantcr le pays. De cc ministere datent 
Jes gr·ands progr·es du Brésil. Carneir·o Leão fit notmmnent 
aelopter par le Parlement, malgré l'opposition d'un gr·and 
nombre de ses amis politiqncs, la réforme élcctorale qui a 
inauguré la division du pays en districts donnant chacun un 
député. Ce granel ministre cst mort à la tàche emportant lc 
rcspect et lcs regrets de tons scs coneitoycns. Rw-BnANco. 

CARVALHO (Delphim-Carlos ele), baro.n de PAssAcmr, 
vicc-amiral hrésilien, né à Rio ele Jm1eir·o le •13 avr. 182tl. 
ll commandait la division de cnir·assés qui , dans la matinée 
du 19 févr. •1868, força le passagc eles battcries d'Humai'tá 
(guerre du Paraguay), passage r·épnté infr·anchissablc par• 
lc dictatem· Lopez. TI se signala encore duns plusieurs 
affaires, entre autrcs le lJOmbarelement eles hatteries ele 
Timbó, d'lsla-For~iu (Tebicuary) ctd'Angostu r·a. R.-B. 

CARVALHO E MELLO (Luiz José de), vicomte de 
CAcHoEmA, hommc d'Etat hrésilien, nó it Bahia le 6 mai 
•1764, mort à Rio de Janeiro le 6 juin '1826. ll fnt un 
cjcs plus brillants orateu1·s de la Constituante lmisilienne 
cu '1823 et contribua ir la rédaction de la constitution de 
l'Empire. TI tint le pol'tefcuille eles af!'aircs étran~eres 
penelant Jes uégociations potu· la reconnaissance de l'mdé-
Jlendance elu Brésil. R.-B. 

CARVALHO PAES DE ANDRADE (Manoel de), homme 
poli tique Jm~s ilien, né à Pernambuco vers '177 4, mort à 
Rio de Janeiro en •18tltl . En '1824 il s'empara de la pré­
sidence de la prov. de Pernambuco·, alors qn'nne gr·ande 
expédition était prête à partir de Lisbonne ponr combattre 
l'indépendance du Brésil, proclama la Répnblique et invita 
les pro v inces 'Nord eltr Brésil à former la conf'éelération de 
l'Eqnateur. Les fédéralistes de Pernambuco, de Parahyba 
et du Ceará, pr·ü·ent les armes et la guerre civilc éclata. 
L'empereur dom Pedro [cr envoya eles troupcs pour appnyer 
l'nnion brésilienne. Elles s'emparórent de l'ile Saint­
Antoine, centr·e ele la vi lle de Recife (Pernambuco) et 
Carvalho se réfugia sm· une ft·ófc\ate anglaise. Il s'établit 
en A.ngletenc d'ou ilrevint en ·183-1 aprós l'abdication ele 
clom Pedro. n .siégea au Sénat depuis -1834, fut à plusicnrs 
reprises présielent de Pernambuco et renclit dans ce poste 
de gi'Unds scrvices en mettant fin à la résislance, que 
dcpuis fort longtemps les adversaires du gonvernement, 
ótahlis duns Jes forêts ·de Jacubipe, opposaient à la légalité. 

CARVALHO MOREIRA (Francisco Ignace de), baron 
de PENEDO, homme potitiqne et . eliplomate brésilien, né 
iL Penedo le 2tl déc. 18•1tl. Il fut durant quelques annécs 
bàtonnier de l'ordre eles avocats de Rio de Janeiro. Député 
eu 184·8, il fit partie ele la minorité conserva tr·ice. Le 
29 sept. 1848 il cansa la chute clu cahmet libéral et 
l'avenement eles conservatenrs eu demanilant un ajom·­
_nement auquel les ministres s'étaicnt opposés. Ministre 
du Brésilà Washington ('18M), pnis à Londres, il fut, en 
·186t>, charge d'une mission en FL·ance au sujet de l'inter­
cliction prononcée par le gouvernemcnt impérial à la sortic 
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d'un cuit·assé hrési:lien construit à Toulon. Il l'aGcomplit 
avec succes, ainsi que dcux autrcs auprcs du Pape. Sa 
derniiwc mission à Rome ('1873) cut pom: cause Jes clémêlés 
du gouvernement 'de Rio avec deux évêques. Le bamn de 
Penedo, ministre du Brésil à Paris depuis le mais d'a vril 
1889, a publié plusieurs brochurcs , parmi lesquelles 
l'historique de sa mission à Rome. 

CASA-BRANCA. Viile du Brésil , prov. de Sam Paulo, 
pres d'un affiuent du rio Pardo, à '166 k:il. de. la capitule. 
Stat. de chem. de fer vers Uberaba (Minas) ; •1, 91H hab. 
('1886). Culture de café, eanne à suore, tabac. 

CASA- FORTE. Village du Brésil, prov. de Pernambuco, 
pres de Recife, sur la rive gauohe du Capiberibe. Son 
nom vient d'une exploitation rurale (Engenho) que lcs 
RoUandais appelaient Nassau ct qu'i.ls fortifierent en ·1641:> . 
Le •17 aoút '1641:> , le commandant Hous, battu quatot•ze 
jom:~ auparavant à Tabocas, y fut enfermé et attaqué par 
les Bl'ésiliens commandés par Vida! et Fernandes Vieira et 
obligé à' mettre bas les armes. Rro-BnANCo. 

CASAL ou CAZAL (l'abbé ~Ianoel-Ayres de), géographe 
du Brésil, né en Portugal cn ·17!}4, mort à Lisbonne vers 
'1840. Sacré prêtre, il alia au Brésil S!l fixe)' qans la prov: 
de Goyaz. ll visita les provinGes méridionales et reoueillit 
dans les archives et ailleurs les dooumcnts nécessait·es 
·pour la puhlication de son grand ouvrage qtti parut sous 
lcs auspices du roi Jean VI : Co1'ogmfia Bmzit-ica, o1t 
Relação h-isto1·ico-geogm{ica elo Teino do Bmz'it (Rio 
de Janeiro, 18'17, 2 vol. in-4; 2° édit. , 1841:>, 2 vol. 
in-8) . L'auteur ne figure sur lc titrc que sons Ja modcste 
appellation de Um Presb?jteTO seczblctr elo Grão PTiomdo 
llo Orato. Cet om•ragc important, précédc d'une histoire 
de la découverte de -J'Amérique et du ·nresil , et qui se 
distingue ·par son exactitu_de, offrit pour la premiêre fois 
des renseignements circonslanciés sm· les provinces inté­
rieures de ce vaste continent. n valut à l'bumble prêtre le 
surnom de pilre de la géograplúe brésilienne. G. P-r. 

BmL.: PEREIRA DA SILvA, P!uta1·co b1'azil ei1·o . 

CASEROS ou MONTE- CASEROS (Bataille de), livrée 
le 3 févr. 181:>2 entre l'armée alliée des proviuces argen­
tines d'Entre-Rios et de Corrientes, du Brésil et de 
l'Uruguay (en tout 21:> ,206 lwmmes), commandés par le 
gcnérai Urquiza, et l'armée du dictateur argentin Rosas 
comprenant 24,000 honnnes. Rosas occupait une ligne de 
collines à 17 kil. N. -0. de Buenos-Aires, depuis la riviere 
Morou jusqu'à Ia bourgade de Santos-Lagares, nommée 
aujourd'hui San-Martin. Son aile droite, ou il se trouvait 
lui-même, s'appuyait sur la ferme fortifiée de Monte-Caseros, 

- ou se produisit l'effort du comhat. Les généraux Marques 
de Souza, brésilien, et Cesar Diaz, uruguayen, enleverent 
cette position tandis qu 'Ul'quiza Jhettait en déroute la ca,•a­
lerie qui formait l'aiie gauche du clictateur. Rosas put 
s'échappcr et se réfugier à bord d'un navirc de guerre 
anglais qui l'amena en Europe. La victoire de ~Ioilte­
Caseros, suivie de l'eutrée triomphale des alliés à Buenos­
Aires, assm·a l'indépeudance de l'Uruguay, ouvrit le 
Paraná et l'Uruguay à la Jibre navigation mternationale et 
inaugura l'ere constitutionnelle de la confédération argen­
tino. - On a quelquefois donnc à cette bataille les noms 
de Morou ou de Santos-Lagares. D'autre part, un certain 
nombre de bom·gades et de coionies de Ia République 
Argentinc ont pris le nom glorieux de Caseros ; les plus 
importantes se troment dans la prov. de Corri entes, dans 
l'Entre Rios et dans le Mendoza. A Rio Grande do 'Sul il y 
a aussi une colonie de Caseros. · RrocBRANCO. 

CASIQUIARE. Canal qui fait communiquer l'Orénoque 
:wec le rio Negro, affiuent de l'Amazone. C'est un bras du 
fleuve qui se sépare du cours d'eau principal environ 
60 kil. en aval du village d'Esmeralda. Apres un com·s de 
plus de 7·00 kil. ·dans Ja direction N.-E.-S.-0., 11 
débouche dans le rio Negro, sons le nom de Guaynia, 
19 Jieues au-dessus du village de Smn Carlos (Venezuela). 
Ses affiuents principaux sont le Siapa et le Pacimoni. En 
remontant le Pacimoni on retombe dans Je rio Negro. 
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La rivicre Pacimoni, dans sa partie sud, prend !c nom d~ 
Daria et par ses canaux d'Ocucnc ct de ll'latm·acá elle 
rejoint la riviêre Cauabury, affiuent du rio Ncgt·o (Bt·csil). 
La frontiere entre le Brésil et le Veneznela traverse 'le 
canal de ~Iatnraca à la cataràcte d'Hua. R.-B. 

CASTRO ALVES (Antonio de), poetc brésilien né a 
Fazenda de Cabaceiras (prov. ,de Bahia) le 14 mars 1847, 
mort à Bahia Je 6 juil. 1871. Ma!gré sa com·te existcnce 
il s'est fait dans l'histoire littérairc dn Brésil une ré­
putation considérable ct a exercê sur ses contemporains 
une influencc prépondérante. Sou reuvre se compose d'un 
volume de poésies, Espnmas flnctuantes (1870) , d'nne 
inspiratiou tantôt impétueuse, tantôt clouce ct mclancci­
liquc, de quelques fragments du poeme les Esclaves, de 
la Cascacle ele Pmblo Affonso, et d'un drame Gonzaga 
clont le snjet est la conspiration des poctes de l'Ecole de 
Minas, premiere tentative (-1789) en favéur ele l'indépen­
dauce du Brésil. Une eles compositions 'de Castro Alves, 
le NaviTe Nég?"Íe?' a été t'réquemment récitée dans Jes 
réunions. abolitionnistes du Brésil et ctait clevenne une 
sorte de ii'Im·seillaise de l'Aholition. · nó~ncw DA GAnA. 
• CATAGUAZES. Ville du Brésil, prov. de Minas-Geraes 
(anciennement ~leia-PataGa), sur le Pomba, au _S.-E. 
d'Onro-Preto. Stat. clu chem. de fer de Lcopoldina. R.-B. 

CATALAN. Ruisseau de l'Urugnay, affiuent de la ri,ve 
gauche du Quarahim, qui a donné sou nom à la. ba<taille 
clu 4 janv. 'L 8'1 7 entre l'armée d'U genéral hrésilien Curado 
et celles de l'Uruguay, dé I' Entre Rios et de Corrientes 
dirigées prr Latorre, lieutenant d'Artigas. La victoire fut 
remportée par les Brésiliens. R.-B. 

CATALÃO. Ville dtl Brésil, prov. de Goyaz, sur un 
petit affiuent du Paranahyba; 9,000 l1ab. (11:!83). 

CAUABURY. Riviere du Brésil, affiueut de la rive 
gauche du rio Negro, dans Ia prov. de l'Amazone. Des 
canaux Ie mettent en communication avec le CasiqwiaTe 
(V. ce nom) . 

CAVALCANTE. Ville du Brésil, prov. de Goyaz, sur la 
riviere das Almas. · · 

CAVALCANTI DE AI~nuQUERQUE. Famille brésilienné 
trils répandue dans la prov. de Pemambuco et ses limi­
trophes. Elle a pour origine le i11ariage de Filippe Caval­
canti, noble florentin , venu vers 11:>60 à Pernambuco, 
avec Catherine d'Albuqucrque, fille de Jeróme, gouver­
neur de cette capitainerie. Filippe Cavalcanti se dis­
tingua dans les gtierres contre les Indiens. TI conunandait 
une flottille chargée de protéger les cótes jusqu'au fleuve 
Sam Francisco. Les membres les plus importants de cette 
famille son t : · 

Antonio Cavalcanti d'Albuquerque, mort à Goyana en 
sept. ·1641:>. TI fut un eles chefs de la Rcvolution de 1641:> 
contre la domination hollandaise. Avec Fernandes Vieira 
et quelques riches habitants de Perna1nbuco il signa, 
le 23 mai 1641:>, le compromis secret par leque! Ies 
conjurés s'engageaient à mettre leurs vies et leurs fort1ínes 
au service de l'iudépendance de leur patrie (em ?·es­
tauração da nossa -eatTia). ll prit part à la bataille de 
Ta bocas (3 apüt '164::> ), premiere victoire des inclépendants 
sur les Hollandais. En butte à la jalousie de Vieira, il se 
sé para du gros de l'armée pour aller secourir, avec 
une di\~sion, la ville de Goyana. n fut mortellement blessé 
dans mie sortie. 

François ele Paul Cavalcanti de Albuquerque, seigneur 
de SuAssuN,~, né à Peman1buco vers 171>0, mort en juin 
'1821, fut un des . chefs du soulevement de 1817 en 
faveur de l'indépendance de sa patrie. Il avait été cmprisonné . 
de-180•1 à '1802 parce qu'on le soupçonnait d'avoir réclamé 
l'appui de la France pour proclamer Ia République. En 
18'17, nommé général en chef de 1' armée des indépen­
dants, il fut battu à Ipojuca ('11:> maij par les royalistes, 
arrêté quelques jours apres et emprisonné à Bahia. II 
·recouvra la liberté en '1.82·1 lors de la proclamation du 
régime constitulionnel au Brésil. ·· · 
· Antôine-Franço'is ele Paul de J{oLLANDA- Gavalcanti1 
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vicomte d'A.LIJuQuEnQuE, hommc (l'Etat brésilien, fils du 
précédent, né à Engenho Pantorra (Pernambuco) !e ~H aoút 
1797, moDt à Rio 'de Janeiro 1e 1.4 avr.1863. n débuta dans 
I'armée. A.pres avoir servi cn Ati'ique et en Asic il rcvin t 
en ;1824 au Brósil oit il comhatbt, dans les rangs dos 
impéria1istcs, Ia révolution séparatístc et republicaine de 
Pernambuco. Elu député en ·1826, il fiti parüe de I'oppo- ' 
sition liberal e et de11int rapidcment un dos mom bres les 
plns influents de la Cbmuhril. Amleló au ministili'e des 
financcs !c 3 no v. 1830 i! conserva sou _portefcuille jusqu 'an 
5 avr. t!83-1'. Le changement d& cabmct eut pour consé­
qucnce !e p?·ombnciamento populaire et militaírc du 7 avr. 
qui amena I'ab(lication de dom Pedi'O Jcr it Ia suíte de son 
refu s de rcprendre les ministres démissionnaires . En '1 832 
lorsquc la majovité de Ia Chambre des députés tenta de 
se constitucr en Convention nationale pom• rcformer la 
constitution sans le concours du Senat, Hollanda Ca val­
'canti se rangea dtl có'té de Cameiro Leão (V. ce nom) j' 
qui flt échouer·cetto tentativc (30 juiL '1832) .. En '1 835 et 
'1837 il ftlt !e candidat de I'opposition au poste de 
rcgent de I'Empire, Eil ·1838 i1 entra au Sénat. ll com­
buttit !c gouverpement de la régence et eu 1840 ftrt 
]o prineípal promoteur de Ia déclat·ation de majorité de 
.OO!Jl Pedro TI. De -1840 à 184'1 il fut ministre de la ma­
rino e~ de ·1862 à '1863 ministre des finances . n etait fort 
estiiÍlil ii'. cau.se de sa probité, de sa fran chisc et de son 
désintéressement. D'un c(lractere trcs indépendant il a tou­
jours rléfendu ses idées sans se préoccuper de plaire à ses 
amis ou de satisfaire l'opinion dtt jour . 

. D-iogo Valho Cavalcant' d'Albuquerqno, vicomte de CA v AJ-· 
CANTI, hommc d'Etat brésilien, né à Pilar (Pm~ai:Lyba) le 
9 no v. 1832. Dépnté de Paral'1yba, deux fois minístve, ilfut 
nommó sénateur du Rio Grande do Norte eu ·1877. ll a 
poussé activement la construction des chemins de fer brési­
Iiens, a réclamé énergiquement une loi pour Ia protection de 
Ia propriété littéraire et ·artistique ,et c'osb sm·tout gt•âce 
à ses efforts que le Parlement brésilien a voté les crédits 
néccssair·es pour la repré~entation de l'Empirc à l'Exposi-
tien universelle de Paris en 1889. R.-B. 
· CAVAlCANTI (Nabor-Carneíro-Bezerra), économiste 
bcésilicn, nó à Magdalena prês de Recife (Pernambuco) !e 
22 aoút '1827, mort à Bonito le •16 sept. ·1883. M. Auhry 
Vitet, daris Ia Vi·aie Té{oT·íne électonJJle (Paris, 1874) eu 
a fait le plus bel éloge en (lisant : « Dils 1850 cc publi­
ciste distingué cnnoevaít spoiltanément et développait dans 
une série de travaux -importants l'idée de représcntation 
proportionnelle. En 1872 il a formé, aveG ses travaux ' 
t'étmis, nn volume des plus curieqx·, des plus intéressants 
et dcs phts utíles à notre cause. » R,-B'. 

CAXAMBU (V. C!~.CIIA~mu). 
CAXIAS, Ville du Brésil, prov. ·de l)'l:u:anhão, sur la 

rivc droite de 1'Itapicuru, à 60 I.ieues S,-E. de Ia capitule; 
Slll' la rive opposóe la bourgade de Trczidella et !e mont 
Agudo ou Mo~ro da Taboca, mont coniquc qui reçut apres 
la gucri'O de l'Indépendance Ie nom de mont de Alecrim ; 
6,000 hab. Important commerce. Patrie du poõte 
Gonçalves Dias. - En 1823, Jes Portugais, commandés 
par Fidié, y. J•ésistêrent Jongtemps au chef brésilien Alecrim. 
U fallut, pour les véduire, une grosso armée de renforts 
ameuée dn Ceará par Filguciras (3·1 juil. ·1823) . - La ville 
a bcaucoup sonlfert pendíl.Dt la guerre civifu de ·1838-'1840. 
Deux fois clle tomba an pouvoir des révolu tionnaires qui la 
saccagerent et mirc.nt à mort ~cs centaines cl'habitants. 
Le présidcnt Lima o Silva l'en délivra et M créé hat·on, 
puis ~omtc, marquís et enfin duc de Caxias. ):1. .-B. 

CAXIAS (Luís-Alves de LmA E SJLVA, duc de), célebre 
maréchal et hommc d'Etat brésilien, né Ie 25 aoú.t ·1803 à 
Estrella (pro v. de Rio de :Janeiro), mort !e '], ma i 1880 à 
Santa 1\'lonica (mêmcprovince). Fils aine du génóralFrançois 
de Lima o Silva r-égcnt de l'empire de '1831 à 1837, il appar­
tenait à une famille qui a donné au Bré:>il plusieurs Jwmmes 
de guerre FenmnrJHÍ§ (V. Lnr<~. E SILvA) . Eleve de l'Ecolc mili­
taírc de Rio, il en sortit cn 182-1 avec lc grade de licutenant. 

li Ht les campagncs ele 1823 à Bahia contre les Portugais, 
de 1825 à ·1828 à la PJata, ct s'étant distingué par sou 
intrépidité, fut promu major. En 1832 il se signala encorc 
dans deux comhats, lorsquc les advcrsaires de la régence 
tentcrent it Rio de Janeiro de renverscr le gouvernement. 
En ·1839, déjà colouel, iJ fut nommé présidcnt du 1\'la· 
ranhão et commandant en chof des troupcs opérant dans 
cette province Ta\'agée par la guerre civiJe. U réussit à 
pacifier cettc partio de l'empirc ('1841 ), fut créó baron 
de Caxias ct promu général ele brigado. En '1842 'une 
révoh1tion éclata dans !e Sãm Paulp, .. et ~pagna aussitót.. 
Minas Geracs . Caxias, a,prcs avoü· rétab1i 1 ordre duns la 
pucmiérc de scs provioces, se jeta dans la sccondc, oit les 
partisans d\1 gouyernement avaient subi qnclques echccs, 
et rcmpor~a fa ~vi cto ire decisivo de Santa Lnzia. Nmmné 
maréchal de camp, il reçut le commaudement de I'armée 
imveriale en opéra tions dans lo Rio Grande do Sul 
ou les rópuhlicaios, ap_puyés ]lar qnelques cmtd'itlws de Ia 
Pia ta, ayaient proc1amó i'indépendance et .ou ils tenaient 
en échec dilpuis ·1835 les trotl_pes impériales eb les parti­
saris de I' nnlan. Caxias prit possession de son commau(lc­
ment Ie ·12 nov.. ·1842. Apt•es plusíeurs can1pagncs, 
joignant ]Jl poli tique à la force, il parvint à pacifwr 
completement cette province ('1 "'' mars •1845) . Il fut pre­
sente· par les electem·s de Rio Grande do Sul au choix de 
I'empereur pour un siege yacant an Sénat, et nmmné 
simatcur. Caxias reçut alors le titre de comte. Dans Ia 
guerre de <185-1-·1852 entre le Brésil, les gouveroements de 
Montevideo, ·de I'Enti'C Rios et du Corricntes·, d'une part, 
et le díctàteur de Buenos A.ü·es, Rosas et son lieuteuant 
Orihe, d'aut.re part, il commanda ,les 20,000 'Brésilien~ 
dont l' intervention contribua à Ia chute dn diotateu r. 
Promu Iieutenant-général , a voe le tltre de murqnis, il fut 
appele Ic '14 juin ·1855 au minístere de Jà' guerre par !e 
marquis de Paraná (V. CAnNEmo LEÃo). A la mort de cet 
hommc d'Etat (3 sept. '1 856) il !ui succéda à la présidence 
du aonscil et ponrsuimt sa politiquo largo et conciliatrice 
jusqu'au 4 maí •1857. Le 2 mars '186'1, íl forma un non­
veau callinct, renversó ]c 24 mai •1862 par I~ coalition des 
Ii'héraux avec une parliie des conservateurs . En '1865 il 
accompagna comme aide de eamp l'cmperenr dom Pedro TI 
pendant la can1pag11e de Rio Gra nde do Sul, et assista à 
'la reddítion d'Çruguayana ou los Paraguaycns avaient dú 
s'enfermer. BJentót, le revcrs des alliés à Curupalty 
(22 s~pt . f866) et Ie désaccord des génóraux decidêi'ent 
le cabinot libéra1 de Zacarias de Vasconcellos à confier 
au vieux maréchalle commandemen t en chef des armées 
de terr1e ct de mor conccntréos par Je Brésil au sud 
du J?.araguay. Arrive au camp des alliés cn nov. •1866 ii 
se prépUllait à prendrc I'offensive apres avoir instruít 
les volontaires qui se présentaieut tons !e~ jours, lorsque 
]e choléra s'ahattit sur ses troupes et Jc contraigrrit 'à une 
longue inaction. En juil. 1867 sculement il put com­
mcncer les opérations en isolant Ies ligues fortifiées qui 
protégeaient le camp retranché d'Humaitá. Le '19 févr. 
1868 il ordonnait aux cuirasses de forcer le passage 
d'Humalta et s'emparait de la redoute de Cierva. En mars 
il ótait maitre de toutes les ligues extéríeures depu is 
Curupaity et Sauce jusqn'it Espinillo, et commençait lo 
siêge d'Humaltá. Ep. juíllet Ies Pa1•aguayens evacmúent 
ce camp retranché ertentaient d'opérer Jeur retraite par 
la rive droite de Pamgu'ay, mai;r Caxias avait prévu 
cc mottvement : il renf'orÇa Ies troup.es qu'il avait placées 
de ce. cóte et apres plusicms ' jours de combat l'ennemi 
mettmt h as lcs armes à Lagmia Verá. Cct obstacle surmontó, 
Caxias se porta vers !e nord, s'empara des fortífi.cations 
du Tebicuary et arriva dcvant de ,nouvellcs ligues de 
défense, pi>otégées par des maraí~ (ligues dtl Pikysyry) 
qu'il ne put m attaquer de front, ni tourner. ll fit alm1s 
construire, sur Ia rlve droi fe dtt Paraguay, une sorte de 
cbaussée t1raversant des forêts inondées par les eaux dH 
fleuve, ct prennnt 18,000 lwmmcs de scs meilleures 
tronpcs, il les comluisit par cette route au nord dcs posi-
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tions de Lopcz (;$ déc. ·1868). Caballcro, lo meilleur 
général de Lopez, fnt chargó de dísputcr aux Brésiliens le 
passage du pont d'lttlrôt•ó. Une sanglantc bataille s'engagea 
sur ce point le 6 déc. Le pont fut pris ct repris plusieurs 
fois et Caxias clut se jctcr lui-meme dans la mêlée. Le H, 
nouvelle bataille à Avahy: les tt•onpes de Caballero furent 
completement détrui.tes. Lo 2'1, Caxias attaqua les hauteurs 
de Lamas Valentinas qn'occupait Lopez : ümte la ligne 
du Pikysyry fut prise cn travcPs par les Brésiliens. Dcs ré­
giments enticrs rurent cxtot·minés. Malgt·é dos portes 
enormes, Caxias oonscrva lcs posiLions conquiscs ct le 27 
il s'cmparait dn quarticr génlwal en ncmi. Lopcz obligé de 
fuir accompagné de cinquanto hommes environ, s'on fnt 
organiser une nouvellc arméc. Caxias prit encare la fOI·tc­
resse d'Angostum, sm· ce flcuve, ct entra dan§ Assomption 
que les habitants a vaient déscrtéc. ll tomba alors ma lado 
ct fut remplacé it la tête do l'armée par lc comtc d'Eu. 
Rcveuu à Rio de Janei1•o il fut orM duo (scul titre qe cettc 
mture confóró à un Brósilien), ot grand-ci•oix de l'orclrc 
de Perll•o 1°1

', décoralion réscrvóc aux souverains et 
qu'aucun autre Brcsilien n'a Feçue. Il fut chargé pour la 
trojs[êmo fois du porlcfeuillc de ministre de la guerre, avec 
la présidenco du Conseil (25 juin·187o-6 janv. 1878). La 
maladie le força do se rotit·or. Son co1:ps, conduJt de 
Santa Monica à Rio, fut porte au cimctiêro pa1> de simples 
soldats, selou lo désir du maréchal qui, par testamont, 
avait refusé les honneUl's dus à son rang. Une sousaription 
populaire ouverte pour !ui élovcr uno statue à Rio a produit 
400,000 fr. et l'reuvro a été confiéc à ~I. R. Bernat•delli, 
élevo de l'Ecole des Beaux-Arts do Rio. Rw-BRANco. 

BmL. : PLNTO DE CAMPOS, V ·icla do duque de Caxias; 
Lisbonne, :1878. - ALENCAR, O ma?•Cfttez ele Caxias ; Rio, 
1867. - MAcALHÃE:>, i\>Icmoria his!orioa da ,·evolução do 
Ma1·anhão; Rio, 1878. - PINTO DE SouzA, Quad1·o chro­
nologico sob1·e a .rcvoluçilo de Minas-Gemes em 18&2; 
Ouro-Preto, 184-b. - Reflo:>Jões sob1•e o gelWl'alato do 
conde de Caxias ; Porto A leg••e, 18<15. - TITARA, j\{emo­
l'ias· do qrande exe1·cito alliado libertado1· ; Rio Grande, 
1852.- P.-A. DA CA~IARA LIMA, Mamtsc1·ipto de 1869 ou 
Resumo h!istm·ioo das opcmções dü·igidas pelo marechal 
de ·caxias na Çarn.pallhlt do Pa1·aguay 1 Jtio, 1872. 

CAYBAT~ ou plutot CAAIBATÉ (Bataille de). Livrée' 
le '10 févr. '1756 entre los arméos alliees du Brósil et de 
l'Espagne, commandécs par les gónéraux Andonaogui et 
Freire d'Andrada (comte de Bobadella) et Jes Guaranys 
dos missions de l'Uruguay que les jésuites avaient poussés 
à la revolte it Ia suito du traite de délimitation entre los 
possessions espagnoles et portugaises de I' Amériquo, signe 
en ·17 ;>O par les gouvernemen ts de Ma.!)rid et de Lis­
honne. Les Indiens que dirigcait Nicolas Necnguii'Ii furent 
compliltement battus. lls ont plante une gt•ande croix avec 
inscription guarany, sur !c champ de bataille qui se 
trouve dans la partio ccntrale du Rio Grande do Sul, au 
N. de Sam Gabriel, entl'O les collincs do Caáibate (aujour­
d'hui Coxilha do Páo Fincado) ot uu marécage, que le 
jésuite Honis, appelle le Yacaré-Pitú (souroe du Caacquy). 

Rro-BnANco. 
CAYRÚ (Joseph da SILVA LISBOA, vicomte de), homme 

politique et économistc brésilien, né à Sam Salvador ile 
Brrhia le 16 juil. 1756, mort à Rio de Janeiro le 20 aout 
·1833. Fils d'un at·chitecte, il ftt ses etudes à l'université 
de Coi:mbre ou il prit les diplOmes de bachelim• en droit et 
cu phílosoplúe et obLint au concours les cbaires de langues 
greccrue et hébralque. Rcvenu à Bahia il y pt•ofessa pen­
(lant vingt ans la philosoplúe et !e grec, et obtint 
en 'i 797 sa retrai te. ll publia hientot ses Princípios de 
cl·iTeito merca1~til (Lisbonne, '180,1, 7 vol.), ouvrage 
souvent rcimprimé qui cut un tres granel suoees en 
Portugal ct au Brcsil, et cst demeuré classíquc, et ses 
P1·incipios de Economia pol-ítica (-1804). Lorsqne le 
prince régent de Portugal passa à Bahia eu '1808, Silva 
Lisboa lui conseiJla d'onvrir aux nations amies les ports 
du Brésil, non provisoirement comme le prince !e décréta 
(28 janv .1808), mais définitivcment. Los grands négociants 
portugais s'opposcrent vivemcut 11 la snppression du mono-
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pole dont ils JOuissaient, mais lc savant économisto démon­
tt·a sans peinc tous lcs avantages que le Brésil et le Portu· 
gal meme retirerruent de la liberte du commeroe. ll publja 
a1ors une série d'ouvrages sur ces questions: Obse1·uações 
sob1·e o comnnercio fnunco no Bmz'il ('1808), un autre ·en 
•18'10 sur los avantagcs de la libert.é industrielle, un autre 
on 18H sm· los résultats heurcux dos príncipes Jibéraux 
introduits dans la législation nouvelle du Brésil. Doué d'une 
féoondité extraordinairc , il ócrivit 1me foulc de livres, de 
brochurcs, de pamphlets,-dont il serait fastidienx de donner 
la liste complete et qui tous tendaient à vulgat·iser des 
idées saines cn maticre d'économie, do tt·avail et de poli­
tique ohez un pcuplc cpü juscp1'al01'S avait vécu completc­
mcnt isolé dtt monde et sous un go ttvernement clespotique. 
Dans lo meme ordre d'idées i! tt·aduisait dcs extraits dos 
reuv1·es étrangeres les plus estimées. En mêmc temps il 
lnttait dans la p1•esse et devonait lo champion lc plus con­
vaincu de la monarchic constitutionnelle. ll aequit ainsi 
uno enorme influence it une époque oil Jes Brósihens com­
mençaicnt à peine l'apprentissage du rógime de la libe11té 
ot oil l'aveniv âu mtime pays était compromis par la pro­
pagando separatista et los mcnées des anarchistes. Silva 
Lisboa, élu député à la Constituanle, se montra aussi grand 
orateur qu'écrivain. TI entt·a au Sónat on 1826 et y siégea 
jusqu'à sa mort. Partisan de l'empereur Pedro 1•1·, ille tlé­
fendit toujotJrs et combattit à ouLt•ance los tondances fédé­
ralistes et républicaines; il fut un des adversairos los plus 
dangoroux dos ministres do la Fégence ot un des oonscillers 
les plus autorisés du parti de la Restnuratio!L Il ·mourut 
tt•cs pauvre. La végenoc pensionna ses filies. Il avait été érlié 
baron puis vicomte de Cayrú. Outro los tmvaux oités ci­
dessus i! a publie : !tfemoría elos ben·efiC'ios polit·íoos cfo 
governo cl'El Rei clom João VI (18•18); Collecção dds 
princípios e documentos de cli·reito potit-íoo (1.822) '; 
Constituição moral ou devores do oidaclão ('1825 )'·; 
Escola Bmz,ileim ou instrucção util a todas as classi!s 
(<1~67,. 2 vol.); ~ei~1~ras de eoonomia J??litica ( 1.82!7-)_!; 
lhstona dos pnnotpaes successos fohtwos do Imp~T'UJ 
do Brazil ( <l829, 4 vol.); !tfanua ele política (n·thó­
doxa (1832); P1·inC'ipios da a?"te ele ?'einm• (1832). " 

-Bento da Silva Lisboa, baron de Cayrú, fils du préc(­
dent, nó !f Bahia le 4 fevr. 4 793, mort à Rio lo 26 déc'. 
1. 864, a été ministre des affaires etrangêrils en i832 et 
1846. . . - RIO-BRANCO. ·' 

BmL. : VALLE CABRAL, Vida e escriptos de <José da 
Silva Lisboa, visoomte de Cayru; Rio, 1881, gr. in-8. I 

CEARÁ. Montagnes du Brésil (Etat de Ceará). Los ma­
rins designenhous le nom de se1•1'a do Ceará quatro chaines 
qui sígnalent di! largo le port de Fortaleza : la serra de 
Canhipe (21.0 et 380m.), la sel'!'a de Joá (620 m.) à l'O. 
de Fortaleza ; la sm•ra de Maranguapo (!lic de Massaran­
guape ~20 ~·) et la Se!1ra d'Aratanha (780 m.) au s.-O. 
de la meme vtlfe. R.-B. 

·cEARÁ. Rtviêre de l'Etat de Ceará (BI•ésil) . Elle prend 
sa source d~ns la serra de Baturité, passe devant la ville 
de Som·e et se jette dans l'Atlantique à 4 kil. à l'O. de 
Fortaleza. Elle reçoit sur sa rive droite le Maranguapinho 
qui vient .de la serPa de Maranguape. R.-B. 

CEARA. Prov. du Brésil, aujourd'hui un des Etats­
Unis do la République fédéJ•ale eles Etats-Unis du Brésil, 
s_ituéo au N. de ce pays, sur l'ocóan Atlantiquc, entre Jes 
Etats de Piauhy à 1'0., Pernambuco au S., Parahyba et 
Rio-Grande-do-NOite à l'E., l'Qcéan au N. Sa superficic est 
de 104,250 kil. q. (un cinquieme de la Frailce). Du N. 
au S., on compte 590 kil. envíron et 500 kil. de !'E. à !'0. 
TI y a 700 kil. de cótes. En 1775 son territoire comptait 
34,000 1mb. ; en 183;), 240,000; en 1872 (derniCI' re­
censoment) 72'1,686. On estimait sa population à 950,000 
hab. on 4888. Cet Etat est forme par los bassins de 
pJusieurs petits fleuves côtiers ; le principal est !c Jagua­
ribe, long de 650 kil. ; viennent ensuite, en allant de l'E. 

· à 1'0., !e Choró, le Curú, l'Aracaty-assú, l'Acal'noú, et 
lc Camocim. Los limites de l'Etat colnoidcnt à pou pr-ês 
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·avec la ligne de partage des eaux. Dans la zonc côtiere 
·( beim rnaT) lc sol cst généralcment plat; on y rencontro 
]iourta·nt quelctue~ ~nontagnes.; puis le t?rrain s'él_eve dou­
cement vcrs l'mter1eur ct presente pluswurs soulevements 
formant •des chaines, les unes isolées, comme les serras de 
Baturité, de Maranguape (qui appartient au groupe connu 
sous le nom de sert'a do Ceará), de Urubm·e~ama, de Mucu­
ripe et de Meruóca, lcs autres se rattachant à la serra do 
Apody à l'E., aux serras de Araripe et dos Carü·is Novos 

·au S. et au S.-O., et à la serra de lbmpaba à l'O., dont 
·lc point culminant· est à '1,020 m. :l'alt. 
. Sur la cOte et dans lcs plainos !e climat est chaud, mais 
.•tempéré la nuit par les brises de tene et le· jour par Jes 
brises de mer. Dans les montagnes i! est plus frais et plus 
sain. A Fortaleza, sur la côte, la températurc varie entre 
20° et 3'1 o; dans Jcs montagnes cnt;re 14° et 24°. TI n'y a 
que denx saisons: la seche, de juillet à décembre, se pro­
Jongeant souvent jnsqu'en fevrier, et la pluvieuse, de jan­
.vicr a juin. Les pluies sont plus frequentes et plus abon­
dantcs en rnars, avi'il ct mai. Des séchercsses périodiques 
ont ravagé le Ceará, ocoasionné des famines et cause l'émi­
gration d'une grande partie des habitants de l'intérieur 
('17'10-H · 1723-27 · 1734-36 · '1744-Ml · 1777-78 · 
'1790-93;, 1808-09 ;' 18'15-'17 ;' '1824-25 ~ '1844-45; 
1877-79; 1888-89).- « Le sol du Ceará, ctit le pro­
fessem· André Rebouças, est constitue principalement par 
dcs gnciss et des granits. Sur ,Ja ligne du chem. de fer 
de Camooim à Sobral, on trouve les mêmcs granito'ides 
que dans Ja. province de Rio de Janeiro. Les calcaires etles 
marbres se trouvcnt à Baturité, a Granja, à Villa-Viçosa, 
à Sobral. Les argilcs abondent partout. Les praüies na­
turelles (cwmpos ele criação) sont magnifiques. Lorsquc les 
pluies tombent régulierement, !e hétml se reproduit commc 
nulle part. Les vallées humidcs et les montagnes oü les 
sources sont nombreuses, sont d'une fertilité extraordi-

·- nairc mêmc pour Je Brésil. Tons Jes fruits y sont d'unc 
-grande beauté, d'un gout et d'un parfnm· exquis. Le café 
de la serra de Maranguape est renommé. » - On trouve 
à Ceará des mines d'or, de cuivre, ele fer, etc.; mais la 
seule exploitée en 1889·, éta1t la mine de cu i vre de Pedro­
. Verde dans Je district de Viçosa. Lcs principaux artic'les 
d'exportation sont !e caoutchouc, le· cotou, le café, Je 
sucre, les oranges, !e tabac, les plantes médioiuales, les 
bois de constructwn, de marqueterie, de teinture, les fibres 
végétales, les cuirs et cornes, les chandelles de carnahnba, 
les objets de paille tressée, !e bétail. On évalue à deux 
·millions le nombre des breufs; I' eleve des chevaüx et des 
moutons est três prospere. Le caoutclwuc de Ccm'á est 
extrait de la Manissoba (Jat·ropha glassovii, famille des 
Euphorbiacées) et de la Mangabeira (llwncomia speC'iosa, 
famille des Apocynacées). L'arbre le plus précieux de la 
région, à cause des applications nombreuses qu'il comporte, 
cst le Carnahubeira dont il a eté question dans l'article 
BmiSJL, § Pr·ocluits clu regne végétal. 

En 1888 !e Ceará comprenait 64 municipes dont '19 
avaient pour chefs-lieux des villes (cidades) et 45 des 
bourgs (v·illas) . Les villes· principaJes sont: Fortaleza 
(qu'on nomme à tort à l'éLranger Cearáj, capitule de 
.l'Etat, et seul port ~rade foraine) ayant des communica­
tions divectes avec l'Elurope par de.s ligues de paquebots à 
·vapeur; Araeaty, centre commercial important dans la riche 
vallée du Jaguaribe; lcó, Sobral, Crato, Granja, Quixera­
mobim, Baturité, 1\'Iaranguape, Jm·dim et Aquiraz. L'as­
semblée législative provinciale, ainsi que toutes les autres 
du Brés.il, a été dis.soute apres la révolution du 15 nov. 
1889 et l'organisation définitive de l'Etat dépendra du vote 
de la nouvelle constitution. 11 y a une cour cl'appel à For­
taleza. (Pouv l'administration de la justice, V. llRÉSJL.) Le 
Ceará forme un évêché qui comptait 78 paroisses en 1888. 
TI y a dans cet Etat une école militaire (à Fortaleza), une 
école normale, plusieurs établissements cl'enseignement 
secondaire, outre les écoles primau·es, qui nc sont pas 
nombreuses, et un $émin:Jire . 

Les documcnts officiels donnent pour le com1'nerce avec 
l'étranger, co 1885-86, à l'importation 2,382 contos 
(6, 7M,OOOf.), à L'exportation3,388contos(9,588,000f.); 
pour lc commcrce avecles autres provinces, 3,040 contos 
d'importation (8,603,200 fr.) et 1 ,523.contos d'exportatioil 
(5,310,090 fr·.). Lcs recettes du budget général étaient en 
'1857 de 427 contos, celles du budget provincial de 37L 
En '1887 ocachi!frcs avaient presquc triplé: 't,172 contos 
(3,315,760 fr.) potu' le lmdget générai; 976 1/2 contos 
(2, 763,495 f1·.~ pom' le budget provincial. Les dépenses 
du budget ~énéral de '1887 étaient de 1,033 contos 
(2,923,390 fr.), celles du budget provincial de 1,054 con­
tos (2,982,820 f'r .). La province n'avait pas de dette 
en '1888. 

Jl y a seu!ement deux ligues de chcmin de fcr au Ceará, 
toutcs les deux appartenant au gouverncmcnt centml. Att 
3-1 déc. '1888, elles avnient 236 kil. en exploitation ct 
193 ep. construction. La ligne de Camocim-Sobrul com-'­
mcnce ill'cmboucbure dn Camocim, ·OiJ: se trouve !c me.il­
leur port du Ceará, gagne, en suivant la rive gauche du 
cours d'eau, la ville de Granja, franchit le Camocim ct 
arrivc déjà à Sobral, sur l'Acaracú (-129 · kil. ). Lcs tra­
vaux dn proJongement se poUJ'suivent par la vallée du 
Jabairas, jusqu'ida ville lpú (108 kil.). Lecllem. ele fer de 
Fortaleza-Baturité se com pose d'une lignc principale reliant 
ces deux villes ('1 03 kil. 5) ct d'un embranchement de 
3 kil. 5 de 1\'Iaracanahú à Maranguape. Une ligne de Batu­
rité à Quixad:i, cn consLruction, aura 84 kil. 2. Lc Ceará 
est relié au réscau télégraphique du 13résil et, pai' ]c càble 
de Pernambuco, à celui de l'Elurope. 

liisromE. - La cóte du Cem·á a été découvertc en '!!JOO 
par Vicente Yafiez Pinzon et 1'econuue quelqlles années 
aprês, par des navigateurs portugais. L'intérieur desterres 
a été explore en 1603 par Pero Coelho. Martim Soares 
Moreno construisit en ,16,10 un fort à l'embouchure de la 
riviere Ceará. Ce fut le premier établissement portugais du 
pays, dont le nom. indien, Ciará ou Siará, désignait lc 
chant d'une sorte de vetit perroquet, la Jandai·a. De t624 
à 1629, selon Alencar Araripe, ou de -16,14 à 1663 selon 
Varnhagen, ce territoii'C fit partio de l'Etat de Maranhão, 
qui formait un gouvernement separe de l'Etat du Brésil. ll 
fut ensuite rattaché à la capitainerie de Pernambuco. Les 
Hollandais, commandés par Garstman, prirent d'assaut, 
lc 20 déc. 1637, le fort de Ceará (Fortaleza do Ceará), 
malgré la cléfense hérolque de sou commandant, Bartholo­
meo de Brito. Ce fort prit alors le nom de Schonenborch. 
Chassés un moment par les lndiens, ils 11evinrent et forti­
ficrent de nouveau cette posit.ion qu'ils gm·derent jusqu'au 
20 mai 16M, date à laquellc le capüaine Azevedo Barreto, 
envoyé de Pernambuco, en prit possession, l'armée hollan­
daise ayant capitulé à Recife. A partir de 'i 799 (dêcret 
royal du 17 janv.), le Ceará forma une capitainerie indê• 
pcndan1e. Le régime constitlitionnel ayant été proclamé il 
Fortaleza le '14 avr. '182-1, une grande agitation régna 
dans la province et plusieurs comités de gouvemement s'y 
succédilrent. De nov. 1822 à janv. '1823, l'indépendancc 
du Brésil et l'Empu·e furent proclamés dans toutes Jes 
villes du Ceará et une armée de miliciens et de volontaíres, 
organisée dans cette province et dirigée par Filgueiras et 
Alencar Araripe, déli'lra lc Maranhão en f'orçant les troupes 
portugaises à capituler à Caxias. La nou vclle de la disso­
Jution de la Constituante réunie à Rio de Janeiro étant 
arrivée au moment de la rentréc de cette expédition, fut le 
point de départ de troubles plus graves. Les conseils muni­
cipaux de Quixeramohim (9 janv. '1824) et d'lcó (-18 janv.) 
proclamêrent la République et la dêchéance de dom Pedro I•r, 
et, par l'influence d'Alencar Araripe et de Filgueiras, le 
mouvement insurrectionnel gagna bientõt toute la provinc~. 
Le président nomm(l par l'empereur, Costa Barros, réuss1t 
à se f'aire reconnaitre à Fortaleza ('14 avr. ), mais il ii1t 
oblige de se rembarqucr quelques jours aprês, laissant le 
gouvernement aJLx mains d'Alencar Araripc. Celui-ci envoya 
]e 30 avr. sQn adhésion au gouverncment révolutionnaire 
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de Pernambuco et proclama solcnnellement le 26 aotit 
l'union du Ceará à la « Confédération de !'Equador », 
dont la capitale était Recife de Pernambuco. BientOt les 
républicains ayant été hattus à Recife, un mouvement de 
réaction impéraliste et lmitaire commença à Fortaleza le 
'1 7 oct., diri ~é par Azevedo-e-Sá et encouragé par lord 
Cocbrane, arnvé le lendemai n. Alencar Araripe périt dans 
uu engagement de cavalerie à Santa Rosa, pres de Russas 
(iH oct.) et Filguciras, repoussé à Rio do Pei.\.e (Parabyba), 
fut fait prisonnier à Crato (8 nov.), et mourut à Saõ 
Romão (Minas Geraes), pendant qu'on le conduisait à Rio 
de Janeiro. Les débris de l'armée républicaine de Pernam­
buco ct de Parabyba ( « Division constitutionnelle de la 
Confédération de l'Equateur » ), conunandés par Rego Cas­
sumbá, pénétrercnt, par Quixossó, sur le territoire du 
Ceará. Harcelés par les milioiens d'Icó, ils arrivêrent à 
Engenho do Juiz, pres de la riviêre Salgado, ou ils litrent 
cernes par lc commandant Lamenha Lins, qui etait à 
leu r poursuite dcpuis Pernambuco, et mirent bas les armes 
(28 nov.). Cinq des chefs de la Tévolte, condamnés à mort 
par une commission militaire à Fortaleza, y furent exécu­
tés. Le 4 déc. on preta serment à la constitution de l'Em­
pire. En '1831, aprés l'abdication de dom Pedro ror, le 
colouel Pi.nto Madeira, de la garde nationale, três dévoué 
à l'ex-empereur , se révolta contre !e gouvernement de la 
régence, et la guerre civile rayagea de nouveau la province. 
L'ordre fut rétabli aprês la victoire du président Jose 
Mariano Cavalcanti de Albuquerque à Missão - Velha 
(1 4 jtún '1832). ~in to 1\'ladein, condamne à mort par un 
jury compose de ses ennemis, fut executé avant la confir­
mation de la sentence. A partü· de 1880 le Ceará a joué 
un grand róle dans l'agita tion abolitionniste qui ne réussit 

trwmpher completement dans le Parlement qu'en 1888. 
Déjà en 1866, !e président Homem de Mello constatait 

dans un rapport officiel que cette province avait su résoudre 
presque completement le probleme, si grave au Brésil, du 
traYaillihre. En 1873 ellecomptait encore 32,000 esclaves. 
En -1884 (2o mars) , sous la présidence de Theodoreto 
Souto, les '16,000 demiet·s ·esclaves qui .se trouvaient sm· 
son territoire furent alfranchis. L'Amazone ayant immé­
diatement inlité cet exemple, l'événement eut dans tout 
l'Empire un retentissement énorme. 

La nouvelle de la révolution républicaine du 1 o no v. 
'1889, à Rio de Janeiro, arriva à Fortaleza le jour même. 
Le 16, les troupes et les répuhlicains déposerent le prési­
dent de la province, proclamerent la RépubJique fédérale 
et acclamerent un gouverneur provisoire. Ce changement 
politique s'accomplit dans toute la province, devenue l'Etat 
du Ceará, sans troubles et sans résistance. - Le Ceará 
est la patrie clu celebre romancier et m·atem· José de 
A lencaT (V. ce nom) et du général Sampaio qui s'illustra 
dans la guerre du Paraguay. li dispute au Rio Grande 
do Norte l'honneur d'avo11· été le berceau de Filippe Ca-
mm·ií.o (V. ce nom). Rio-BRANco. 

BrnL. : PoM Pilo, Diciona1·w topogl'aphico e estatistico da 
p1·ovincia do Cem·á ; Rio, Hl61_,_ in-8. - MoREIRA PINTO, 
Geog1·aphia das pl'ovmcias; J:tio, 1889, in-8. - ALvEs 
NoGUEIRA, Compendio ele geographia e cho1·og,·aphia elo 
B1·asil; E.eipzig, 1889, in-8. - 1'. A. A. (Alencar Araripe), 
Hislm·ia da p1·ovincia do Cea1·á; Recife, 1867, in-4 (non 
terminé). - André RE))OUÇAS, les Zones ag1•icolcs du 
B1•ésil dans /c B1·ésil en i889; Paris, 1889, in-8. - Le 
Bl'ésil, extrait de la Gmncle Encyclopédie ; P aris , 1889, 
in-foi., 2• édit., illustrée . 

C EA RÁ- M I R IM. Riviêre du Bresil, dans l'Etat de Rio 
Grande do Norte. Elle coule dans la direction 0.-E. et se 
jette dans l'Océan au N. de la pointe Genipabti par 5° 42' 
de lat. S. - Une ville du mcme nom se trouve sm· la 
rive droite de cette riviere, et il est question de la relier à 
Natal par un cb. de fer. R.-Il. 
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A o.UI, p1·ofesseur à la Faculté des leLLl'CS de Dijon. 
ALPHAND, inspectcur général des ponts et cllaussécs, dtrcc-

tcur des tra vaux de Puns. 
ALI'HANoJ!:nY doctcur cn médeclne. 
AUJ>Ano (11.-A.), professem· à la Facu!Ló dcs leLLres de Paris., 
13.\.nELON (E.), atlaché au Cablnct dcs médailles de In 

Bibliothcque nationulc. 
BAI's'r (Germnhl), membre de la Société nntionalc dcs Anti­

quaires de Franco. 
BAnnll: (L.), ustronomc-ndjoint à I'Observatoire de Paris. 
BAYE'f, profcsseUl' à la Fuculté des lcttres et à I'Ecolo 

dcs beaux-arts de Lyon. 
BEAUoOUJN (Mondry), profcsseUl' à la Faculté dcs lcttrcs de 

'foulousc. 
BmAUitEOAitn, agrégé à la Facul\6 de droit do Paris. 
BÉMON'f (Charles), maitre de conférences à l'Ecole des Hautcs 

Etudos. 
BJÍNET (A.), archivistc du départcment du Calvados. 
BJ!:nAno, directeur dcs poudrcs et salpêtrcs à Saint-Médurd. 
Bli:nE (F.), ingénieur dcs manufaetures de l'Etat. 
Bmtolln (Philippe), sous-bibliothécaire de 1'Jnstitut. 
BEnNAno (Maut•ice), avoca~ ít la Cour d\tppcl de Paris. 
BEnTHELÉ (Joseph), at•chivistc du départemcnt dos Deux-

Sêvres. 
BEMHELOT (Attdré), n~régé d'histoire ct de géogmphie, multrc 

de conférences à I Ecolc dcs Hautes Etuâes. 
BEnTnAND (A.), membre de I'Jnstilut, dh·ectour du Muséc de 

Saint-Germnin. 
BrNET (E.), professem· à la Facultá de droit de Nancy. 
BtANCHAno (Raphaül), professem· agrégé à la Fur.ulté de méde· 

cine de Paris. 
Bwcu (G.), professoU!' à l'Ecolc normale de Lyon. 
BtoNDEL, pt·ofcs~eur à la Fuculté de droit de Nancy. 
BossEnT (A.), inspectcui' glínéml de l'instruction publique. 
Boumné-LEcJ.Enco (A.), professem· suppléant à la Faculté dcs 

lettres de Paris. . 
BoUcfmnoN (H.), ingénieur, professem· à l'Ecolc centrale dcs 

arts ct manufacLures. 
BoucHoT (H.), sous-llibliotltécaire nu Cabinet des estampes, 

à la Bibliothêquc national e. 
Bouomn (Louisl, professem· d'histoire ct de géographic au 

collêge Hollin. 
lloUQUEl' (L.), chef de burcau uu Ministet·c du commercc. 
BounoEors (Emile), professeur à la Faculté dos lcttrcs de Lyon. 
BounoorN (Ed.), membre de l'Académic de médccine, profcs-

scur à I'Ecole supérieure de pharmucie. 
lloUnNEVJLJ,E, médecin des Flôpitaux. 
Boun.NoN (F.), archiviste-paléogmphe. 
Bou1•noux (Em ilc), chargé de cours à la Faculté des lcttrcs 

de Paris. 
BnocnARD (Victor) , maltre de conférenccs, suppléant à l'Eoolc 

normale supérleure. 
BIIUNETr~r\E (Fcrdinand), maltre de conférenccs à l'Ecole nor­

maie supéricure. 
.llnu•rArts, archiviste du dép. dcs Pyrénées-Oricntales. 
BunoEAU (Augusto), professcur agrégé de philosophic, député 

du.Rhônc. 
CAsTAN (A.), col't'espondant de l' Jnstitut, consorvatour de la 

Bibliothéquc de la villc à Besançon. 
CAT (E.), profcsscur à i'Ecole supérieurc dcs lcttres d'Algcr. 
CAuwils (Paul), professem· à la Faculté de droit de Paris. 
CllAno, sous-bibliothéc<tire de la villc de Paris. 
CHAMPEAux (de), inspecteur des Bcaux-Arts à la préfecturc de 

la Seine. 
CHAllAYAY (EUennc), archivistc-paléographc. 
CuAVEORIN, agrégé à la Faculté de droit de Paris. 
CHEilVtN (D'), membre du Conseil supérieur de statistiquc, 

directcur de l'ins~itution dcs llcgucs de Paris. 
CoLLJONON (M,). Professem· suppléant it la Faculté dcs Jettres 

de Paris. 
CohU•Avfl.B (Gabriel), pl'o(esseur de philoSOphic à la Factllté dos 

lcttres de 'I'oufouse, 
ConomR (H.), prdfcsséur à I'Ecblc des langucs oricntttles. 
Counmw, blbliothécrtirc de Ia Société historiquc. 
CovJtLll (A.-tl.), malh·e de Canférences ii. la Faculté des Icltres 

de Crtcn. 
Cnlli (Louis), pi'ofesseur à la Fâculté des scicnccs de Rcnlies. 
ÍlAmm.sTETiln (Jámes), professem· au Collêge de Franco. 
ÍlEumoun (A.)~ doycn de la Faculié des lcttt·es de Nancy. 
DELAVAUD (Charles), inspccleur du se1'vicc de santé de la 

marine en retraitc. 
DEnBNnouno (Joscph), membre de l;lnsLitut. 

DossoN, professem· à la F!lculté des lettres de Clermont-
Ferrund. 

Dnounl (E.), membt•e de i:t Sociétó aoiatique. 
DuctmSNil, professem· it I' ALhén6c i·oyal de Liégc. 
DucnocQ, professeur à la Faculté de d1·oit d.e Poris. 
IlUPLESSrs t(Georges) 

1 
conscrvateur du Cabinet dcs estampes 

à l!i Bibliothcquu nationaie. 
DUnAND (G .). archivistc du départcment de la Som me. 
Dunmn (Ch.), vicc-prósidcnt du Club aipin français, chcf de 

divlsion au ministere de la justice. 
DYDOWSKJ, maltrc de confórcnccs à l'Ecole nationalc d'agl'i­

cultm·e de Grignon. 
FAOAN (Louis), conscrvateur adjoint au Cabinet des estampes 
' et dcssins (British Muscum). _ 

FAnGES (Louis), sons-chcf au Ministôre dcs Ail'ait•cs étrangeros. 
FAucn)ln (L.), ingénicur cn chef des poudres et salpê tres à 

Ullc. 
F!lmn (Léon), biblioLhécah·e au déptll'temcnt dos manuscrits de 

la Bibliothêque nationale. 
FoNCJN (Picrrc), inspecteur gónéral de l'cnscignement secon -

daire. 
FoNsEOHIVll, profcsselll' de philosophic nu lycóc de Bordcaux. 
FounNIEn (Mareei) , professem· à ia Faculté de droit de Cae11. 
FH~DÉJUOQ (Paul), professcur à I'Univcrsité de Gand. 
GA nomL, profesSCUI' à la Facultó de droit de Nanoy. 
GAnNIEn (L.), rédttcteur cn chcf de la P1·esse vél éJ'inaiJ'e . 
GE!lvn.LE-RIÍAOHE (G.), député, avocat à la Oour d'appcl de 

Paris. 
GJAnn, professem· à la Faculté dcs sciences de Pm·is. 
GiDEL, provlseur du lycée Louis-le-Grnnd. 
GmAno (Charles), chcf' du Laboratoiro municipal de Pans. 
GmAJlll (Paul), maitre de confércnccs à la Faculté des lettrcs 

de Paris. 
ClLEY (E.), agrégé de physiologie de la 1-'aeuité de médeclne do 

t'aris. 
GooAT (D•'), conseillcr ti'Etat, directeur de l'Education du can­

tou de Bcrne. 
GoGUEL (P.), professem· de filature à l'lilstitut indust1·iel du 

Nord. 
GOHOEIX \H.) directcur de l'Ecole des mines de Ouro-Preto 

(Brési ). ' 
GOURDON DE OENOUILLAC, du comité de la Société des gcns de 

Iettres. 
GOUI\MON'r (Rémy de), attnché à la Bibiiothê:tuc nation a l c.~ 
Gn.to (Charles), dé~ulé d'Aisacc-Lorraine au Ilcichstag, cor-

respondant de I lnstitut de Franco. 
GnAND (E.-D.), archiviste de la vilic de i\fontpellicr. 
GnAssonEli,Lil, archiviste aux Archives de la Seine. 
Guu.J.AU~Ill, membro de l'lnstitut, professem· au Collôge de 

Franco. 
FlECKEL, profcsscUl' à la Faculté dcs sciences de Marseille. 
HENNilOUY (Félix), publieiste. 
HllnlmANN (D'), professem· à la Faculté de Médeciue de Lt!lc. 
HILD (J.-A.), professeur à la Faculté des Iettres de Poitiers. ­
HoMOLLE, professem· suppléant an Collôge de Franco . 
HouoAs, professcur à 1' E cole spéciale dcs langucs oricntalcs. 
HousBAYJ> (Arsêne), homme de lcttres. · 
Hun EnT (Engenc), professem· à t>Univcrsité de Liêgc. 
JoANN IS, doctcm· és sciences, professem· de chimic industriellc 
- à la Faculté des sc1cnces de Marscille. 
JuLLIAN (Camilie), professem· à la Faculté dcs lettrcs de 

Bordeaux. 
JUND'r (A .), maltt•e de conférenccs à la Facultó protestnntc 

de Paris. 
JussEnAND, sous-dil·ccteur au ministêrc des Ail'u ir•es étt•an­

gercs. 
KiinAYAL (P.), médecill dcs nsiles de la Scinc. 
KNAo (L.), inl!éniCm' civil, r ópétiLcur iL l'Ecole ccull•a!e des 

Al'ts .ct ~ranulaeturcs. 
KoulJEn (Ch.), awwhê à la Bibiiothêque Sainte-Cicrtcvieve. 
LAcoún-,GAYET (Gcorgcs), professem· d'histoirc tlii Iycéc Suint-

t.oUJs, 
LAORÉSJLLE (G~orgcs), avocat à la Com· d'appcl de Paris. 
LAINÉ, tlgrégé à la FuculLé de droit de Pàt'is, 
LANoLoJS (Ch.-V.-liL), chat•gé de cours ii.lll FrtcUité des lcttrcs 

de Parts. 
LAilDALÉTnmn (A.), professem· à I'Ecoid d11igt'icolture du Pus­

de-Calais . 
J,AVELEYE (E . de), professem' à n inivei'silé de Liilge. 
LAvotx (fle!Jri), conservat~ur àdjoi~t du Cabinet dcs mé­

da!llcs, a la Blblioth.eque na tiolll!le. 
LAVO IX (Bcmi) fils, adrninish·àteur de UI billiiotheque Saintc­

Gencviêvc, 



LECHAJ.As (~1. -C.), inspcclcur général dos Ponls e l chaussécs • 
LEcoaNU (L.), ingénlcur dcs Mines, doctcur ês scicnces .. 
LllFEVUil (Chat"l cs), professem· à la Faculté de dr01t de 

Paris. 
LEFEI'llll (Edouard), ancien président de . Ia Société entomolo-

gique de Franco . 
LllFOIIT (Paul), inspecteur dcs Beaux-Arls . 
L!!:GEI\ (L .), profcsscur au Collegc de Franco. 
LEonlu'ID (Emilc), professem· à l'Erole dcs langues orlcntales . 
LEnoux (Alf.), archivistc du dópartement de la Hnutc-

Vienne. 
LIÍYEU.LÉ, professeur à In Fnculté de droit de Paris. 
Llivr (Sylvnin), mnitre de conférences à l'Ecole dcs Hautcs 

Etudes . 
Lllx, archivi ste du dépactement de Saône-et-Loirc. 
LrAno, dircctcm· de l'enseignement supérieur au Minislere de 

J'instruction publique . 
Lomo (Jsidorc), président du Comité de publicalion de la Société 

des mudes juives. 
LOilET (Victor), maitre de conférences à la Facullé dcs lettrcs 

de Lyon. 
LoYIOT, docteur en médecine. 
LucAs (Charles). architecte. 
LucuAJnll (Achill c) , professem· à la Faculté des lettrcs de 

Paris. 
LYON (Georges), maitre de conférenccs à I'Ecole normalc 

supérieu1·e. 
LvoN-CAEN , professoU!' à la Fucu1Lé de droit de Paris. 
MADILLil (J. ), attaché au Laboratoirc de malacolog ie du Mu-

séum d histolrc naturelle. 
MALIÍC01', docteur en médecinc, ancien interne des hôpitaux. 
MANTz (Paul), dh·ecte.tu· générul honoraire des Beuux-Arts . 
MAnTHA (Jnles), maltre de conférences U. la Facnlté dcs lettrcs 

de Paris . 
MAllTIN (A. -J . ), préparatenr an Laboraloire de physiologie 

de la Facul té de médcrinc de Ptu·is. 
MAJt'l'IN (Henry), bibliothócair·e à la biblio~heeruc de !'Arsenal. 
MAS!'Ilno, membt·c de I'Institut, profcssetu' au Collêge de 

Franco. 
MA SSIOLI (Oh.), agrégé à la Faculté de droit de Paris . 
:MAunv (P.) , doctcur ils sciences . 
MAY, professem; U. la Facu!Lé de droit de Nancy . 
M1iNANT (J. ), conscillcr à la Cour de Rouen . 
MEI\SON (O li vier ), critique d'art. 
~l llYNEns n'Es·mllY (comte) , docteur en médecine. 
MICHEL (André), publicisto. 
MICHEL (Léon), professeur agrégé à la Faculté de droit de 

Paris . 
1\lomllAU, agrégé eles lellrcs . 
IlloLrNmn (A.), conservateur à la biblioLhilque Sainte-Gene­

viêve . 
MoLINmn (O h.), profegseur à la Faeulté dos letLres do Toulouse. 
MoLINIEn (E.), attaché à lu conservation dn Muséc du 

LO UV1'e. 
MoNIEZ (D'), professeUl' à la Faculté de médecine de Lille. 
MouTili' (Oh.), bibliothécaire à la bibliotlléque Sainte-Gcne-

vieve. 
MoUTARD, professcUl' à I'Ecole polytechni(jne. 
NÉNOT, arcllitccte de Ia Sorbonno. 
NoLnAc (del , attaché au dé[Jartement des manuscrlts de la 

Bibliotheq ue nationaie, maltre ele conférences à l'Ecole 
des Hautes Etudes. 

0LLilND011FF (Gustavo), directeur du ca.binet au lllinlstêre du 
Commerce et de l'lndustl'ie. 

0.\IONT (H. l, attaché au Département dcs manuscríls de la 
Bibiiothêque nationale. 

Ül'PERT (J ulcs), membro de l'lnstitnt, professoU!' au College de 
Franco. 

OUUIÍM (Almeida Aréas , vicomte d'), jttrisconsulte, membro 
de I'JnsLitut Hist. et Géog. dn Brésil, ancien ministre 
plénipotenbiail·e dn Brósil a Londres. 

ÜUS"rALET (E.), a ide-naturalistc au Muséum d'histoil'C naturcli c. 
PALUS'FnE (Léon) , directcm· honorairc de la Sociétó ft·aneaise 

d'arcllóofogie. ' 
PA ms , maltre de confét·cnces à la Faculté des lcttres de 

Bordeaux. 
PAsQumn (Lucicn), dh•ecteur à la pl'éfcctlll'e de la Seine. 
PASSY (Paul), professeUl' de Iangues vivantes, président de 

I'AssociaLion phonétique dos professeurs d'anglnis. 
PAuw (N. de), avocat génóral pres la Cour de Gand. 
PAWLOWSIU (Gustavo), l>ibliographc. 
PliLISSIEn (L.-G.), chargé de cours à la Faculté des lettrcs de 

MonLpclli el'. _ 
P}JM•I'Jl, aucien membre de I'Ecole françni se de Rome. 
PE'l'J1' (P.), membro de Ia Société botanique de France. 
PEnT (D' L.-H.). bibllothécairc à la Faculté de médecme de 

·Paris. 

PuARAON (Florian), publiciste. 
PrcoT (Emlle), chargé de cours à l'Ecole des langucs m·ien­

tales. 
PtEl\RllT (Paul ), conservatcur du i\fnsée égyptien du Louvre. 
P tGNOT (A.), ttllcien interne dcs hôpitaux do Paris, próparateur 

à Ia Faculté de médccine. 
Prui,Il1' (Jules), professem• à I'Ecole dcs benux-arLs ct à l'Eco!e 

dos ponts e t chausséos . 
PrNA no (Ad.), professeUl' ngrégé à Ia Facullé de médecine de 

Paris . 
PmJJNNE, professcnr à I' Univcrsité de Gand. 
Po tNGA.ruí (Raymond), avocat à la Cour d'uppel de Paris, députá 

de la Meusc. 
Pouorn 'Ar'thur), pnbllcis te. 
PnAno (Edual'do ua S il va), avocat et homme de lcttres bré­

silicn . 
PnEux (J.), bibliothécaire ct sccrétaire adjoint du Comité de 

Iégislalion étrangérc. 
Pnou (~f.) , att.ncbé au Cabinet dcs lnédailles de la Biblio• 

tltllqne nationalc . 
PsiCHAlll (Jean), ma!Lre de confércnces à I'Ecole des Hautes 

Etudcs . 
PuAux (Franck), publiciste . 
HAnllln (Elle), membro dn Conseil supél'icur de l' instruction 

publtque, profcsscut· de philosophie an Iycóe Charle­
Jnagnc. 

RAV AJssoi-1 -MoLLI.m'l (Chal'les) , conservatcul' au Musée du 
Louvre. 

RllNAULT, professcUl' à la Facullé de droit de Pari s. 
Hmo·r 11'h.) , chargé de com·s à la Faculté dcs lettt·es de Pari$, 

dir'ectcur de lã Revue phi losopk ique . 
RlGHET (Charles), professem· ugrégé à ht Fucnité de médc­

cinc de Pal'is. 
RIO·BnANCO (J.-1\l : da SILYA-PARANHOS, baron de), mcmbrC 

de l'lnstitut Hist. ct Géog. du Brés.i l. 
Rum,Lll (C.-E.), bibliothúcaire à Ia bibliothéquc Saintc-Genc­

vicvc. 
SAGN!Iln (Hem•y) , rédacteur en cbcf du Jow·na·l de l 'a[J?'i­

cultu1·c. 
SAJN'l'- MAHc, prufcssotu· ngl.'égé U. la Jluculté de droil. .de 'l'ou­

lousc. 
SAI.ADIN {Flem·i) , architccte. 
SALONil, pr·ofcsscur agrégé d'his toire et dc_géographi e aulycéc 

d'Orléans. 
SAMUEL (Hcné), attaché U. la bibliothequc du Sénat. 
SAUYAGil, dircc tcur de la s l.nl.ion aquicolc de Boulognc-sur­

Mcr. 
S.wous, profcsseur à la Facullé dos lctlrcs de Besanc;on. 
SmoN (Eugêne), ancicu présidcn t dcs Sociótés cntomologique 

ct zoologique de Franco. 
Souvm.oN {Aifred), cher de divi sion à lu préfccturc de la 

Scine. 
STEtN, archiviste unx Archivcs nalionales. 
SrruomiLIN, professeur à l' Utúversilé de Genêvc. 
SwAn•m (Victor de), Lrésorier-payeur général de Scinc-ct-

Mal'llé. 
'fANNilnY (P.), ingénieur des mnnufacturcs de I'É ta t. 
Tlll;ny (Edmond), publiCis tc . 
THoLtN (G.), archiv iste du dépat·tcmcnt du Lot-et-Gar·ounc. 
THoMAs (Anloine), profcssclll' à la i'aculté dcs lcttres de 

Paris. 
THOMAS (D·· L.), bibliothécaire à la Faculté de médecine de 

Paris . 
TounNEUX rMauricc), publlciste. 
TnAWINSKI, sous-chof de bnreau au Mini stcrc dcs bcaux-arts. 
TnEsGAZil (A.) , directcur honorau·c dcs Do uancs. 
TnounAT, bibliotbécalrc du ]Jalais de Compiegne. 
'I'no UESSA.rl 'l' (E .-L.), doctcur en rnédécinc . . 
VAI.ADlllWUil (A .) , critique d'art. 
VAnlONY Ide), doctcur en médccine, doctcur ês scicnccs 

naturc)les. 
VAs:r {Hem·!), professcur d'histou·c ct de géoguaphic an lycée 

Condorcet. 
VAUGEOIS, doycn de la Facu ltá de drolt de Cnen. · 
VliLAIN (Chal'lcs), maitt·e de confêrcnccs à Ia Faculté dcs 

science~ de Pm•is . . 
VENUKOFF (Michel) , ancicn sem•etuire gónél'!ll de la Souiété de 

géogr aphie de Russic. 
VEnNES tMaw·icc), dircctenr-adjoint à l'Ecolc dos Ha rllcs Etudes 

{seciion des screnccs religieuses). 
VIALA (Pierrc), de !'E cole d'agriculture de l>lontpcllier. 
VILLilnEUIL (Ch. de), astronorne. 
VouET (E.-H. ), doctcur cn droit. 
WrpAL, médccin inspcc teur de l'arméc . 
WrLMOT1'E (Maurice), maltl'e de conférences à I'Ecole normala 

des human ités de Liége. 
ZAoonowSKI, publicistc, uncien secrétairc de la ociété d'unthro­

pologie de Paris. 

'l'ours, ~ [mp. E, Ati.II ,\ULT ct Cio , 



PRIX ET CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION 
La GRANDE ENCYCLOPÉDIE formera environ 25 volumes gr. in-8° 

colombier de 1,200 pages. Elle parait actuellement à raison de une livraison 
ele 48 pages tous les jeuqis, mais, tout en conservant cette périoelicité, elle 
imblier?-; à. partir du 31. mai '!890, une livraison ele plus cha9;ue guinzaine, 
soit 6 hvra1sons par mms au heu de 4, ou 3 volumes par an au heu ele 2. 

En Vente le 31 Janvier 1890 : 
Tomes I à VIII et 20 livraisons du tome IX. 

Prix de la livraison, 1 fr.; du volume broché, 25 fr. ; elu volume relié, 30 fr. 

Les souscriptions à l'ouyrage complet (vol. brochés ou livraisons) 
sont recues au prix de : 

500 francs payables à raison de 10 francs par mois 
ou 400 fráncs payables comptant. 

Et les souscriptions en volumes 1·eliés au prix ele : 

625 francs payables à raison de 12 francs par mois 
ou 525 francs payables comptant. 

Po1·t et douane en. sus poü1· ·t'Ét?·ançte?·. 

Ces prix elevant être portés à 600 fr. · édition brochée , et 750 fr. 
édition reliée, à partir du · 1er Juin 1890, · se hâter ele · souscrire aux 
conditions actuelles. · 

BULLETIN DE SOUSCRIPTION 

J e soussigné déclare souscri1·e à, __ _ 

exemplaire complet de la GRANDE ENCYCLOPÉDIE, au prix 

ele (1) que je m'engage à payer . à 1·aison 
de (2) _ francs par , le 1."' . .. paiement clevant 

avoir lieu le (3
) 1.89 . 

Cet ouvrage devra me parvenir (I) 
en li vraisons . 
en volumes brochés. 
en volumes reliés. 

____________________ ze ___________ 1.89 __ . 

SIGNATURE LISIBLE. 

Nom: 

Prénoms: -----------------------------~-------------­

Profession : ------------- ---------------------'------------­

Adresse : 
(1) Montant de la souscription . en toutes lett.I:es. - (' ) Montant du pai~;m; ent mensuel (<?u tr imestl'i<: l) s uivant l'éditi? n 

cho·s·e en toutes lettres.- (3) Indique~ la date du 1•'. paieme!lt en cho!SISSB;nt le quant-Ieme du m01s auquel on déstre 
etre~t~er tous les autres . - (4) Bitrer les éditions qu'on ne désu·e pas recevorr. 

_...., 

nO L\' j-.J~ . -L'c í"l . 
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